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\y^EiT  avec  une  efpece  de  cort^ 

jiànce  ^ue  nous  préfehfons  du  pu-;' 

Uic  cet  ouvrage  jur  tEleSricite  du 

corps  humain  dans  Fétat  de  famé 

&  dans  celui  de  maladie.  IL  a  te 

double  avantage  de  renfermer  des 

chofes  neuves  &  intireffantes  ^  & 

fon  utilité  regarde  géiiéralemérit 

tous  les  hommes.  On  peut  difc 

avec  quelque  vérité  que  cefl  le  pre^ 

mier  corps  complet  de  doctrine  fur 

t  économie  Ele3ric0' animale  Ùfur 

la  médecine  électrique  qui  ait  ericô-^ 

reparu.  Le  jugement  qii  une  Acddé^ 

mie  célèbre  {J^  y  tri  a.  porté- ^  eh  tûi 

>■  I  ■  ■ ■  ■■     ■        ■  ■■■■^■11  I  n 

.    (  ♦  )  Celle  de  Lyonquîi en  1777  ,  a propofé pour 

le  fujet  du  prix  qu'elle  a  «donné  le  7  Décemore  1779  » 

cette  queftion  :  QutUe^  f0nt  U*  maladies  qui  depen» 

*'  dtnt  de  la  plus  ou  môini  grande  Quantité  de  fluidû 

^  'éleHri^ue  4<i«f /<  corp*  humai/tf^  fmUfont  Ift  «f^^fâ 
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vj  AVERTISSEMENT 

décernant  le  prix  y  &  en  dejîrant 
-^tpiil  fut  incejfammevt  fiélU^  «/? 
un  fur  garant  de  fa  honte.  Elle  Va 
trouvé  recomraandal^le  par  des 
recherches  profondes,une  théorie 
lumineuCe  &  plufieu^cs  vues  nou-* 
velles.  Lje  mémoire  ainfi  couronné 
iotme  la  fécondé  partie  (Uc^t  ou-^ 
vragej  on  ny  è  rien  changé  ^  Çf 
Us  notes  qui  y  ont  été  ajoutées  en 
font  dijlinguées. 

Dans  le  moment  que  nous  écri' 

yons  cet  avertijfement^nous  appre-' 

jtons  que  V Auteur  a  obtenu  ,  aunz 

maniera  très-flatteufe^i autres  prix 

fur  divcrfes  matières  de  fciences 

dans  différentes  académies.  En  com^ 

mencantfimpreffîon  de  cet  ouvrage 

nous  avons  été  informés  qu^ilvenoit 

de  remporter  le  prix  de  phyjique 

de  tAxadémxe  de  Mantaubanyù  en 

'  T  achevant  ^qu  il  ôbtenoiije prix  dou-- 

ble  de  C Académie  de  Lyon^^au  mois 

J!Aout ,  lySo)  :  voilà  trois  coii* 

^fwnesdam  H^fpace  (t environ  hdt 
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tiQts.yCes  honneurs  littéraires  &  les 
fuccès  qu^ont^udéjàd' autres  ouvrof- 
ges  fur  Jifférens  fuj^t^.  que  notre 
auteura  mis  au  jour  en  divers  tems^ 
ne  nous  laiffent  point  douter  des 
fuffr^bges  mj>uhlic. 

Il  ^fi  mutile  de  nous  étendre  ici 
fur  t intérêt  de  cet  ouvrage  :  un  coup 
d^ ot.il  jeté  fur  la  table  alphabétique 
fuffira  pour  en  avoir  une  idée  ;  une 
ieSure  fuivie  le  fera  encore  mieux 
connoitre.  On  y  verra  la  folutian 
des  grandes  que/lions  qiùont  xap* 
port  àréle3ricitédeCatmofphereÇf 
àfon  influence  fur  le  corps  humain 
dans  f es  divers  états  ^  ainjique  tout 
ceqi^on  a  établi  jus  qu  à  ce  jour  fur 
rÈleSricité  animale  &  médicale ,  ce 
qui  a  obligé  de  citer  les  obfervations 
&  les  expériences  de  pluj  de  deux 
cent  cinquante  auteurs  &  f  avant  s 
nationaux  &  étrangers.Ony  verra 
fur- tout  que  notre  auteur  a  des  droits 
fur  là  découverte  de  PEleSriciténé^ 
gatiye  médicale  ^  qu^il  a  employée  il 
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*w>"  AVERTISSEMElirr,  &c. 
y  a  plus  de  dix  ans;  &  que  cette  ef- 
péce  iEleSrkitéeflctlUà  laquelle 
il  faut  avoir  recours ,  lorfque  les 
maladies  dépendent  d'une  trop 
grande  quantité  de  fluide  éleclri- 
gue  dans  le  corps  humain,  Ilparoif- 
fait  vraifemhlable  dans  ces  cas  de 
rechercher  le  remède  ailleurs  que 
dans  tEleSricité ,  mais  cette  idée 
qui  femble  fi  naturelle  ne  Cejl 
pas ,  ù  c'efl  des  mains  de  notre 
ennemi  même  qu'on  apprend  à  tirer 
le  remède  &  la  famé. 
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VAHS   L'ÉTAfT    DE    SaNTÉ    ET, 

DE  Maladie. 

J^E  tous  les  objets  qui  nous  envi- 
ronnent ,  quelque  brîllans  &  quelque  - 
nombreux  qu'ils  foient ,  aucun  certai- 
nement n'efl  plus  intérefîant  pour 
nous ,  ni  plus  digne  de  notre  cutiofité, 
que  cette  fubllance  matérielle  qui  forme 
une  portion  de  notre  être.  Ces  globes 
lumineux  qui  roolent  fur  nos  têtes,  & 
dont  la  marche  eA  fî  majeflucu(è ,  font 
bien  moins  admirables  aux  yeux  di:^ 
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vrai  philofophe ,  que  Tétonnante  orga-* 
mifation  de  cette  machine  merveilleufe  ^ 
que  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
parpk  méconnoître.  Cette  immenfe  mul- 
titude de-  végétaux  qui-  couvrent  la  fur- 
face  de  la  terre ,  &  dont  les  couleurs 
diverfes ,  l'éclat  frappant ,  les  nuances 
variées  femblent  le  difputer  à  cet  arc 
radieux,  qui.  quelquefois  eft  peint  fur 
la  voûte  azurée  ;  ces  familles    multi- 
pliées d'animaux  divers  qui   peuplent 
de  toutçs  parts  Je  domaine  de  l'homme, 
&  qui  nous  raviffent  d'admiration  par 
la  magnificence  &  la  richefle    que  la 
nature  a  déployées  dans  leur  brillante 
parure,  ne  font  rien  en  comparaifon 
de  l'homme  ;  c'eft-à-dire ,  du  plus  bel 
ouvrage   qui  foit  forti   des  mains  dii 
créateur.  L'étude   la  plus  fatisfaifante 
pour  rhomme  eftdonc  celle  de  Uhomme 
même  ;  &  cependant ,  par  une  fatalité 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir,  tlle 
eft  la  plus  négligée.  Nous  recherchons 
avec  une  forte  de  paflion  la  conrioif- 
lànce  de  tous  les  objets  qui  nous  font 
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étrangers ,  fans  prcfque  jamais  apporter 
k  ce  qui  nous  regarde ,  l'attention  que 
nous  lui  devons  donner  à  ùlm  de  titres. 
«  Quelque  intérêt  que  nous  ayons  k 
T»  nous  connoitre  nous-mêmes ,  dit  le 
»  Pline  François ,  je  ne  fais  fi  nous  ne 
»  connoilTons  pas  mieux  tout  ce  qui 
i>  n'eft  pas  nous.  »  Cette  vérité  biea 
humiliante  devient  encore  plus  fenfible 
dans  le  fujet  que  je  me  propofe  d'exa- 
miner; car  réleâricité  du  corps  humain 
cft  encore  un  fujet  tout    neuf,  quoi- 
que les  phyfîciens  fe  (oient  occupés  de** 
puis  une  longue  fuite  d'années  de  rélec-» 
tricité  ,  &  qu'ils  aient  fait  un  nombre 
étonnant  de  belles  découvertes  fur  celle 
de  la  plupart   des  différentes   efpeces 
d'êtres  que  la  nature  a  répandus  fur  la 
furface  de  notre  globe ,  avec  une  pro- 
fufion  qui  tient  du  prodige.  Pour  ne 
point  tomber  dans  le  reproche  que  j'ai 
cru  devoir  faire  aux  favans  qui  ont 
écrit  jufqu'a  cette  époque ,  je  traiterai 
de  l'éledricité  du  co^ps  humain  dans 
J'état  de  famé,  &  principakmcnt  dans 
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l'état  de  maladie.  Des  principes  sût» 
&  fondés  fur  Texpérience  &  Tobferva^ 
tion  formeront  la  bafe  de  cet  ouvrage^ 
dans  lequel  feront  contenues  Thygiene 
éledrique,  la  pathologie  &  la  théra- 
peutique éle^riques,  fciences  nourelles^ 
dont  rimportance  ne  peut  plus  être  re« 
>yo^uée  en  doute* 


îfîï 
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PREMIERE  PARTIE* 


De  F  Mariette  du  corps  humain  dans 
tétat  de  fantéé 

JLiA  fancé  e(l  le  plus  précieux  des 
biens  ;  &  fans  elle^  que  font  les  dignités,' 
les  honneurs  ^  les  richeflès ,  l'efprit ,  la 
fcîence ,  les  talens  )  Mais  malheuren^^ 
ièment  on  ne  femble  connoitre  le  prix 
de  la  lântë  que  lorfqo'on  Ta  perdue; 
A  peine  Ta-t-on  recouvrée,  qu'on  oublie 
fes  avantages  inefiimables  ^  à  en  jugée 
du  moins  par  le  peu  de  foins  que  nous 
prenons  pour  la  conferver,  &  on'peu^ 
dire  y  avec  vérité ,  qu'on  poflède  ce  bien 
précieux  fans  en  jouir.  Les  médecins 
ne  paroiflènt  pas  devoir  être  exempts 
des  reproches  que  méritent  la  plupart 
des  hommes.  Parmi  plufîeurs  milliers 
d'ouvrages  que  chaque  fîecle  a  vo 
éçlore,  &  qui  tous  font  confacrés  k 
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la  guérifon  des  maladies  nombreufes 
qui  affligent  l'efpece  humaine ,  k  peine 
en  trouve- t-on  quelques-uns  qui  traitent 
de  Tart  de  conferver  la  fanté.  L'hygiène 
a  malhcureufement  toujours  été  négli- 
gée ,  &  j'ofe  dire  que  c'étoit  précifément 
la  partie  de  la  médecine  que  les  difciples 
d^Hypocrate  auroient  dû  preférablement 
cultiver,  parce  qu'elle  eftla  plus  facile  & 
la  plus  efficace.  L'expérience  de  tous  les 
jours  prouve  qu'il  efi  bien  plus  aifé  de 
prévenir  les  maux  que  de  les  guérir  ,  & 
que  la  médecine  prophylaâique  efi  plus 
capable  d'obtenir  des  fuccès  multipliés 
&  durables  que  la  médecine  tbérapeuti* 
que.  Affn  ie  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
a  rapport  k  l'éleâricité  du  corps  humain 
en  état  de  fanté  ,  nous  diviferons  cette 
première  partie  de  Tçuvrage  en  plu* 
£eurs  chapitres  relatifs  à  l'influence  de 
l'éleâricité  de  l'atmofphere  fur  te  corps 
humain ,  &  à  l'éleâricité  propre  du  corps 
del'homme,  ce  qui  comprendra  l'éleâiri-^ 
cité  communiquée  &  Téteâricité  natu- 
relle ,  ou  plutÀc  fpontanée  du  corps 
Jlxumaiiu        ^ 


uy 
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CHAPITRE   PREMIER. 

De  VÉUâricité  de  V Atmofphtn^    ^ 

Aj'ÉleCTRICITÉ  atmofphérîque 
n'ef):  plus  un  problême  que  pour  ces 
êtres  bornés  a  la  (l^rile  fonâion  de 
végéter  ,  &  dont  toutes  les  clafles  de  là 
fociété  ne  fourmillent  que  trop.  Depuis 
les  brillantes  découvertes  fie  les  nom* 
breufes  expériences  qui  ont  illuftré  le 
milieu  de  notre  fiecle,  il  ne  peut  être 
permis  d'ignorer  que  Téleâricité  régné 
conftamment  dans  la  mafle  d'air  qui 
enveloppe  le  globe  de  la  terre.  Cette 
branche  importante  de  la  phyfique 
étoit  entièrement  inconnue  aux  anciens; 
car  on  ne  doit  compter  pour  rien  ce 
qu'ils  nous  eti  Qiit  trahfniis;  A.là  vérité, 
fîx  cents  ans  avant  notre  ère ,  \%  ce* 
lebre  fondateur  de  la  feâfe  Ionique  , 
Thaïes ,  découvrit  la  propriété  que 
l'ambre  a  d'attirer  les  corps  légers  lorf- 
qu'il  eft  frotté;  m^is  Cette  connbiflTancè 
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qui  cft  le  fondement  de  toutes  celles 
4^ue  nous  avons  acquifes  dans  la  fuite  ^ 
fut  long-tems  bornée  à  une  admiration 
oîfeufe  de  ce  phénomène  furprenant. 
Plus  de  vingt  ficelés  fe  font  écoulés, 
fans  que  ce  germe  de  lumière  ait  reçïi 
aucun  développement,  &  ce  n'efl qu'en- 
tre les  mains  des  phyficîens  de  nos 
jours  qu'il  a  pris  un  accroilTement  qui 
femble  tenir  du  prodige* 

Avant  répoque  de  Marly-Ia- Ville , 
époque  à  jamais  mémorable  dans  Fhif- 
toire  des  fciences,  nous  ignorions  que 
Péleâricîté  étoit  une  propriété  conjt 
tante  de  Pair  de  ratmofphere ,  &  con* 
iféquemment  nous  étions  bien  éloignés 
de  penfer  que  le  corps  humain ,  Se 
même  tous  les  corps  organifés  y  dé- 
voient en  éprouver  une  influence  mar- 
quée.  Mais  ,  grâces  aux  expériences  des 
Dalibard .  des  Delor .  des  Lemonnier  i 
des  Roinas,  ides  Franklin  ^  nous  favons 
que  cette  ma({e  d'air  qui  nous  envi- 
ronne efl  une  fource  inépuifable  de 
^uide  éleârique  \  &  pour  me  fervir  de 
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TexprefliondeM.Lenionnier,  qu'elle  ell 
un  vrai  magafin  de  téleSricàé. 

C'dl  fur-tout  dans  le  tems  des  ora- 
ges, que   l'ëleâricité  de  ratmofphere 
s'annonce  d'une  manière  bien  capable 
de  poner.  la  conviâion  dans  Tes  efprits 
qui  Croient  le  moins  difpôies  à  la  rc-« 
connoitre.  Ce  trouble  général  qui  règne 
dans  la  maflê  de  l'air ,  ce  combat  im- 
pétueuiL  des  vents ,  cette  agitation  fin- 
guliere  qu'on  remarque  dans  tous  les 
élcmens,  ces  feux  qui  ferpentent  fur  nos 
têtes ,  &  i]ui  fou  vent  viennent  frappée 
&  réduire   en  cendres  nos  frêles  de- 
meures ^  ne  nous  permettent  pas   de 
douter  qu'il  tû  au  moins  des  circon(^ 
tances  où  TéUâricité  n'exerce  dans  Fat- 
mofphere  un  empire  abfolu.  Les  barres 
ifolées  y  les  conduâeurs  élevés  pour  re- 
cevoir le  feu  éleôrique ,  l^  fufées  jetées 
dans  l'air ,  les  cerSs^-volans  éleâriques  ^ 
tous  ces  appar^U  de  la  phyfîqae  mo* 
derne,  qui  noo- feulement  dans  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  lieux ,  pro« 
duifent  dfô  attraôioJ3s  &  des  répuliiona 
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éleâriques,  des  feux  &  des  aigrettes  Iiî-^ 
mineufes  ,  mais  donnent  de  fortes  étin** 
celles ,  &  font  entendre  des  expfofions 
qui  impriment  la  terreur  &  TefFroi  dans 
ïés  efprits  les  plus  intrépides;  ces  effets 
redoutables  démontrent  fans  doute 
qu'une  éleékricité  viâorieufe  règne  dan& 
l*atroofphere.. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  au  (èih 
des  tempêtes  ,4orfque  le  tonnere  gronde 
&  la  foudre  filîonne  tes  airs ,  circonf- 
tànces  dans  lefquelles  le  feu  ékârique 
s'annonce  avec  un  appareil  terrible  ;  ce 
ll'eft  pas  feulement  dans  ce  tems  qu'on 
j^eut  obferver  réledricité  de  Tatmof- 
phere.  Elfe  deTÎent  même  très^fenfiblé 
dans  le  tems  de  la  réfolution  des  nuages. 
en  groflTes  pluies  y  qui  font  toujours  pré- 
cédées &  accompagnées  des  fignes  de 
l'éleâricité  îa  plus  forte,  capable  de 
donner  ta  commotion ,  &  d'allumer ,  k 
pîufieurs  rcprifès ,  de  Pefprit  de  vin  ; 
elle  l'eft  aiiili  toutes  les  fois  que  des 
nuages  quelconques ,  même  fans  pluie 
%L  Ëuis  tonneire ,  paâènt  M^defltts  det 
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barres  ëledrîques  ifolées  ;  ce  qu*on  ré- 
connoît  tantôt  par  des  étincelles  qu'oit 
excite  par  Fapproçhe  du  doîgt ,  & 
tantôt  par  l'attraftion  de  la  pouflîere  ^ 
lorfque  l'élearicité  eft  trop  foible.  Ces 
expériences  ont  été  faites  plufieurs  fois  k 
Saint-Germain-en-Layc  ,  par  M.  Le- 
monnier  qui  en  rendit  compte^  le  15 
novembre  1751,  dans  un  mémoire  lu  h, 
Tacaàémie  royale  des  fciences*  Cet 
excellent  phyficien  qui  fut  un  des  pre- 
miers à  entrer  dans  la  nouvelle  carrière 
qu'on  venoit  d'ouvrir^  fît  encore,  dan& 
les  tems  les  plus  feretns  ^des  pbfervations 
fuivies  y  defquelles  il  réfulte  que  Félec-* 
tricité  la  plus  confiante  exifie  dans 
Fair ,  &  quelle  s'y  manifefte  de  la  ma-^ 
niere  la  moins  équivoque.  Dans  Tau- 
tomne  de  17  Ç  2.,  pendant  fix&tnaines^ 
durant  lefquelles  la  tumiere  du  fbleil 
a'a voit  été  obfcurcie  par  aucun  nuage  ,^ 
ni  même  afEbiblie.  par  k  moindre  va-- 
peur  y  ce  favant  ne  ceiTa  point  d'apper^ 
cevoir  chaque  jour  des.  fignei  d'éfee- 
tiklié^  A  û  mérité  |^  «iïe  avoit  mohsk 
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d'énergie  que  celle  qui  eft  communi- 
quée par  de  gros  nuages  ;  cependaat 
elle  ctôit  toujours  affez  forte  pour  atti- 
rer de  la  pouffiere  k  la  diftance  de  trois 
a  quatre  lignes  y  &  fouvent  pour  pro- 
duire.de  petites  étincelle5^ 

M>  le  prince  de  Gallitzin  ,  miniftre 
plénipotentiaire    de    Fimpératrice    de 
"Ruflle ,  auprès  de  leurs  hautes  puiffaa- 
ces ,  a  fait  auffi  des  obfervations  qui 
ont  rapport  à  ce  fùiet  ,  &  qui  confir- 
ment  parfaitement  cette  vérité^   que 
rékûricité    règne   conflamment  dans 
l'atmofphere  ,  fur -tout  k  une  certaine 
élévation.  Elles  font  confignées  dans 
un  mémoire  imprimé  ,  que  cet  illufïre 
lavant  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer^ 
&  dont  le  titre  efl  :  Obfervations  fur 
T électricité  naturelle  par  le  moyen  d'un 
çerf-volant ,  adrejfées  à  f  académie  des 
fcienccs  de  Pétersbaurg.  «  En  élevant 
«  le  cerf-volant  par  toutes  fortes   de 
»  vents,  en  différentes  faifons  &  a  diffé- 
»  rentes  heures  :  jamais  ,  dit  ce  prince 
«2  nous  n'avons  pu  achever  ^otre  exgé^ 
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V  rience ,   fans  trouver  des  fignes  ëvî- 
yy  dens  d'éledricité,  tantôt  forte ,  tantôt 
2>  foible  ;  mais  toujours  fenfîble  :  dans 
s>  les  tems  fecs  &  chauds ,  comme  dans 
»  les  tems  humides.  De  nuit  comme 
»  de  jour  ,  nous  avons  vu  briller  l'ctin- 
»  celle  éleârique ,  nous  avons  charge 
»  la  bouteille  :  dans  les  tems  humides , 
B  quand   le    bas   de  Tatmofphere  eff 
»  rempli  de  vapeurs ,  il  falloit  élever  le 
19  cerf-volant  plus  haut  pour  obtenir 
»  des  fignes  éleatiques.  Nous  en  avons 
»  rarement  obtenu  ,  à  moins  de  Tavoir 
p  élevé  de  150  à  200  pieds  au-deflus 
30  de  la  dune  y   qui  l'efl    elle-même. 
»  de  70  k  80  au-defTus  du  niveau  de 
]»  la  mer.   La  nature   de  l'éleâricité 
j>  varie  aufli;  cependant  elle  eft  d'or- 
al dinaire    pofitive.   Si    Ton   pouvoit 
j>  hafarder  quelque  règle  à  cet  égard  ^ 
3»  il  femble  qu'elle  eft  pofitive  dans  les 
»  tems  calmes  -y  &  qu'elle  fe  trouve  plus 
»  foutvent  négative  près  des  orages.  7» 
Ces   obfervations  ont  été  faites   à  la 
Haye ,  pendant  plus  de  deux  ans  âç 
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demi  ^  depuis  le  4  juin  1775  ,  jufqu'atf 
commencement  de  Tannée  1778. 

S'il  arrive  quelque  fois  que  le  fluide 
ëleârique  de  l'air  ne  foit  pas  fenfîbte 
par  fes  effets ,  principalement  vers  la 
furface  de  la  terre ,  il  n*en  exifte  pafi 
moins.  Pendant  la  plupart  des  nuits  & 
dans  tous  les  tems  où  Tliumidité  règne 
dans  l'atmofphere ,  l'élfeâricitë  femble 
ordinairement  être  nulle  ,  lorfqu'on 
confulte  les  conduâeurs  &  les  éleâro- 
métres  ;  mais  fa  réalité  ne  peut  point  ^ 
par  cette  raifon ,  être  révoquée  en 
doute.  Les  vapeurs  aqueufes  répandues 
dans  l'air  ,  étant  des  matières  très-^' 
conduÔrices  >  tranfmettent  avec  la  plus 
grande  facilité  le  fluide  éleftrique  à  la 
terre,  &  empêchent  conféquemment 
qu'il  ne  paroîfle  fous  fes  formes  ordi- 
naires. C^cft  l'effet  qu'on  remarque  dans 
une  machine  éleârîque  dont  le  con- 
duâeur  n'eft  pas  ifolé  :  la  tranfmiflionï^ 
du  fluide  éleârique  a  Heu  aufli-tôt  que 
fà  produôion  ,  &-  il  n'eft  pas  plut&t 
fcîigendré  que  diflipé.  A  une  certaiixà 
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élévation  de  racmofphere ,  la  matière 
éledriquc  ne  trouvant  point  de  corgç 
conduâeur  à  qui  elle  pui^fe  fe  commu- 
niquer ,  y  conferve  toute  fon  énergie  r 
c'eft  là  où  eft  placé  le  foyer  perpétuel  , 
fource  fans  ceflè  renaiflante  de  ce  fluide 
vivifiant  ,  dont  les  eflFets  font  encore 
plus  admirables  que  muttipKéi.  Le  fein 
de  la  terre  eft  auft  un  réfervoir  com- 
mun  6c  fécond  du  â.uide  éle^ique;; 
&  la  commumcation  réciproque ,  qùfc 
eft  établie  entre  les  cieux  &  la  terre  ^ 
eft  le  grand  mobile,  le  refTort  puVffant 
de  ce  vafle  ixmVers.  On  petst  voir  ce 
que  nous  avons  établi  de  relatif  à  ce 
fujet  dans  nos  mémoires  ,  fur  les  para« 
tonnerres   afcendan5  ^    fur  tes   para* 
tremblemens   de   terre  ,  fur    Paurore 
boréale  ,  &c.  Nous  ajouterons  encorc^ 
de    nouvelles  preuves  de  ces  vérités  ^ 
dans  un  ouvrage  fur  les  météores ,  qui 
fera  bientèt  publié  ;  ce  qui  nous  di{^ 
p^nfe  d'eatrer  ki  dans  de  plus  graiids 
détails. 
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CHAPITRE    II. 

De  finfluenU  de  VÊleâricité  de  Vat^ 
mofphere  far  le  corps  hurtiain. 

JLiE  fluide  éleârique  ne  peut  exiftef 
dans  ratmofpbere  fanis  avoir  une  cer« 
taine  influence  fur  c&us  les  acres ,  & 
principalement  fur  les  corps  organifés  , 
parmi  lefquels  celui  de  l'homme  tient 
le  premier  rang.  Cette  influence  de  la 
matière  éleârique  de  la  maflè  de  l'air 
n^ell  autre  chofe  que  la  propriété  ia* 
hérente  à  ce  fluide  de  fe  communi- 
quer à  tous  les  corps  condu&eurs ,  & 
conféquemment  à  toutes  les  parties 
anéledriques  des  animaux.  C'cfl  une 
loi  générale  &  confiante  que  le  fluide 
éleârique,  quelque  part  qu'il  exifte,fe 
tranfmet  à  toutes  les  matières  déférentes 
qui  lui  font  préfentées  ;  mille  expé- 
riences démontrent  cette  vérité ,  &  il 
feroit  fuperflu  de  les  rapporter  dans  uii 
ouvrage  où  on  doit  fuppofer  conxm^ 
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toute  la  partie  élémentaire  de  cette 
t^ranche  importante  de  la  phyfique  qui 
BOUS  occupe.  Il  en  eft ,  k  cet  égard ,  de 
l'éleâricité  comme  du  feu  qui  fe  com- 
ftiunique  à  tous  les  corps  combuflibles 
ambians.  Le  fluide  éleârique  tend  à  Ce 
répandre  également  fur  toutes  les  fubf- 
tances  conduârices,  qui  font  placées 
dans  la  fphere  de  fon  aâivité  :  cette  loi 
eft  même  commune  k  tous  les  fluides* 
II  n'eft  donc  pas  plus  étonnant  que  le 
corps  humain,  plongé  dans  Tatmof- 
phere  où  règne  fans  ceflè  une  éleâricité 
rr&-réelle ,  en  reçoive  une  influence 
marquée ,  que  de  voir  ces  mêmes  corps 
placés  près  d'une  machine  éleârique 
mife  çn  jeu ,  être  foumis  à  l'aâion  du 
fluide  éleârique  qu'on  a  excité  &  raf- 
fçmblé  par  ce  moyen. 

Si  l'homme  pouvoit  être  élevé  dans 
l'air  on  verroit  fouvent ,  de  la  manière 
la  plus  fenfible ,  cette  communication 
de  l'éleâricité  de  l'atmofphere  à  fon 
corps ,  qui  alors  feroit  toqt  radieux» 

Çettç  zSkjçiÏQn  n'efl  point  une  idée 
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chimérique  ou  conjeûurale ,  robferva- 
tion  la  plus  inconteftable  en  prouve 
la  réalité  ;  car  on  a  vu  plufieursfois, 
en  divers  lieux  ,   dans  les  tems  de  nuée 
&  d  orage ,  des  corbeaux  dont  le  bec 
étoit  chargé  de  feu  éledrîque,  travcrfer 
les  airs  :  on  ne  fera  point  étonné  de  ce 
phénomène,  fi   on  fait  attention  que 
cet  oifeau ,  dont  les  ailes  ont  beaucoup 
de  longueur  ,  s'élève  très  -  haut  dans 
Tatmofphere  ,  &  même  jufques  dans  la 
région  fupérieure  où  règne  une  élec- 
tricité abondante,  fur -tout   dans    le 
tertis  où  fe  forme  la  foudre.  Cette  obfer- 
ration   eft  trop   frappante   pour  n'en 
pas  donner  la  preuve:  Hermolaus  Bar* 
barus ,  vir  gravis  &  do3us  ,    aliiquç 
philofophi  aiunt...,  dam  fulmina  tcm^ 
peftatumtemport  fiunt ,  corvi  per  aercm 
hac  illàc  circumvolantes  rojlro  igncm, 
defèrrt.ScALA  NATUR.  apud  ^Idro^ 
vand.  tom.  z  ^pag.  704.  Ce  fait  curieux 
ti'a  point  éthappé  à  rilluftre  M.  Gue- 
neau   de   Montbeillard ,  qui   ajoute  : 
»  c'eft  peut-être   quelque  obfervation 
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»  de  ce  genre  qui  a  valu  à'  Taigle  le 
»  titre  de  minifire  de  la  foudre  ;  car  il 
»  cfi  peu  de  fables  qui  ne  foient  fon« 
»  dëes  fur  la  vérîtë.  » 

Eh  !  pourquoi  l'homme  dont  la  corps 

n'eft  pas  moins  conduâeur  de  Tëlec- 

tricité  que  celui  des  animaux,  placé 

dans  les  mêmes  cîrconftances ,  ne  fcroît- 

il  pas  tout  rayonnant   comme  eux  î 

Dans  le  tems  des  orages ,  eft-ce  que  les 

pointes  des  mats  &  des  vergues  des  vaif* 

feaux  ne  montrent  pas  une  lumière  élec« 

cti<jue  obfervée  de  tout  tems ,  &  connue 

des  marins  fous  les  noms  defeu  St.  ElmCy 

de  Caftor  &Pollux,  d'Helene  ?  Eft-ce 

que  les  cerfs-volans  élevés  dans  l'air  ne 

préfement  pas   des  feux   éleâriques? 

N'a -t-^  on  pas  vu  plufieurs  fois  des 

hommes  mêmes,  fur  la  furface  de  la  terre, 

donner  des  marques  fenfibles  d'élec* 

rricité  >  Il  fuffira  de  citer  le  fait  fuivant  : 

9  Une  autre  fois  (toujours  pendant  un 

9>  tems  d'orage  )  ,  dit  M.  Lemonnier , 

»  je  me  plaçai  au  milieu  d'un  jardin 

SI  (ur  un  gateaa  de  poix  réfine  bien 
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»  fec ,  &  j'élevai  la  main  gauciie  en 
p  Tair  pour  recevoir  Tëleâricité;  je 
i»  fus  ëleârifé  k  rinfianc ,  &  on  tira  de 
o  mon  vifage  &  de  mes  jambes  des 
9  étincelles  comme  fi  je  TeulTe  été  par 
9  le  globe  de  verre.  » 

Le  corps  humain,  dans  tous  ks  états, 
en  fanté  comme  en  maladie  ,  fera  donc 
foumis  k  Tinfluence  de  Téleâricité  de 
ratmofphere.  Dans  le  premier  état ,  les 
effets  feront  moins  remarqués  que  dans^ 
le  fécond ,  parce  qu'ils  ne  feront  pa& 
aufli  fenfibles.  Les  variations  fréquente» 
que  le  fluide  éleârique  fubit  refpeâive- 
ment  a  fes  degrés  d'intenfîté,  &  les 
changemens  nombreux  <{u'il  éprouve 
dans  fes  différentes  efpeces  ,  agifiam  fuc 
des  fujets  dont  les  difpofitions  font 
oppofées,  produifentdes  effets  relatifs 
qu'on  n'oferoit  attribuer  à  la  même 
caufe ,  fi  on  ne  favoit  combien  les  plus 
petits  dérangement  qui  arrivent  dans 
l'économie  animale  y  font  capables  de 
modifier  Tinflucnce  des  divers  pria- 
tipes.  De  plus ,  le  fluide  éleârique , 
agiffant  dans  la  profondeur  des  corps , 
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efi  une  caufe  bien  plus  puiflance  que 
toutes  les  autres  propriétés  de  l'air  qui 
ont  moifis  d^énergie  ,  &  on  doit ,  k  plus 
forjte  raifon ,  la  regarder  comme  un 
objet  de  la  plus  grande  importance  , 
dans  tput  *ce  qui  a  rapport  à  la  f^té , 
&  fur-tout  k  ce^te  cohorte  nombreufe 
de  maladies  qui  ne  ceilènt  d'aflâillic 
Vbomme  ,  pendant  cette  exiftence  éphc- 
IDere  que  nous  ofons  appeler  une  vie* 
Pouj:  connQitre  les  changemens  fuc*" 
ce^lfs  &  çpotinuels  qui  arrivent  dans 
l'air,  il  eô  abfolument  néceflàire  d  élever 
de  grands  conduâeursifolés,  de  grands 
éleârometres  atmofphérîques ,  &  de  les 
.confulter  fouvent.  Les  obferv^tions 
faites  avec  ces  înftrumens  font,  &ns 
contredit,  des  parties  effentielles  de  la 
météréologie ,  principalement  de  celle  " 
quieft  appliquée  k  la  médecine  &  ^  l'a- 
griculture î  car  voilk  le  vrai  but  de 
4:ette  fcience ,  fans  laquelle  elle  ne  fèroit 
<}n'un  objet  de  vaine  curiofité.  La  def- 
cription  de  ces  éleârometres  eft  affez 
connue  pour  nous  difpenfçr  de  la  don<<( 
ner  ici« 
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CHAPITRE    IIL 

De  quelle  manière  tÉteâricitc  de  tat^ 
mofphere  fe  communique  au  corps 
humain. 

JLi  E  corps  de  l'homme  qui  efi  plongé 
4aiis  ratmofpher^  y  de  même  que  le 
poifTon  dans  Feaù ,  ne  peut  manquer 
de  recevoir  de  tous  côtés  ^e  fluide  élec- 
trique ;  c'eft  par  tous  les  pores  inbalanis 
de  fa  furface  qu'il  pompe  la  matière 
ëleârique ,  comme  par  autant  de  bou^ 
ches  prêtes  à  l'abforber.  Une  éponge 
féche  qu'on  met  dans  l'eau  ,  ne  nous 
|>rérente  qu'une  foible  image  de  la 
manière  dont  le  corps  s'imbibe ,  fi  on 
peut  parler  ainfî ,  du  fluide  éleâriqu^ 
A  la  vérité ,  les  pores  par  lefqads  la 
tnatiere  de  la  tranfpiration  cutanée 
paflè,  font  très^pecits ,  puifquc  Loun^eiv- 
lioeck  a  obfervé  qu'un  grain  de  fable 
f^ourroit  en  couvrir  deux  ^ôftts  cin» 
^«qpante  oiille  \  m^is^lés  moléci4e5 ,  doÀt 


f 
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le  fluide  ëleârique  cH  ccMxipofé,  ont  ua 
diamètre  beaucoup  moindre  ;  elles  ont 
une  ténuité  au  moins  égale  à  celles  de$ 
parties  de  la  lumière  même ,  âuide  dont 
la  fubtilité  efl  au-delà  de  coûte  imagi-* 
nation  :  d'ailleurs  ces  pores  livrent  un 
palTage  très-facile  kdes  corps  fort  denr 
Tes  y  comme  au  mercure ,  k  leau ,  à 
Vail ,  aux  c^ntharides ,  &c. 

La  fuperficie  du  corps  d'un  homme 
de  taille  ordinaire  ,  étant  Cuppofée  de 
quinze  pieds  en  quarré. y  ne  contiendra 
rien  moins  que  deux  milliards  ceiu; 
ibixanre  millions  de  pores ,  par  lefquels 
le  fluide  éleârique  pourra  fe  tranfmettre 
]u(ques  dans  la  profondeur  des  divers 
vifceres  &  des  plus  petites  parties  orga* 
niques.  Cefl:  par  ces  mêmes  ifliies  quj9 
ce  feu  éleârique  fortira  ,  lorfque  Tat^ 
mofphere  éleârifée  négativement ,  abf 
forhcra  l'excès  d'élejftricité  qui  régaera 
dans  le  corps  humain.  La  tranfpiratioil 
infenfilalç  favorifera  encore  ce  ritablif- 
fement  d'équilibre  éUâirique,  le  feu 
éUâri^M^  ayant  là  phis  grande  a&fxki 
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av^c  la  matière  perfpîratoîre ,  de  mêtne 
qn'arec  tous  lès  fluides  d'une  nature 
àqueufe.    De  cette   façon ,  ces  pores 

T 

ftombreux  pourront  être  regardés  comme 
des  ponts  de  communication ,  félon 
Texpreffion  ingénieufe  de  Fontenelle , 
entre  1  eleâricitédel'atmofphere  &  celle 
du  corps  humain.  On  a  conflruit  des 
baromètres  &  des  thermomètres  d'après 
les  plus  grandes  dimensions  ;  ils  font 
fi  fenfibles  que  le  mercure  y  eft  tou- 
jours en  mouvement.  Je  fuis  perfuadé 
que  fi  nous  avions  des  moyens  pour 
voir  &  diftinguer  lès  molécules  de  la 
matière  éledrique ,  nous  appercevriohs 
dans  un  mouvement  continuel  le  fluide 
éleârique  de  l'admirable  machine  que 
nous  nommons  le  corps  humain» 

Les  pores  de  la  furface  du  corps 
quelques  multipliés  qu'ils  foient,  ne 
font  pas ,  à  beaucoup  près ,  les  feuls 
moyens  qui  communiquent  l'éleâricité 
de  Tatmofphàre  à  la  fubftance  des  an  h 
maux.  Il  en  efl:  un  autre  d'autant  plus 
admirable ,  qu'il  efl  auffi  fimple  &  plus 

efficace^ 


.i.^ 


un  organe  fecrétoire  de  Tâe^tricicé 
jaëçîeniie.  Le  faaw^ay^t  d'in^pir^non 
/P^  çtès-^quçpt,  3  .^V^citte  Titigt  (ùfs 

;])ac  milite , ,  d^^  P^^  ^^  4^^^  .^^ 
^i[ieu|rje ,  |jk  TÎQgtihvu  .içine  hmt  i^pfs 

Je  pqnmm  Tjs^it  ^^uaraate  pouces  cy- 
.%^e«  d*air,;  ç^,,<îjii  fiiit  hi«t  ç^pfs 

im  ÎWkx,  jOn  :ae  doii  pas  craiiidre  que 
Jk.  ]>qwmi  fait  ^fi^ps^e  de  conteoir 
(«itW:^^Bniiït6j<^iPl«4  .d'«ir:,jpui%|e 

#«(«aioS;de>dmxjC€SfM:  5^^£t  pc^e^s 
£fiibi(pi^^;ïBon  feseiEpériences  4u:doqr 
éteur  Jurto;   qw  foivant.le  Gélêbrp 

4y«{iai&  'éUi'Qèuf i£t)U:QeQ£i  4^  ia  p^n 
^.  ;$C8i^  le^  jfs^rps  9  &  icofifé^iemmeiy: 
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r  pieds  quarrésy  qui  conticûnént  fii  cent 
^intc  milliards)  fix  cents  mîl&ons  de 

•  pores. 

Cette*raaflè  énorme  d*aîr  qui  entre 
'  dans  la  capacité  de  là  poitrine ,  efl  le 
'  vm  véhicule  de  IVleÔricité  Aaturellç; 
elle  apporte  fans-cefiè  à  ïa  -fubftanee 
de  ce»  vifcerê  une  nouvelle  provifîon 
de  feu  éléôrique  ,  ïorfque  ratmofpbere 
eft  éledrifée  pofitjVément.  Une  partie 
de  Tair  -atmofphéFi^jtie  abfoi^bé  da«s 
rirtfpiranon ,  paflant  des  véficules  bron« 
chiques  dans  les  vaifieaux  faUguins, 
'pour  fe  mêler  ayec  le  fang^ui  circule 
dans  tomes  les  parties  du  coirp^,  en- 
ti:ainé;dans  les  routes  de  la  circulation 
la  matière  cleôrîque  qui  :  lui  èâ  unie . 
par  l'intermède  des  vapeurs  aqueùfe» , 
&  des  autres  exhalaifons  conduârices 
dont  Tair  eft  toujours    chargé ,  &  la 
diftribue  dans  tout  le  fyftême.  L'autre 
-portion  de^f  air  qui  refte  dans  la  capadté 
'des  poumons  pendant  le  tems  de  Tini^ 
piration ,  tranfmet  [un  ttcès  d'éléâri- 
jpité  ^  cg  vilcere,  félon  les^  lois  ordi-* 
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nair^s  de  la  coinmunîcation  cleâinqne  ; 
&  cet  air  aitifi  dépouillé  de  la  furabon* 
dançe  àe  don  feu  ëleârique  »  eft  eiifuice 
challë  dans  Tatniofphere  par  la  force 
de  1  expiration. 

Si  l!atnio£phere  ^  éleânfée  tiégati- 
yemeiK,  le  corps  humain  qui  tient  k 
la  terre  doit  donner  à  Tair  de  fon  excès 
d'éleâricité.  L'aîr  reçu  dans  Tinfpira?- 
tion  abforbe  une  partie  du  feu  éleôri- 
que  du  poumon ,  &  par  (on  moyen  ; 
toute  la  forabondance  qui  règne  danc 
l'homnie.  Dans  l'expiration ,  Tair  for- 
mant  du  poumon    emporte   avec  lui 
J'excés  [de  fluide  éleârique,  &  il  rem- 
porte 4'autant  plus  facilement  y  que  le 
Âuide  éleârique,  par  U  grande  affinité 
<]tt'il  a  avec  les  molécules  aqueufes  |  k 
joint  plus  întîmémc^t  k  la  féroÇté  qui 
s'échappe  par  la .  trachée  artère.  Cette 
férofité  ,<iui,  comme  on  fait,  eft  une 
vraie  tranîpiration  pulmonaire,  connuç 
vulgairement  (bus  le  nom  d'baleiae  ^ 
étant  très-comCdérable ,  &  ayant  ét^ 
évaluée  jttfquau  poids  de  demi-Uvrf 
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.chaque  j^ùr  ,  ne  peut  manquer  de  'éU 
mitiûet  bcàticoup  Pélèaricii?é  an  corps 
ÈuifiaNn.  De  plus,  cette  frômoîi  <faif 
infpiré  qui  pénètre  tes^routcs  de  la  cir- 
culation ,  &  qui  enfuite  eft  reportée 
dkns  les  véficules  trcticfeîi^ties ,  en 
fertant  p.it  îà  route  qui  lui  àvoit  aupa^ 
tah^ànt  donné  entrée ,  tte  Contribue  pas 
pisu  ^  dépoùiikr  h  corps  humain  d'une 
partie  de  fon  éleâricité. 
t  'Cdmfaie  la  quantité  â'air  chafl^e  de^ 
|y6uînohs  dahs  le  teins  de  Texpiration  ^ 
cft  moindre  que  celte  qui  y  entre  pen*i 
Âant  qu'on  înfpire ,  il  éft' évident  qu^>Ii 
reçoit  plutôt  &  plus  facilement  l'éleâ^i^ 
tîté  pbfitive  de  ratmofphere ,  que  foli 
éleâricité  négative  ;  cependant  ces  d^ùt 
quantités  d'air  étant  dbtis  le  rapport  de 
1(0  à  38  ;  iSc  la  différètice  n'étant  par 
tbnfëqùèht  qtre  d'un  vingtième  ,  on 
jpeut  àbrolofmérit  les  regarder  comme 
^alès.  Il  me  paroît  qu'on  n'avôit  pas 
lencore  pénfé  à  dontter  au  pounK>n  la 
qualité  d'organe  fecrétoire'  de  Téledri- 
pté  àërienhe,^  ni 'de  trouver  4ans  le 


^r 


(ion  vtn  diPubl^  moyen  de  recevost  Ac 
^'exfr^ire  ,  £  cm  peut  parler  aîslly 
Téle^i^icité  de  ratmofphere ,  ou  de  Isi 
tTs^nfoieuçe  là  fûrabondance  dont  ^ 
porps 'jouit  dans  certaines  circon  (lances. 
CetC€  ^o^nîere  dont  fe  fait  la  communî-* 
cation  de  l'éleûricité  atmofphériquè  a|i 
corps  hufls^n  ,  eft  ordinairement  plus 
efficace  c|ae  celW'qui  s^ exerce  par  Us 
pores  &p4r  le  contaâ  de  Vair  ;  paroe 
que  la  mafTé  d'aio  qui  forme  TatmoC- 
phere  indirsduelie  de  chaque  corps 
humain,  ne  fe  renouvelle  pas  aufli  fou- 
vent  que  celle  qui  eft  abforbëe  par  la 
refpiratidn ,  au  moins  lorfqu'il  ne  fait 
point  de  vent,  &  que  le  corps  n'eft 
pas  agité  d'un  mouvement  de  trans- 
lation. L'obfervation  ne  f^mble-t-elle 
pas  con&mer  cette  vérité  ?  Tout  le 
monde  fait  quie  les  pecfônnes  dont  la 
poitrine  eft  jdéticate  ,  fouffrent  beau* 
coup  ,  dans  les  tems  où  Tair  eft  plus 
vif  &  plus  chargé  de  feu  éUâriqu^. 
Il  en  efl  de  *-  même  des  contrées  ovi  Taie 

B3 
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a  plus  conftammeflt  ces  qualités ,  &  fur- 
tout  dans  ces  régions  plus  élevées  que 
d'autres  où  l'éleâricité  conféquemment 
a  plus  d'énergie.  Mais  fi  ces  nrémes 
perfonnes  vont  dans  les  lieux  où  Vékc- 
tricité  de  ratmofphere  eft  moins  forte, 
•  elles  ceflent  de  reffentir  des  douleurs  de 

poitrine. 

Tels  font  les  principaux  moyens  pat 
lëfqucls  s'exerce linfluence  de  TéUari- 
cité  atmofphérique  fur  le  corps  humain , 
.&  fur  ceux  des  autres  animaux  ;  je  dis 
les  principaux  moyens ,  car  il   en  eft 
d'autres ,  dont  l'étendue  n'eu  pas  auffi 
confidérabîe ,  comme  les  divers  liquides 
*  folides  qui  compofent  les  alimens  que 
nous  prenons  }ourneUen>ent  ;  ils  tranf- 
in^tent  dans  notre   fubftance  le  feu 
élearique  ,  &  font  encore  des  inftru- 
mens  de  la  communication  éledrique 
^qu'on  peut  employer  à  propos  dans  les 

différentes  circonftances  qui  fe  pré- 
fentent.  J'ai  cru  néceffaire  de  m'arrêter 
un  peu  fur  ces  objets,  parce  qu'aucun 


I. 

)pliyfîcÎ€fi  ne  les  a  traités ,  &  qu'Us  font . 
entièrement  neufs. 

Pooréclaircir,pak  rni  cieoiple,4a  ma-  ! 
niere  générale  doot  réleâxicité  ic  l'at-; 
morphere  fe   communique  au    corps 
humain,  je  me  fervsraî  du  fuîyant. : 
Qu'u^n  homme ,  non  ifolé ,  touche  le 
conduôeur  de ,  la  machine  ,  le  fluide . 
éleariq»e  coulera  ^n  trrféxs^àii  rCOrps . 
de  cet  homme ^&fe;^diiriperâ  par  Je: 
plancher  dans  k  terre.  Le  cet  p&  humain,  ? 
dans  ce'  cas ,  eft  un  canal cpii  reçoit  &  • 
ttznfmet  Téiedrkiré  ;  c*efi  une  leTpece . 
de  tonneau  percé,  dbquel  fort  autai^t; 
de  liqucut  qir'il  en  eft  entrë^^,&  quît 
diffère  d'un  vaifleau.  de  liiéme  gf lire  ^  ? 
qui  refleroit  toujours  plein  de  Ja^njlmc 
quantité  d'indi vidueHe de  fljii^e:  voiljl 
une  image  fenfiWe  ^e  Tinfluence  de  la 
matière  éledrique  pofitivie  de  Tatmof- 
phere  fur  le  corps  hunôin.  Si.la  per- 
foDBe.que  noû?  avons  mife  en.. expé- 
rience ,  efl  ifolé?^  éleârifée  par  une 
bonne  machine ,  &  que  fa  tête  com^^ 
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ifolé  ^  on  aura  une  îàée  fétifibfô  de 
Tififtidn^^c  FatnnoKiif^^  ïéiit 

de  rékftricité  fi^ari«#  *    -.  '  ^ 

<  Q«3oif  ne  if itiitfgiffe^^p38i  c^  éjêléi? 

ttis-^tkd  ;  càt  fi  cm  éUâtife  uncr  |»ey<^ 
fonM  de  cette  mamere ,  Fe^Ket  en  eSl 
fdrt  f4aifib||^.  7*at  âeârifô  ^  parcc^të  më-^ 
thode^j  deu3|  perfofli)^^  do#it  ks  hêt& 
é^oîentde  la  pks  graildè  krkabltité^ 
pâu:c(i^'elie^iîoûtotam  bbt^fiif  fo  gtié^ 
xif^ft.  de  ^tiel^tie  cîdbâi^  'Cbmitit  il 

pk:  bàlnr,^^'l»f^ânTidnl''p4t:  4fUi^lle> 

f^té y^ j'iba^iniâ  fie  tât ttjbftfifiH:  ùlPA. 
îfélbmem  ^  e^  ^  téaflk  €rès4)kfi<  J^ 
ftùp^ià  à&»c  d'ajoutée  att&  cûu{  ma* 
m^t^à^  d^ëIdftÂtué(4efiC  j-ai  f  arlé  danft 
U<^i>]ûtÈ^  kâàfm'y  ^dX^t-^i  <fà  &raî 
trè^-bôn^iie  libtli:  iu  fei^n^c»  âant  le 
gWitîB  fteitveiix  ferok  IriÈ^p  éteânlë  patf 
le»  ftcitrës'  niétb«f4^s.  Je  tt'en  â&  ^oint^ 
fait  menéicm  dans  la  féconde  partie  d& 


^  ■ 


Du  CORFS  HUMAIIV.     53 

tet  ouvrage ,  parce  que  cette  fixieme 
façon  d'éleârifer  n'eft  propre  qu'à  très- 
peu  de  perfonnes  ;  &  que  pour  le  grand 
nombre  des.  autres  elle  n'eft  pas  aflêz 
efficace ,  à  moins  que  la  durée  du  tcns 
ne  compenfe  la  foiblcfl^  de  Tâeâri-» 
fation. 

Mais  lorfqu^îl  s'agît  de  râeftrîcîté  de 
î'atmofphere ,  cette  manière  d'agir  fans 
sfoletnent  eft  bien  plus  efficace  ,  parce 
le  fiuide  éleârîque  eft  plus  abondant 
dans  fa  maflè  de.  Taîr  qui  nous  enVl-i^ 
ronne ,  que  dans  une  maciiine  ,  quelque 
i>onne  qu'effe  fbit;  parce  que  Tinfluence 
de  Tatmofphere  eft  concinuelle  dans 
tous  les  inftans  de  la  journée  ,  tandis 
tju'on  n'éleârife  ordinairement  que 
pendant  quelques  momens  ;  &  parce 
qu'enfin ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  éleûricité 
pleine  d'énergie ,  comme  celte  de  Tat- 
inofpjbere ,  rifolement  n'eft  pas  toujours; 
néceflâire  pour  obtenir  de  grands  effets^ 
^înfi  que  je  l'ai  prouvé  dans  un  mémoire 
yarticuKer  fur  cet  objet.I/éleôr tcité  lkti$ 
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ccSk  produite  dans  le  corps  humam^* 
&  eontinaellemeiit  didipéc  ^  relTemble 
en  cela  k  la  chaleur  animale  qui  eft 
toujours  égale ,  quoique  le  corps  foît 
plongé  dans  une  atxnofpbere  donc  le 
degré  de  température  eft  de  beaucoup 
moindre:  cette  chaleur  animale^  fan^ 
ceflè  comnniniquée  y  eu  de  nouveau 
régénérée  pendant  tous  les  infbns.  De 
cette  vérité  on  doit  conclure  que  des  ^ 
femmes ,  dont  les  fouliers  feroient  gar- 
nis d'une  doublure  de  foie  ou  d'autre 
matière  idioéleârique  dans  tout  Tia^ 
térieur  ,  feroient  ifolées  âcconfcqucm'- 
ment  ékârifées  en  plus ,  fi  cette  efpece 
d'élcdricité  regnoit  dans  ratmofphere  ; 
ce  qui  pourroit  leur  être  falutaire  dans 
certaines  maladies.  Des  fouliers  ordi- 
naires bien  fecs ,  dans  une  tempéra.- 
ture  exempte  de  toute  humidité ,  s'ik 
n'étoient  pas  de  bons  ifoloirs  ^  feroient 
au  moins  de  rnauvais  conduâeurs .  & 
empêcheroient  que  la  tranfmiffion  du 
fluide  éleôrique  ne  fe  fît  en  fi  grande 
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fbotuUoce  fie  auJG  prompt etpent.  Xh» 
perfonnes  trop  fenfibles  à  l'éleâTicitë 
•  de  ratmofphere ,  letft^u'elle  eft  forte  , 
pourroienc  Te  fecvîr  avantageurement 
de  fouliers  dont  les  femelles  feroienc 
faites  avec  des  matières  anéleâriques  Ie 
parfûtement  coodilârices. 


B< 
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C  H  AP  ITRE    IV. 

Des  effets  de  VÉtè^icite  dJt  Vàtmof^ 
pherc  fitr  le  corps  humatru 


L 


'É  L  ECTJL  J€XT  É^  l'natme^here^ 
étant  quelquefois  pofîtive  &  d^amrefoist 
négative,  ain& que  nous  le  prouverons 
dans  là  première  feâion  de  la  féconde: 
panie  de  cet  ouvrage,  îl  e(t  de  toute 
néce&ié  que  Ti^tâuence  qu'elle  exerce 
for  le  corps  humain ,  dans  tous  fes  états  y 
fcit  de  la^  même  nature  \,  c'eft-à-dire  y, 
tantôt  en  plus  &  tantôt  en  moins.  Dans. 
k  premier  cas  elle  communiquera  uit 
excès  de  féu  éteâÈrique  au  corps  de 
Fhomme ,  àc  dans  le  fécond  elle  abfor-^ 
bera  une  partie  de  celui  qui  lui  appar-^ 
tient.  Ces  deux  effets ,  les  plus  immé-* 
diats  de  tous  ceux  que  Féleâricité  de- 
Fair  peut  produire  fur  l'économie  ani- 
male y  font  aufli  la  fource  première  de: 
plufîeurs  autres  effets  fecondaires  qui  ea 
réfultent  indifpenfablemeot^ 


Dit  Cours  Humaiit.    |^ 

Il  eft  hors  de  4oute  que  réleârictié 
de  Fair  qot  fMms  en^irociAe  ^  (bit  qu'eUe 
agi£k  pofinvemeitt  on  négattvemeMr 
fitr  nos  Gor|»s  ^  sofioe  de  la  manière  I» 
plus  efficace  fur  tout  te  fy  fiéme  antmal^âs 
coiiféx]«emment  far  les  fiMâions  TÔcalet* 
(s  iac  les  fciaâkms  animales.  Le  nuHi* 
Yetnenc  aufcuiake,  ta  drcaliinoti  àsk 
iang  >  la  tefpîmion  ,  la  d^fison ,  le» 
différeafteB  fectédons  (oat  ks  |irîfici«i^ 
pauxdbjexs  c^aà&  aux  fionaîou  vkales} 
ic  commenc  fe  pesCoadcx  que  réleftti^ 
cité  acmo/pfiëcfqtie  n'aie  fui:  e«x  tout 
iaâtieflce.  coure  parncufiere  f 

:  Jft  aHras  poinc  cherc&er  lœsi  pcenilci. 
dans  «se  vaine  ât  aénébreafe  méra^- 
pl^fiqpe  'i|ar  dok  être  abfaiQmeot: 
fcofcarite  doidoiiiaÎRe  des  vtatesfiâènî» 
ces^inaia  yr  ftfrat  ioi^fervec .  cfÊ/a  U  âtiidr 
âsânipae  éé  lE^aMBol^eœ  ^j  om  diff^taaè 

mcwmiçjh^  oos-tMCbîacs^iie  pe^ 
pas  être  incapable  de  .psodoira  i» 
mèoBM  itftts/:doDt .  i0e  dcflMr  eO  la? 


/ 
/ 
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la  plus  grande  influence  fur  les  mou- 
^enjens   mufculaires  ,    amime  on  le 
rerra  dans  la  féconde  partie   de  cet 
ouvrage  ,  fur-tout  à  l'article  où  je  ferai 
mention  des  mouvemens  fpafmodiques. 
Pourquoi  refuferoit-on  de  croire  que 
i'éleôricité  naturelle ,  qui  eft  réellement 
la  même  chofe ,  pût  avoir  une  égale 
efficacité  ?  Les  nerfs  font ,  (ans  contre* 
dit  ;  les  organes  du  mouvement  &  du 
fentiment  :  &  qui  eft^ce  qui  ignore  les 
grands  rapports   du  âuide  ileârique 
avec  le  fyftéme  nerveux.?  L'étincelle 
qu'on  tire  des  divers  mufcles  ne  pro* 
duit-eUe  pas  des  mouvemens  involon- 
taires dans  les  organes  qui  en  dépen- 
dent >  Il  n'efi  donc  pas  étonnant  que 
l'éleâricité  de  l'atmofphére  p^ffcren- 
dre  plusaâi£s.ou  plus  fôibtes,  modi^ 
fier ,  en  un  mot ,  de  dtver&s  maniérés 
les    mouvemens   mufculaires  ,  félon 
qu'elle  fera  plus  ou  moins  forte  y  pofitivc 
Qu  négative. 

On  peut  ajouter  ici  enrconfirmatîoo^^ 
Mpe  que  jK^  Gerliar A  d  tt  daqs  un  n^émottf 
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relatif  à  Tufagede  l'éleâricité  dans  les 
paralyfies  :  «  La  matière  éleârique  eft 
j»  rmitatit  le  plus  fort  pour  les  parties 
»  fènfibles  &  irritables  du  corp9  ant« 
o  mal  ;  en  ce  «{u'elle  produit  des  con« 
»  tf aâions  plus  forces ,  plus  univer* 
f>  Telles  &  plus  durables  que  d'autres 
»  irritans  ,  &  qu'elle  peut  même  pro* 
1»  duke  ces  comraâions,  phis  long« 
9  tems  après  la  mort^-  \q  fus  curieux 
»  de  connoitre  la  durée  de  l'eiFet  de 
»  l'éleâricité  après  la  mort.  }e  choifig 
»  des  cœurs  de  grenouilles  &  de  pptC* 
»  (ans  y  Qpsktés  du  rcûe  du  corps ,  & 
j»  \ù  les  laiilài  zffçz  l<mg  -  tems  pour 
2>  être  aduréque  les  autres  irritans  ne 
9  produifoient  plus  de  mouvement. 
s>  Alors  y  \e  fis  tomber  tes  àinceUes  & 
»  les  foudres  ëleâriques,  tfae  }e  vis 
»  produire  des  mouvemens  alTez  comfi- 
9  durables ,  ce  qui  ya  quelquefois  fi 
»  Imn ,  que  trois  )0urs  après  que  Pac* 
»  tîon  de  tout  autre  irritant  a  ctffi  ; 
»  ceUe  de  réleâricité  dure  encore.  U 
.9  s'offre  des  phènomeMS  &mblabl^. 
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»  lorfqu'on  applique  YéUâriché  slux 
n  netù  d'un  animal  mort.  M.  Leeber«^ 
j»  kuhn.«...  avoic  déjà  obferré ,  que  & 
m  Toii  enlere  le  cerveau  d  utv  animât 
I»  mort  tout  récemment ,  &  cpi'on  irrite 
3»  les  nerfs  qui  en  fortent ,  tous  les 
k»  mu(cles  ,  auxquels   ils  aboutirent  y 

9  éprouvent  des  mouvemens  convul- 
>  &h.  Cet  effai  remarqi^bîe  réuflit 
»  toujours,  pourvu  que  Tanimal  air 
»  encore  quelque  refie  de  chaleur  natu-^ 
«  refie  y  &  Veffet  n'a  pas  lieu  fi  Fanimat 
-»  eft  entièrement  refroidi.  £n  appli^ 
n  quant  alors  Fâe£bricité ,  on  remar- 

10  quera  encote  quelque  petit  mouve^ 
»  ment ,  mais  it  ne  dure  guère  qu'une- 
9  demi-heure  après  le  refroîdiflement 
»  entier.»    OBfiryat.Jkr  laphyf.  &c^ 

» 

.  Le  fluide  ëleâriquè  que  nous  excî- 
«O0S  dans  nos  iaiboratoires ,  augmente 
fa  <nrci4ation  du  fang  ,  piiiCqu'il  rend 
Jks  pulfatioRs  du  pouls  p/lus  fréquente^ 
d'un  cinquième  ou  d'un  fixieme  ,  ce: 
qpi  «e-peut  fr  fetfe  (ans  produire  m* 


atùtgra&rtmiotk  réeBe  dans  le  monter 
ment  du  cœur;  pourquoi  cdhii-  que 
àâHe  dans  l'^  atttdfl-il  osoms  d  efiea- 
éi«ë?  CeAoidefi  aâff  cfl  etnamemeinr 
bie»  capable  d'âu^elf ter  le  ceflbit  dtfS 
v^^MX  daoïs  IdfqMk  le  faiig  cîîcule; 
àe  <!ivtfef  fd»  mc4écit)ei  rifiijoeiifes  Ap 
groiSerès ,  &  d'ajoutaf  de  nouveaux' 
degtés  de  vkefTe  k  ibn-mouremem.  L^ 
jeB  admirable  des  poumons  s'exécute 
aree  bien  plus  de  facUhé  dans  le  tëms'' 
de  réleârtfatioii ,  comme  on  peut  «ren 
convaincre  en  répétant  l'expérience  fur 
des  aâfcmatique5.  Dans  les  rems  lesirlu» 
feîirôtabïcs  à  réfoftricité  naturelle  ifa 
^rouvast  le  ùtéaus  effet ,  &  &mentp 
4ue  les  mouvemefts  d'infpiracion  & 
d^eiEpiration  s'exercent  Uen  plus  libre*- 
i&ent.  On  en  trouvera  des  preuves  dan9 
la  claliè  cinquième  des  maladies  dyfp^ 
Aoiques.  Plufieurs  pàyficîetis  ont  égâ^ 
lemene  obfisrvé  /  que  la.  refpiratioii 
augmente  dans  lomcs  les  petrfotoesi 
éle^ifées:  comment  aprâs  cela  poa«- 
.iFoir  doutée  do  rapport  qu'a  ïéléâàcké 


Â 


^^    De  l'Électricité 

as  l'atmofpliere  avec  cette  importante^ 
fondion. 

.  La  digefiion  des  perfonii^  4ltârifép5 
nâ  bîen  plus  fotte  ^  &  fùri-tout  plus, 
prompte  que  dans  celles  qui  n'ont  pa$' 
été  foumifes  k  cette  opération.  Ceux 
qui  font  famillarifésavcc  les  expériences 
^leâriques    pourront    Tattefter   après, 
M.  l'abbé  NoUet.  U  n'cft  pérfonne  qui, 
n'ait  éprouvé  cet  eiFet  dans  le$  tems  oii 
xegne  une  température  convenable  ^ 
l'éleûricité:  mais  fur-tout  les  différentes 
décrétions  &  excrétions  s'opèrent  très- 
facilemênp ,  pçndant  &  après  réleârifa-> 
tîon,méme4orfqu  elles  auïoient  été  trou- 
blées ou  fofpendues ,  comn^é  j*o&  croire, 
l'avoir  démontré  dans  la  première  claflç 
des    maladies.    L'obfervatîon    prouve 
également  que  dans  les  tems  les  plus 
propres   à   l'éledricité  naturelle  ,   les: 
glandes  &  tous  les  vailTeaux  feçrétoires 
&  excrétoires  ont  plus  de  Irertu.  On  a! 
remarqué  que  la  falive ,  les  urines ,  &c, 
étoient  plus  abondantes  dans  les  fujeti 
ékârifésy  ainfi  qu'on  le  verra  à  l'article 
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de  la  neuvième  clafle  des  maladies.  Ce 
genre  de  preuves  fondées  fur  des  faits  | 
me  paroît  bien  préférable  k  tous  te$ 
vains  raifonnemens  qu'on  pocrrroît 
former. 

En  fuivant  la  même  marche ,  it  ne 
me  feroit  pas  difficile  de  montrer  Tin- 
fiaence  quie  Téleâricité  a  également  fur 
les  {on&îons  animales.  Le  fluide  élec-^ 
trique  n'a-t-rt  pas  guéri çlufieurs  cécités, 
occaiionnées  par  des  gouttes  fereînes  , 
des  glaucomes  ou  par  d^autres  eau- 
fes;  des  ambiyopies,  des  ob/curcifle- 
«lens,  &c.?  N'a- 1 -il  pas  diflipé  des 
furdîtés  I  des  dégoûts,  des  anofmies, 
des  anorexies ,  des  anœflhefies  ,  comme 
nous  Favons  établi  dans  la  fixieme  clafle 
des  maladies  ?  ce  qui  montre ,  fans 
contre- dit  y  la  connexion  qui  règne 
entre  rëledricité  &  les  organes  de  la 
vue ,  de  fouie ,  du  goàt ,  de  Todorat , 
du  toucher  ^  &  par  conféquent  fon 
influence  fur  les  fondions  animaks.  Je 
penfe  qu'on  ne  s'avifera  pas  de  conteflet 
qu'un  fluide  qui  eil  proprer à  rétablir 
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les  organes  viciés  d'où  dépendent  IcS 
fondions  açim^les  ,  nWt  au(H  uo« 
grande  iiSwncei  int  et^x  dans  l'éiat  d« 
£tm4  La  preuve  tké^.  d^  çxcretn;^^  eft 
toujours  plus  fenfible  &  plus  cpiiv^inT 
cante ,  «ufll  Vai-je  plufîcurs  fois  em- 
ployée avec  une  efpece  de  confiance. 

L'éleâticiti  de  FatmoCpherç  n'^  d'înv 
fiuence  for  les  fonâions  vitale  &  aiiH 
mates  ^  qu'autant  qu'elle  en  exerce  uno 
fur  tous  les  folides  &  les  fluides  qui 
compofenc  les  diveclès  parties  organU 
ques  du  corps  humain.  L'élafiicité  des 
folides    eft  rétablie   ou   confidçrablei» 
ment  augmentée  par  l'éleâriqité  natur 
relie  ou  artificielle ,  les  ofcillations  éts 
fibrilles  fe  font  avec  plus  de  force ,  les 
môuvemens  des  difierens  vifceres  s'exer» 
cent    avec   une    plus  grande  liberté, 
L'éleétricité   agite  &  raréfie  la  mafift 
générale  des  humeurs,  divife  la  lymplie 
épaifle,  atténue  les  fluides   trop  vif* 
queux  ;  &  en  un  mot,  augmente  la  viteflc 
de  tous  les  fluides ,  quelle  que  foit  leur 
nature ,  6c  fur*tout  leur  mouvement  de 


DuCoRPS  Humain. 

Haidité  :  on  trouvera  plufieurs  preuves 

.     de  ces  aflertions  dans  la  féconde  partie 

'  de  cet  ouvrage.  Je  rapporterai  cepen- 

,    dant  ki  une  expérience  curieufe   de 

.    M.  Gerhard ,  qui  montre  combien'le  fea 

éleârique  influe  (ui:  la  fluidité  du  fang: 

«  Je  pris ,  dit  *-  il ,  une  livre  de  fang 

»  humaki/que  je  divifai  en  deux  panies 

Bégaies.  Je  mis  des  thermomètres  cor» 

»  refpotidans  ;  )e  plaçai  l'une  k  coté  de 

»  l'autre.^  &  nne  en  fut^eâcifëe.  Les 

»  thermomètres  n'îndiquotent   aucune 

»  différence  ;  mais  en  continuant  l'eflai 

s>ju(qu'à  ce  que  le  fang  commençât^ 

1»  s'épatiEr,,  je  vis  qtiele  Êtngéleârifê 

»  gardoit  un  peu  plus  long^ems  la  âufr 

n  dite  ;  la  couleur  du  fang  ne  fut  pas 

»  altérée  ;  je  n'obfervai  pas  de  différence 

IE>  dans  fes  globules,  &  le  poids  fut  dtffér 

I»  irent  ;  car ,  au  lieu  que  le  (ang  éleârifê 

Ib  avoir  perdu  145  grains ,  Tautre  partie 

»  n'avoir  diminué  que  de  roo  grains.  9 

Objèrv.  de  phyf  citées  phis  baut. 

Quant  ^  la  couleur  du  fang  ,  j'ai 
^eîae  à  croîxç  qu'elle  4épe0de  de  Kébc« 
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tricitc  ,  quoiqu'on  puifle  citer  en  fa* 
veur  de  ce  fentiment  une  efpece  d'ana^ 
logie,  fondée  fur   le  changement  en 
rouge  que  le  fluide  éleârique  ^  comme 
tous  les  acides,  opère  fur  les  teintures 
bleues  des  végétaux  ;  parce  i!|ue  plu-> 
fieurs  faits  décififs  prouvent  que, dans 
le  fang  )  il  y   a  un  principe  colorant 
particulier  qu'on  doit  ranger ,  fclon  le 
célèbre  M.  Rouelle  ,  parmi  les  fubf- 
tances  extraSo-réfineufes;  il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici  les  preuves  qui 
établiffent  cette  doûri ne- D'ailleurs  les 
autres  fluides  de  nature  alkaline  y  qui 
font  dans  le  corps  humain ,  devroîent 
être  changées  en  rouge  par  la  même 
raifon  ;  &  fur-tout  on  appercevroit  uni 
différence  de  couleur  dans  le  fang  noi 
éleârifé ,  &  principalement  dans  celui 
qui  eâ  dcdrifé  négativement ,  &c*  ci 
^u'on   ne  remarque  aucune    part ,  ei 
confultant  le  flwimbeau  de  l'expérience 
Je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  fonâion 
par  laquelle  Tefpece  humaine    fe    pci 
jïétue,  quoiqu'il  foit  très-probable  qti 
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rélcâricité  de  l'atmofphere  ait  fur  elh 
une  grande  influence ,  fur-tout  fi  ob 
fait  attention  que,  félon  les  expériences 
de  plufieurs  phyficiens ,  IVleâricit^  t 
^difpofé  des  œufs  d'snfeâes  à  éclore  plui* 
tôt.  J*ai  fait  quelques  épreuves  fur  c« 
<lernier  objet ,  qui  ont  eu  un   fuccès 
^narqué  ^  &  dont  je  pourrai  parler  dans 
une  autre    occafion.   M.   Sennebier , 
habile  pbyficien  de  Genève , .  a  égaler 
ment  réufli.  M.  le  prince  de  Gallttzin , 
dans  une  expérience ,  a  trouvé  que  des 
œufs  de  poule ,  éleârifis ,  avoient  coov» 
mencé  à  éclore  avant  d'autres  omfs  non 
éleârifés.  Voyc^t  fa  lettre  fur  quelques 
objets  d^deSricitl,  adrejfet  à  rocade* 
mU  impériale  des  fciences  de  Péterfi 
bourg^pag.  if).  Yz\  tu  dans  l'aflem^ 
blée  publique  de  l'Académie  de  Beziers^' 
en   1773  ,  un  mémoire  fur  rinfluenct 
de  rélcâricité  du  tonnere  &  de  quel» 
ques  autres  txiétéores  y  relativement  aux 
cjirégétaux  &  aux  inCbâes ,  dans  lequel 
î^'ai  prouvé  que   Téleâricité  naturelk 
contribuoit  beaucoup  à  la  tpukiplicattQji^ 
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des  animaux  v  laicpeUe  îétiiit  plus  coti& 
dérable ,  lorfq^e  ie  fluide  ^e;ârique 
«^Doit  avec  {dus  d!éi&ergie  àsa/as  oe]> 
tames  àniufes.;  on  peut  en  voir  un 
«eiettait  ;dansle  Mercuce4e FraJice  1 774^ 

çag.ii47- 

>Ce  n'eft  pas.  feulement  .fur  le  phy^ 

£que  de  rhomnue  que  l^éleârickéagtt'^ 

4eHe  influe  encore  orès-^feiiflblement  fur 

4e  m^ral.  JBerfootie  n'ignore  .que  J^ima* 

ijgînation^  par esœmpie^n'efl: jamais pki$ 

ferilkme  qse  dans  ££s  temsoù  YéUâa^u- 

•cité  de  J'atnu^hece  xi^gne  avec  ;plas 

cl^:emprre ,  &  qu^alors/l'anae  ièmblefêtne 

«ku-dei&s  d'dletœême^  tandis  qiLèlkja 

-^féassG  k  £b  :recrousrery  qu?on  .'la  tdircxk 

«néaxitie.'daRs  rxres/infians'  xna  ^larfienaip^ 

«cotiaEte  efidîacitôraletnenKoiipof^e^Ceiàc 

^«t  rtfltwi^  .Ià5:p0éfie.9  Ja[  pfiimttrêi, 

la  îmuiix|ue  ,  £c  :tous:cesrarts  pcréatems 

^u' génie,  peuvent étxe t]:sînosjgaràn&4 

ils^poarrment  nous  lattjsâï^r  oque.  leufs 

bbp£Jd!Qe«ivces  in^bnt  été  icotnpofësoque 

aia]isf:des  èems  .plus  favoDafalesià  l'éleô- 

>att:k3feâtmb^ibériqqe>:Il;aai  cfl  de  -oaâi» 
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îde  la  mémoire ,  de  la  fenfibilité ,  de  U 
plupart  des  autres  facultés  fpirituelles 
de  Thoimne ,  dont  l'exercice  çft  tou- 
îours   enchaîné  par  les    entraves  d« 
corps.  L'expérience   prononce  haute-- 
ment  en  faveur   de  cette  vérité.   Le 
génie  (ublime  de  THomere  angloisiétoit 
fujet  \  des  périodes.  Il  brilloit    dans 
certaines  «faifons,  depuis   le   mois  de 
feptembre  îufqu  k  Véquinoxe  du  prin- 
t€ms ,  tems  où  réleaticité  de  Vair  eft 
plus  abondante  &  plus  continuelle  ^  fie 
pendant  le  refle  de  l'année  on  ne  re- 
trouvoit  pIusMilton  dans  Milton  mémew 
On  rapporte  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie a  qu'un  enfant  de  dix-huit  ans , 
»  qui  apprenoit  le  latin  parfaitement 
2>  bien  ^  oublia  tout  d'un  coup  prefque 
B  tout   ce  qu'il  en  favoit ,  quand  les 
»  grandes  chaleurs  de  1705  commen- 
2>  cerent.  peux  ou  trois  jours  de  fraî- 
»  cheur  lui  redonnèrent  la  mémoire  ; 
7>  fie  il  la  perdit  une  féconde  fois  au 
19  ^retour  de  la  choeur  »  qu'on  fait  être 
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une  des  caufes  de  la  ditninutian    de 
leleâriciti  de  ratmofphere. 

Seroii-ce  trop  avancer  que  d*attri- 
tmer,  en  partie,  la  diverfité  du  ca« 
raâere  national  des  diâlécens  peuples  ^ 
à  l'influence  de  réleûricité  de  Tatmof-- 
phere  plus  ou  moins  grande  dans  cer- 
tains climats  que  dans  d'autres  i  Ici  les 
peuples  fcmblenc  nés  pour  la  guerre; 
là,  j)our  les  fclences  &  les  arts  ;  ailleurs 
ils  coulent  leurs  jours  dans  une  molle 
indolence;  plus  loin ,. dans  une  torpeur 
ôupide.  Ces  caraâeres  nationaux  dé- 
pendant du  climat ,  &  conféquemment 
de  Téleâricité  de  ratmofphere  ,  font  en- 
core, à  de  légères  différences  près ,  ce 
qu'ils.étoient  autre&is  ;  &  ces  divecficés 
accidentelles  font  dues  ,  fans  doute  , 
aux  altsrations  des  climats ,  occaiion- 
nées  par  les  changemens  locaux  que 
les  hommes  &  fur*tout  les  caufes  natu-* 
relies  ont  produits.  Les  François  de  nos 
jours  ne  reffemblent-îls  pas  eflèntielle- 
aient  aux  Gaulois  peints  par  Céfar  &: 
par  les  autres  hiftoriens  anciens  1  Le 
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fend  du  cafaâeredes  Grecs  modernes 
ii'a-t-il  pas  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  des  fîecles  pafTés  }  Les^  habit  ans 
de  Chio  ne  font  -  ils  pas  encore  aufli 
▼oluptueux  que  ceux  donc  les  iiifio* 
riens  de  la  Grèce  nous  ont  parlé  ?  &c. 
'  Les  nuances  de  caraâere  Jiational 
qu  on  remarque  dans  les  diverfes  pro- 
vinces des  mêmes  états  ,  font  dues'  en 
partie  aux  diffiéreftces  locales.  Le  Cita- 
din e^miné ,  qui  vit  dans  les  plaines  ^ 
ne  peu;t  certainement  avoir  une  ▼!«< 
gueur  pareille  à  cdle  dont  jouit  le  mon^ 
tagnard  robufte,  quand  même  l'in* 
fluence  des  caufes  morales  ne  feroit  pas 
Afférente  ;  parce  que  les  caufes  phy- 
siques, dont  ladiofl  eft  plus  efficace  ^ 
telles  que  l'éiedricité  de  l'air  furi-tout, 
font  trop  peu  reflemblantes.  Les  diSé^ 
rences  individuelles  ajoutent  encore 
beaucoup  à  ces  effets.  Il  eu  des  per- 
ibnnes  ,  &  fur-tout  des  femmes  três- 
délicates ,  dont  le  genre  nerveux  eft 
de  la  plus  grande  irritabilité  y  qui  s'ap-^ 
iperçoivet»:  facUement  ^  par  f^tat  do 
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leur  fanté,  des  changemens  qui  s'ope- 
fent  dans  ratmofphere.  Elles  font  des 
barofcopes  bien  plus  fenfibles  que  nos 
meilleurs  baromètres /ou  plutôt  des 
éleârofcopes  plus  prompts  que  les  élec-^ 
trotnètres  les  mieux  conftruits. 

Uair ,  au  rapport  d' Arbuthnot ,  af- 
feâe  fenfiblement  certaines  perfonnes 
avant  le  tonnere  &  les  ouragans.  «  Je 
D  croirois ,  dit  M.  de  Luc,  que  le  fluide 
^  éleârique  influe  fur  ceux  qui  ont  les 
»  nerfs  fenfibles.  Un  de  mes  amis  croit 
»  le  remarquer  très-diftinâement  fur 
»  lui-même ,  dans  le  tems  d'orage.  » 
Tom.ILpag.  330.  Un  célèbre  voya- 
geur anglois ,  M.  Bridone^,  nous  rap- 
porte qu'une  dame  fuiffe ,  qui  vivoit 
encore  en  1763  environ ,  étoit  dans  ce 
cas,  l'ayant  appris  lui-même  de  plu- 
fieurs  habitans  du  pays  de  cette  per-* 
fonne.  Tous  les  changemens  de  tems 
l'afFedoient  prodigieufement  ,  &  les 
commotions  éleâriques  qu'elle  refîen-« 
toit ,  étoient  toujours  plus  vives  dans 
les  beaux  jours  ^  ou  dans  ceux  pendant 
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lefquels  des  nuages  chargés  de  tonnero 
paffoient  près  de  fon  zénith  ;  tems  où , 
comme  perfonne  ne  Fignore  ,  ratmoC* 
phere  efl  remplie ,  &  pour  ainfi  dire  , 
faturce  de  fluide  éledrique. 

A  ces  preuve?  je  vais  en  ajouter  d'au- 
tres que  mes  propres  obfervations  m*ont 
fournies.  Dans  la  fuite  de  mes  expé- 
iieivces  d'éUaricité ,  )'ai  fouvent  remar- 
qué qu'il  y  avoir  des  perfonnes  fur  qui 
ieledricité   artificielle  faifoit  la  plus 
grande   impre/Iion  ;  une  petite  corn-* 
motion,  une  fîmpie  étincelle ,  l'élec- 
tricité  même  par  bain ,  toute  foible 
qu'elle  eft ,   produifoit  des  effets  pro- 
fonds &  durables.  J'en   ai  rencontré 
d'autres  en  qui  de   fortes   opérations 
éleâriques  fembloient  ne  faire  aucune 
(en  fat  ion  ;  &  j'ai  fur-tout  obfervé  que 
les  premières  étoient  très-fenfibles  aux 
changemens  de  l'éledricité  de  l'atmoC- 
phete  ,  &  que  les  fécondes  ne  Fétoiçnt 
nullement ,  ce   qui  forme  une  double 
preuve  de  la  vérité  de  notre  fentiment^ 
£otre  ces  deux  extrêmes  il  y  a  plufîeucsi 
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nuances  qui  conviennent  aux  divers 
individus  de  refpece  humaine ,  félon  la 
différence  refpeâivc  qui  fe  trouve  dan$ 
leurs  parties  organiques. 

Nous  terminerons  cet  article  de  Fin- 
ôuence  de  l'éleâricit^  atmofphërique 
fur  le  corps  humain  ,  &  en  particulier 
fut  les  fondions  animales  &  vitales ,  fur 
les  fluides  &  fur  les  folides ,  par  des 
©bfervations  qui  démontreront  Fanion 
de  la  matière  éleârique ,  relativement  à 
toute  l'habitude  du  corps  y  k  tout  le 
£{léme  animal,  ou  plutôt  à  la  vie  elle* 
même.  L'expérience  de  M.  Lceberkuhti 
que  nous  avons  rapportée  précédem- 
ment ;  celle  de  M.  Bianchi ,  dont  nous 
parlerons  à  la  fin  de  la  fixieme  claflè 
des  maladies,  femblent  l'indiquer.  Mais 
les  expériences  de  M»  Daniel  Bernouilli 
&  de  quelques  autres  phyficiens,  ne 
laiflent  aucun  doute  fur  cette  vérité,. 
Cet  illuftre  géomètre  a  rendu  à  la  vie 
des  oifeaux  noyés ,  en  n'employant 
aucun  antre  moyen  que  des  étincelles 
41eâriques«  M.  Nicolas ,  démonftrateur 
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royal  de  chyiftie  en  Fuiriverfité  dis 
Nancy,  a  auffi  éprouvé,  par.plufieurs 
expériences ,  que  l'^Aricité  étoit  un 
rcfl^de  contre  rafphyxie.  Ayant  e*pofé 
un  lapin  aux  vapeurs  du  charbon  dans 
le  récipient  d'un  petit  fourneau  de  tolé, 
fait  à  ce  deii^in ,  il  le  vit  tomber  en 
afphyxie  ,  &  le  laïfla  datis  cet  état  pen- 
dant  une  minute.  Cet  animal  ne  don- 
nant aucun  figue  de  vie ,  on  retendit 
fur  un  tableau  magique ,  fut  le€\uel  il 
fut  éledrifé  fortement ,  «  Puis  je  lui  ai 
»  tiré  ^  dit-il ,  quelques  étincelles  du 
»  bout  du  nez,  ce  qui  Ta  fait  redreâec 
,»  fur  fes  pattes  ;  pour  achever  fa  gué- 
»  rifon ,  je  lui  ai  fait  donner  deuit  oa 
»  trois  fecoufles  afflez  légères^  ^out'  ce 
»  travail  n'a  pas  duré  fix  minutes  ;  a.la 
»  troifîeme  fecoufle  l'animal s'eft  fauvé^ 
»  &  une  demi-heure  après ,  ayant  été 
»  renfermé  avec  .(es  camarades,  il  s'eft 
»  mis  k  manger  comme  les  autres.  J'ai 
»  répété  plufieurs  fois  cette  expérience, 
»  toujours  avec  le  même  fuccès.  »  Ob-» 
firvat.  fur  la  phyf.  &c.  mars  1775» 
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pag,  X33.  M.  Changeùx  a  donc  eu  rai- 
fon  d'avancer  que  réleârkité  eft  un 
agent  qui  a  le  double  avantage,  i^.  De 
Éaire  diflinguer  fans  peine  les  morts 
réelles  ,.  des  morts  apparentes  :  i**.  de 
remédier  àrafpbyxie.  «  Ualkali  volatil, 
-»  félon  lui^  certains  zciàgs  y  Tafperfîon 
i>.  d'eau  froide ,  les  friâions  ,  le  grand 
ji  air  y  les  layemens  de  tabac  font  des 
»  remèdes  exceUens  quand  ils  peuvent 
p  être  adminiflrés ,  &  quand  ils  le:  font 
»  à  propos  ;  mais  l'éleâricité  en  eft  un 
»  aufli  bon ,  plus  expéditif ,  &  comme 
»  il  eft  pre(que  toujours  indiqué  ,  il 
9»  devroit  précéder  tou«  les.  autres  ;  il 
9  arriveroit  fouvent  qu'il  en  tiendroi« 
»  Uçu.  ibidL  ijfiOjpag.  75:* 
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Vc  la  combinai/on  des  qualités  &  dcst 
effets  de  fair  Jur  h  corps  humain  i 
avec  V influence  de  TéleSricité  atmof* 
pAérique^ 

JLi  B  s  effets  que  produit  continuelle-^ 
ment  fur  le  corps  humain  Télefliricité 
de  ratmofphere,  poux  être  bien  connus^ 
doivent  être  combinés  arec  ceux  qui 
rëfulteat  des  qualités  de  Faix  ^  car  ce 
font  autant  de  caufes  concomitantes 
qui  niodifient  Taâioa  de  l'éleâricité  ^ 
en  Taugmentant  ou  en  la  diminuant» 
Cette  matière  étant  de  la  plus  grande 
importance.^  il  efi  à  propos  de  lui 
donner  quelque  développement.  L'air 
agit  fur  nos  corps  de  plufîeurs  manières-^ 
par  fon  poids  plus  ou  moins  grand ,  par 
fa  denfîté,.  par  fon  élafticité  ,.  par  1^ 
chaleur  &  le  froid  qui  l!affeâent  dan$ 
diverfes  circonfiances ,  par  fes  mouveiK. 
mens  progreflîfs^par  fes  difFérens  degr^^ 
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d'humidité  &  de  féchereflè,  par  fôit 
mélange  y  av^c  une  infinité  de  corps 
hétérogènes  qu'ihient  en  diffolutioli,&c^ 
Chacune  de  ces  qualités  a  une  inâuenc& 
bien  déterminée  fur  le  corps  humain  ^ 
t  il  n'y  a  que  Thabiiude  de  vivre  fans, 
réfléchir  fur  nous  &  fur  tout  ce  qui  nous, 
environne ,  &  les  diôraâions  perpé«> 
tuelles  auxquelles  nous  fommesen  proie^ 
qui  nous  empêchent  de  nous  en  apper* 
cevoir  pliw  fouvent. 

Dans  queLétonnement  ne  feroit  pas 
te  vulgaire  ^  s'il  connoiflbit  de  quelle 
énormité  eftfe  poids  de  ta  cofonned'aii^ 
qui  comprime  notre  corps  dans  tou& 
tes  inflans  delà  vie,  &  combien  grandes 
font  les  variations  fréquentes  qu'it 
éprouve.  Cette  colonme ,  qui  ivt  haut 
de  ratmofphere  prefle  fur  la  furface  dtk 
4?orps  d'un  homme  de  taille  ordinaire,. 
éfl[  quelquefois  de  trente  trois  mille  fix 
cent  livres ,  puifqu'eHe  efi  égale  à  une 
colonne  d^eau  de  trente-deux  pieds  de 
haut ,.  &  de  quinze  pieds  quarrés  de  bafe^ 
pM  k  une  colonne  de  mercure  de  même 
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bafe,  &  de  vlngt^n^f^  pcmces  dis  Hao-^ 
teur;  d'aistres  fbis  efle  a'^ft  qpe  de 
trente  mille  liyces^eAviron^ ,  lotfque  le 
baromécre  marque  viitgt^-fiicpoaces  ;  âl 
conféquemment^  la  différence  des^preC* 
fions  eft  de  plus  de  trois  mille  :  peu 
après  la  température  cbangeiaiii ,  la  co^ 
ionne  deviendra  plus  gtaedej^âs  ainfit 
«ketttfttivemetic^  il^fi  inutile  défaire 
Remarquer  que  ces  cliàngcinens  ,fi  cott- 
^déràbks  dans  le  ^ds  d&  VzxmoC^ 
-phere ,  ne  peuvent-  a;v^r  lieu  y  fans 
nAnet  iSk^lMtemenc  fur  I^économîe 
^itiiâ}ë ,  &  fut  VS&âtxidU  de  Pau?. 

lâ  teftfpérat^r&  de  f^mttùfj^heré  g 
Tetàtirement  à  k  cbaleur  &  au  froht^^ 
ëpronre  encore  de  graiâdesaiternativesr: 
pour  sett  convaincre ,  if  fu^  de  ^eter 
hsye\at§at  les  tËbles' météorologiques; 
^es  divers  t^uceurs  qpi  fe  confactent  'k 
^e  genrêd'obfêrvations ,  te^ïes  quèfcelles 
ée  MM.  Cotte  ,  Meffier,  Wanfwiii^ 
den  y&c.  On  y  verra  ■  que  dans  le  coûts: 
d'une  année,  la  rriàrcj^e du  tiiermoHi&i'e 
jparcourt  u&e  ^Àestdue  conCbdërab^  daf 

C4 


ïo      De  L*É£ECTïlICITi 

l'échelle.  Pour  le  prouver  je  ûe\  choP 
firal  pas  à  deflein  une  des  années  oa 
le  &oid  a  été  très-rigoureux  y  comme 
celle  de  IJ76,  dans  laquelle  le  mercure 
cft  defcendu  à  1.6  degrés  &  quart  au^ 
deirous.de  k  congélation  ;  mais  ouvrant 
au  hafard  les  mémoires  de  l'académie  ^ 
fy  trouve  dans  ceux  de   i75:i,,que^ 
félon  M.  FoucM,  à  rbbfervatpire  4« 
Paris  ^  le  plus    grand   froid  de  cette 
année  a  été  de  cinq  degrés  &  quart  aur 
deflbusde  zero^  &  la.plus  grande  char 
Jeur  a  été  de  vingt-rfept  degrés;  ce. qu^ 
forme  plus,  dé  tjcente  deux,  degrés  4? 
différence  d^ns  la  tempéraLtuçe  de  cette 
année  y.  différence,  qui  en  dpk  forme;!: 
une  très  -  grande,  dans,  Tinfluence  dp 
l'air  Cl  de  Téleâtricité  atmQfphériqu^ 
£ur  le.  corps  humam.   Ces  effets  font 
bien  plu$  fenfibles  lorfque  dans  la  m^mjs 
femaîne  ^  ou  dans  le  même  jour,  comff\e 
il    arrive  en  certaines  contrées  ,  les 
variations   du  thermomètre  çnt  une 
étendue  confidérable.. 
Les  divers  degré;  de  fêcherejQTe .  £c 
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d'humidité ,  qui  dans  plufîeurs  circonf* 
tances  afFeûent  Tair  de  ratmofphere 
doivent  aufli  produire  des  impreflîons> 
très-  fortes  fur  tous  les  corps  organifés. 
L'humidité  relâche  les  fibres  ,  augmente 
le  poids  des  corps,  &c.6ccXa  fécherefle 
produit  des  effets  contraires  ^  &  ces 
deux  qualités  de  l'air  ne  peuvent  man« 
quer  d'influer  beaucoup  fur  l'éledricité 
de  l'atmofphere,  puifque  les  vapeurs 
aqueufes  ,  diffétpinées  parmi  les  melé-^ 
cules  de  l'air  ^  lei  modifient  diflGéremr- 
coent.  J'ai  fait  autrefois  plufîeurs  obfer* 
votions  avec  des  hygromètres,  &  j'ai 
touÎQui:s  apperçu  que  la  marche  de 
l'éleâricité  atmofphérique ,  &  de  celle 
que  nous  excitons  avec  nos  machines  ^ 
fui  voit  les^  mêmes  variations  qu'on 
.obfervoit  dans  l'état  plu*  ou  moins 
grand  de  féchereffe  &  d'humidité  de 
l'air.  Les  hygromètres  comparables  de 
MM.  de  Luc ,  de  R^tz ,  Buiffart.  ^ 
Ardcrjon,  feront  très-miles  pour  nous 
inftruire  des  changemens  fuccelhfs  qu^et 
•les  vapeurs  aqueufes  produifent  jouj;:;' 

nellemçjQt  dans  h  maâè  de  Vw:^ 
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La  raréfaaion  &  la  condenfatioir  de 
Fair  n'ont  pas  moins  dHnflucftce  fiir 
réleâricité  atmofphëriqtte.  Les  bdlcs 
expériences  de  M.  Hauîcsbée  6c  de 
M.  l'abbé  Noflet ,  nous  ont  démontré  ^ 
depuis  long  -  tcms  ,  les  effets  de  l'air 
raréfié  ou  condenfé,  relativement  ati 
fluide  éledrique.  On  fait  qu'il  eft  plus 
abondant  dans  un  air  raréfié ,  &  qu'il 
s'y  meiit  avec  plus  de  liberté  :  auffi  tie» 
h'eft-il  plus  brillant  que  le  fpeâacte 
tfun  grand  marras  vuide  d'air  quofk 
ëleôrife.  Il  en  eft  de  même  de  l'éîec- 
tricité  ârmofphérigue  ;  car  plus  on 
s*ékve  au  -  deffus  de  la  furface  de  lé 
terre ,  plus  la  quantité  de  fhaîde  élec- 
trique eft  grande  j  on  peut  voir  les: 
preuves  de  cette  vérité  dans  notre 
tnémoire  fuf  la  caufe  phofphorico-élec^ 
trique  des  aiirores  boréales ,  lu  en  177;^ 
à  l'académie  de  Montpellier ,  &  im- 
primé l'année  fuivante  dans  le  journrfi 
de  phyfique  de  M.  l'abbé  Rozîer.  Pour 
€onnoître  les  âiSèrens  degrés  de  rare- 
fa.'âion   &   de  cûzidcn£ii|o&  ^  Kak- 
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ée  ratmafphere ,  on  pourra  fe  ferait 
du  manomètre  de  M.  Varignon.  Le 
Queynomètre  de  M.  Saverien  nous- 
ihftniira  de  Tëlafiicité  de  Fair,  qualité 
qui  a  une  grande  connexion  avec  l'état 
de  raréfaÔion  de  ce  fluide  :  alors  oit 
pourra  examiner  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  réledricité  de  l'atmofpliere  ^  & 
CCS  dïffirentes  propriétés  de  Tair^ 

Les  vents  étant  dans  ratmofphere  ce 
que  les  courans  font  dans,  la  mer ,  pro* 
duifent  infaHibrement ,  dans  l'état  de 
réledricité  de  ratmofphere ,  un  certain? 
changement  proportionnel  à  fèur  vîteffe  j 
&  cette  aâion  a  le  plus  grand  rapport  ^ 
fbit  médiatemeni ,  foit  immédiatement 
avec  fe  corps  humain  :  de  Ik  ,  Tahéra- 
tion  plus  ou  moins  grande  de  la  fantéi 
En  effet,  la  preflîon  du  vent  fur  le 
corps  &  fur  une  partie  de  l'atmofphere 
fa  chaleur  plus  ou  moins  grande ,  ûL 
fécherefle  ou  fon  humidité ,  &c.  influent 
néceffairement  for  réledritrité  de  là» 
maffe  de  l'air  qui  nous  environne  y  Se 
tût  k  cotps  hutaain»  De  relie  foj««c 
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que  ppu£  iuger  avec  certitude  des  effets 

qui  en  réfultent ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 

de  connoitre  la  nature  de  la  caufe  & 

rintenfîté  de  fon  aâion.  Les  anemo- 

mètres  de  MM.  Bouguec  &  Ons-en-^ 

Bray  ne  ferviront  pas  peu  à  remplir  ce 

but  y  en  indiquant  d'une  manière  fure 

les  variations  des  vents  &  leurs  vitefl*es.. 

Une  infinité  d'exhalaifbns  diverfes. 

altèrent  en  diffîrens  tems  la  pureté  de 

Tair ,  ce  qui  ne  peut  être  fans  modifiée 

influence  de  réledricité  de  TatmoP 

phere  fiir  le  corps  humain.  Les  difië-* 

rentes  parties  hétérogènes  dont  ce  fluide. 

efi:  rempli  dans  certaines  circonfiances  ^ 

font  capables  d'augmenter  ^  de  diminuer 

ou  de  détruire  fa  vertu  éledrique-  Un 

air  très-pur ,  &  comme  on  dit  à  préfent  ^ 

un  air  déphlogiffiqué  eft  plus  propre  à 

Féleâricité  ;  au  contraire  ^  s'il  eft  phlo^ 

giftiqué ,  il  eft  très-nuifible  k  la  vertu 

éleârique.  Tout  le  monde  fait  qu'une 

machine    élëétrique  ,^  quelque   bonne 

qu'elle  foit ,  s'aSbiblit  beaucoup  lorÔ» 

qu'çUe  eft  mife  en  jeu  dansi  un  petii 
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appartement  où  phifîeucs  perfonnes 
font  renferm&s  ;  parce  que  la  matière 
perfpiratoire ,  &  celle  de  la  refpiration 
TÎcient  bientôt  la  maffe  d'air  qui  y  efl 
contenue  fans  être  renouvellëe.  Les 
vapeurs  moffetiques ,  fî  perntcieufes  k 
la  vie  des  animaux ,  nuifent  aufli  beau* 
coup  à  rëleâricité  ;  car ,  félon  les  expé- 
xtences  de  l'académie  de  Touloufe ,  un 
fil  de  fer  bien  éleârifé ,  ayant  été  plongé 
dans  un  puits  infeâé  de  vapeurs  méphr* 
tiques, .ne  put  donner  aucun  figne  d'é- 
leâricitéy  même  par  Je  bout  qui  en 
fortoit.  Il  eft  aâuellement  bien  facile  de 
connoirre ,  dans  les  difiërens  tems  de 
l'année ,  les  divers  degrés  de  pureté  & 
de  falubrité  de  l'air  par  le  moyen  des 
-eudiomètres  de  MM.  Ladriani  ,  de  Ser-^ 
vieres ,  Magellan  ,  Gerardin ,  &  fur- 
tout  de  celui  qui  a  été  perfeâionné  par 
M,  Gattay  ,  &  dont  la  fimplicité  me 
plaît  beaucoup. 

Tous  ces  inftrumens  de  la  phyfîque 
modernis  dont  nous  venons  de  parler  > 
font  bien  propres  à  démontrer ,  de  k 
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manière  la  moins  équivoque^ies  diverfei 
efpeces  d'inâi^ences  de  l'acmofphere 
fur  le  corps  humain  ,  IcfqueUes  fe  com- 
binant nécefiairement  avec  celle  de 
ïélcAciché  qui  règne  continuellement 
dans  Fair ,  forment  une  influence  très* 
compofëe.  Si  toutes  ces  caufes  conf^ 
pirent  au  même  but ,  Teffet  produit  fur 
le  corps  de  l'homme  eâ  relatif  à  la 
(bmme  de  leurs  aâions  refpeâives; 
jorfque  le  contraire  a  lieu  ,  Yt&t  neû 
que  la  différence  des  influences.  La 
fantë  étant  un  bien  du  plus  grand 
intérêt  pour  tout  individu  ,  les  diverfes 
qualités  dont  l'air  jouit  &  leurs  rapports 
avec  les  fondions  de  l'économie  ani*- 
maie  ne  peuvent  être  regardés  d'un 
œil  indifférent  par  qui  que  ce  foit , 
encore  moins  par  tout  médecin  qui ,  à 
l'exemple  d'Hypocrate ,  de  Galien  y  de 
Sydenham ,  de  Ramazini ,  de  Clifton  , 
de  Sloane  ,  d'Arbuthnot  ,  de  Ma<- 
louin  y  6cc.  doit  faire  une  attention 
toute  particulière  à  la  conditution  de 
l'air. 
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CHAPITRE    VL 

Vc  t Élc3ricité  propre  au  corps  humain 
en  état  de  fanté. 

JLndiêpendamment  de  Télec- 
tricité  que  ratmofphere  communique 
au  corps  humain  ,  &dont  nous  venons 
de  parler ,  il  en  eft  une  autre  qui  lui  eft 
particulière  y  &  qui  doit  foH  origine  à 
certaines  parties  organiques.  Ces  deux 
âeâricttés  peuvent  être  comparées ,  en 
quelque  (brte^  à  la  chaleur  que  lair 
environnant  communique  au  corps  de 
J'homme,  &  k  la  chaleur  animale  qui 
lui  appartient  en  propre  :  auflî  le  corps 
humain ,  de  même  que  celui  de  la  plu-> 
part  des  animaux,  eft -il  compofé  de 
parties  idioéleâriques  ou  élcâriques  par 
elles-mêmes,  comme  les  parties  ner- 
veufes  ,  les  os ,  les  cartilages ,  &c.  & 
d'autres  parties  anélcftriques  ou  élec- 
triques par  communication ,  telles  que 
la  plupart  des  fluides  animaux ,  W% 
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mufcles ,  &c.  Le  frottement  fait  naîttc 
l'éleâricité  dans  celles-lk ,  &  le  contaft 
médiat  ou  immédiat  d'un  corps  éleârifé 
la  communique  à  celles-ci. 

Xa  caufe  qui  excite  l'élcâricité  dans 
les  parties  éleâriques  du  corps  humain , 
eft  probablement  le  frottement  mutuel 
des  fluides  contre  les  foiides,  ou  au. 
moins  des  folides  entr'eux ,  frottement 
qui  dépend  des  mouvemens  naturels  & 
des  mouvemens  libres  de  divers  organes 
du  corps  humain.  La  force  qui  produit 
le  mouvement  de  circulation  du  fang 
cft  très  -  confidérable  ;  elle  eft  évaluée , 
diaprés  Borelli,  à  cent  trente-cinq  mille 
livres  ,  tandis  que  la  mafle  de  ce  fluide 
n'eft  que  de  vingt- cinq  livres.  Ce  mou- 
vement a  une  vîtefle  étonnante ,  car  il 
fait  parcourir  au  fang ,  félon  Keill  ^ 
fpixante  &  dix-huit  pieds  en  une  mi- 
liute.  On  ne  fera  point  étonné  de  ces 
aiTertions ,  lorfqu'on  fera  attention  que^ 
de  Taveu  de  tous  les  phyfiologiftes ,  il 
palTe  au  moins  cinq  cents  livres  de  fang, 
par  jour  dans  le  cœur  de  Thomme ,  &. 


^ue  fon  cœur  fait^uatre  mille  deux  cents 
pulfations  par  heure,  &  cent  mille  huit 
cents  dans  l'elpace  d'un  jour  :  ce  qui  ne 
peut  être  fans  que  le  frottement  de  ce 
fluide  contre  les  parois  intérieures  des 
artères  &  des  veines  ne  foit  très-confi* 
dérable  ,  &  conféquemment  capable 
d'exciter  l'éleâricité  animale.  Les  rami- 
fications capillaires  des  plus  petites  (ôus«* 
divifions  des  artérioles  &  des  veinules 
ne  font  point  des  obftaclesk  cette  caufe, 
comme  l'obfervation  le  prouve  ;  d'ail- 
leurs les  globules  rouges  du  fang  fonc 
d'une  il  prodigieufe  ténuité  ,  qu'ils  n'y 
trouvent  aucun  empêchement  infur** 
montable;  puifqu'il  réfulte  des  obfer* 
varions  du  célèbre  Lewenhoeck ,  qu'un 
globule  rouge  eft  vingt-cinq  mille  fois 
plus  petit  qu'un  grain  de  fable. 

Au  mouvement  de  circulation  du 
fang ,  on  peut  joindre  ceux  qui  s'exer- 
cent dans  la  refpiration ,  dans  la  digef< 
tion  y  celui  qu'on  nomme  vermiculaire 
&  qu'on  remarque  dans  les  inteftins  ^ 
i;elui  I  &c....  Tous  ces  mouvemens  ne 


/ 
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peuvent  avoir  lieu  fans  produire  unél 
infinité  de  frottemens  des  fluides  avec 
les  folides ,  ou  des  folides  entr'eux  ;  & 
ces  divers  mouvemens  font  d'autant 
plus  efficaces,  qu'ils  font  continuels  & 
naturels.  Ceft ,  fans  doute,  par  cette 
raifon  que  le  fluide  ëledrique  eft  plus 
abondant ,  ou  du  moins  plus  aâif  dans 
les  animaux  vivans  que  dans  les  ca^la- 
vres.  Les  chats  morts,  étant  frottés 
pétillent,  mais  ne  doftnent  point  de 
lumière ,  au  rapport  de  M.  Dufay ,  dans 
les  mémoires  de  l'académie.  On  remar^ 
quera  que ,  (èlon  moi  ,  le  mouvement 
de  la  circulation  du  fang,  celui  delà 
refpiration  ,  &c.  ne  font  pas  produits 
par  réleâricité  fpontanée  ;  c'eft  au 
contraire  Féleâricité  propre  qui  leu> 
doit  fon  origine.  Ces  mouvemens  déjà 
préexiftans  peuvent  cependant  être  mo- 
difiés accidentellement  par  le  fluide 
ëleârique ,  &  devenir  ,  par  l'influence 
de  cette  cauCe ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
capides. 

lies    mouvemens  libres  prodvifènr 
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aufli  de^  frottemens  réciproqiïes  encre 
les  divers  parties  du  corps  bnmain ,  & 
par  coiiCequeat  peuvent  auffi  faire 
naître  Fëleâricité  fpontanée.  Voilk 
jponrquoi  on  doit  confeilier  aux  valë* 
tudinaîres ,  aux  perfonnes  d'une  conf- 
dtution  foible  ,  Un  exercice  modéré , 
des  promenades  journalières ,  afin  que 
le  mouvement  qu'elles  feront ,  excitant 
un  frottement  mutuel  dans  toutes  leS' 
portions  de  la  charpente  ofieufe ,  dans 
les<:artilages,  dans  les  nerfs  ^  &c.  pro* 
duife  une  quantité  fufiifante  d'éleâricité 
poficive  qui  femble  leur  manquer.  L'ex- 
përience  prouve  toqs  les  jours  la  vérité 
de  cette  idée ,  par  la  bonne  fanté  qu'ac-- 
quierent  ceux  qui  obfervent  ce  précepte 
que  prefcrivent  l'hygienne  &la  théra-' 
peutique  éleôriques. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  plupart 
des  mouvemens  &  des  frottemens  dont 
nous  venons  de  parler ,  étant  légers , 
ne  putffent  produire  l'éleôticité  ani-^ 
maie  ;  car  des  mouvemens  violens  /ont' 
moins  propres  à  faire  naître  k  fbtdo' 
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éleârique  que  des  ofcillations  &  des  vî*^ 
brations  modérées  dans  les  parties  infen-* 
fibles ,  ainfî  que  le  favent  tous  les  phy-> 
iiciens  ;  c'eft  auflS  un  rapport  que  Télec- 
Cricité  a  de  commun  avec  le  fon.  On  ne 
pourra  douter  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer ,  lorfqu'on  fe  rappellera  que 
le  fouffle  léger  d'un  foufHet  fur  un  verre 
mince ,  comme  fur  un  gobelet  k  pied, 
excite  une  éleôricité  très^fenfible  ;  que 
le  frottement  du  mercure  fur  le  tube  du 
baromètre ,  dans  le  tems  de  fon  afcen^ 
Son  y  fait  naître  une  lumière  éleârique  > 
que  la  légère  friâion  d'une  peau  de 
lièvre  fur  un  éleârophore  de  vetre ,  de 
£bie  ou  de  réfine ,  donne  des  étincelles 
&  même  des  commotions  éleâriques  ; 
que  les  petites  barbes  du  duvet  d'une 
plume  pafiëe  entre  les  doigts ,  font 
voir  des  fîgnes  d'attraâion  éleârique , 
que  y  &c... 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  caufes ,  il  eft 
certain,  par  l'obfervation ,  qu'il  y  a 
line^éleâricité  propre  au  corps  humain 
&  à  la  plupart  des  animaux;  elle  eft 

fpontanée 


Du  CoRf  s  Humain,    ff 

^mmie  &  nufteoient  cotnmiititquée: 
Ceû  un  ph^omene  aâuellemenc  bien 
comiu,4]tie  plufieurs  perfonnes^  lor£* 
que  dans  robfGunté  &  pendant  la  nuit , 
elles  changent  de  linge ,  iipperçoirent 
fiit:  leut^  corps  &  fur  leur  cHemife  4es 
écinc^les'  éleââ^c^  foulent  accompa^- 
goiéés  depit|ttures  &  de  crépitât ioil.  l'ai 
connu  plufieurs  perf<Mne^  qui  étaient 
dbnées  de  cette  vertu.  Je  me  contente- 
rai d'en  citer  dcwx  feulement.  L'illufire 
M.  Fougerocx  de  Bondaroy  ^  de  Tata^ 
demie  des  fciences,  êc  neveu  dti  câèbre 
Dnhanîel ,  m'a  dit  que  plàfîéurs  fois:, 
fur-tout  dans  Thiver  ,  il  appercevoit  ^ 
en   fe  déshabillant  &  changeant  de 
linge"  y  des   étincelles  très-vives  qu'il 
voyoft  dUHnâêment ,  &  fenton  d'une 
tfiamere  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 
ftî,  BoùiHet  ,<'  fecrétairc  perpétuel  de 
i'acadètnie  de  Beziers ,  m'a  également 
affuré  que  le  xrtêmé  pHénoniene  a  voit 
lieu  pour  lui ,  &  d&ns  les  mêmes  cir- 
iwiftaïtees.  M.  f  itbbé  NoHet',  dansrfci 
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remarques  fur  le  premier  mémoire  de 
M.  Symmer,  atcefie  la  même  chofe  dans 
les  termes  fuivanst  «  Le  linge  que 
3»  î'aî  chauffé  au  feu  ne  m'a  jamais 
»  fait  voir  des  étincelles  ,  ni  aufE 
9  grofles ,  ni  en  fi  grand  nombre ,  que 
9  les  manches  de  ma  chemife ,  quand 
3»  je  les  ai  frottées  brufquement  dans 
9  Tobfcurité ,  immédiatement  après 
»  avoir  ôté  mon  habit  :  les  perfonnes 
9  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint  ne 
»  font  pas  au  (H  propr^és  que  d'autres  à 
a»  produire  ces  feux  éleârique$.  »  Dans 
^journal  des  fa  vans  de  1683,  on 
rapporte  que  le  doâeur  Croon ,  en  fe 
frottant  le  corps  avec  une  chémife  bien 
blanche  &  bien  chaude ,  produifoit^  par 
ce  frottement  ^  des  éûncelles.tr^s^vives» 
M.  Rudolphe  Cam^arius,  ^rofelTeur 
de  l'académie  de  Tqbingen ,  nous  ap- 
prend^ dans  les  éphémerides  d'Allema- 
gne, de  Tannée  1689 ,  que,  l'année 
précédente ,  vn  jeune  hotnqi^  d'un  tr^s^^ 
bon  tempéramejtit  apperçut^  91^  i^pis 
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de  novembre ,  fur  le  côté  droit  de  fa 
chemife ,  des  rayons  de  lumière.  Il  y 
porta  la  maîn  en  tremblant ,  &  auffitôt 
la  lumière  augmenta  &  devînt  générale 
fur  toute  la  cbemife;  &  à  mefure  qu'il 
la  frottok  ou  qu'il  la  fecoiioit ,  il  eti 
&rtoit  des  étincelles  &  des  flammes.  Ce 
phénomène,  dont  plufieurs  pèrfbnnes 
furent  témoins ,  eut  lieu  jurqu'aa  mois 
de  mai  de  l'année  ibivante  ;  &  on  re- 
marqua la  même  lumière,  des  étincelles 
ièmblablës  fur  toutes  les  chemifes  de  ce 
jeune  homme.,  foit  qu  elles  fuifent  fines 
ou  grolTes ,  chaudes  ou  froides  ^  lavées 
en  diâTérens  lieux ,  en  divers  tems,  Se 
de  différentes  manières  ;  les  unes  per« 
doient  leur  lumière  peu  à  peu  pendant 
trois  ou  quatre  jours  ;  d'autres  la  con- 
fervoient  entière  pendant  huit  jours* 
Ceuît  qui  furent  témoins  de  cette  lu-* 
mière  en  comparèrent  le  mouvement  au 
tCiemblement  d'une  lumière  réfléchie  fut 
la  furface  de  l'eau.  Quoique  cette  per-^ 
foone  eût  changé  de  demeure,  elle  ob^ 
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fer\ra  toujours  conflantraéîlt  le  mêmtf 
phénomène  fur  fes  chemifes;  mars  elle  ne? 
le  vît  qu'une  feule  fois  fur  fes  habits  &^ 
fur  les  linges  dont  elle  s'effuyoit  les 
niains.  Ephém.d^'AUem.  dic.%.  obferv,yi. 

<  Oti  Ut  dans  la  diSèrtatioU'  de  M. 
Sauvage   fut   rhétniplégte  ,   qu'il  y  a^ 
des  pcrfonnes  à  qui  le  feu  fort  de  jam- 
bes ,  lorfqu'elles  courent- ou  lôrfqù*elles 
fe    promènent.  Un    gentilhomme  de 
Btiih)!^  félon  les  aùteut^    du-  journal' 
des  favahs,  ann.   168*3  ,  âprèà    s'être 
promené  quelque  t^ms  ,  appërçùt  des 
jets  de  lumière  qui  fortoient  de  fes  bas, 
&  de  ceux  d'un  de  fes  fils.  Je  pourrois 
facilement  multiplier  les  pu^uves  de  ce 
genre,  fi  cette  vérité  n'étoit  prefellte- 
ment'  bien  établie;  Aufli  *a-t  -on-  vu" 
plufieurâ  fois  diverfes  perfonn^ lancer' 
desi  étincelles  éleftriques^  très -fortes, 
qui  produifoienl  des  inipreffions  vives, 
&  af^âoient  le  genre  nerveux  de  la- 
manière'  là  plus  d^uUJùreufe.- 

^M.  Bridonné  alu  depuis  peu  à  la* 
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fociétë  royale  de  Londres ,  un  mémoire^ 
fur  Téleâricité  des  cheveux.  IJnc  femme 
lui  ayant  aâîiré ,  qu'en  peignant  fes 
cheveux  dans  des  tems  de  gelée  & 
dans  robfcurité ,  elle  av.oit  quelquefois 
apperçu  des  étincelles  qui  en  fortoienc  ,^ 
il  fe  détermina  à  fuivre  ces  expériences 
&  à  raCembler  le  feu  él^i^que  des  cjbo- 
veux  &uls,  fans  employer  4iucun4ippaF- 
reil  éleârique,  «c  Pour  cela ,  (  ce  font 
fis  paroles)  j'ai  fait  placer  une  ^enoe 
»  femme  fur  un  gâteau  de  cire ,  &  je 
y>  lui  ai  dit  de  peigner  les  cheveux  d'une 
2)  autre  femme  qui  étoit  aiUfe  fur  une 
»  chaife  devant  elle.  Bientôt  après, 
a>  la  jeune  femme  qui  étoit  fur  le  gà- 
9»  teau  y  a  été  fort  étonnée  de  trouver 
»  fotl  corps  éleâriféy  &  dardant  les 
i!>  étincelles  de  feu  contre  tous  les 
»  objets  qui  l'approchoient.  Ses  che^ 
»  veux  étoient  fort  éleâriques ,  ^  ils 
»  afieâoient  un  éleâromètre  à  uçe 
»  grande  diftan^ce.  J'en  ai  rempli  un 
»  conduàeur  métallicjue  très  -  facile?* 
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9  ment;  dans  refpace  de  peu  de  mi-« 
»  nutes ,  j'ai  tiré  immédiatement  des 

>  cheveux,  afTez  defeu  paur  allumer  de 
xi  f  efprit-de-vin  ;  &  au  moyen  d'une 

>  petite  phiofe  ,  j'ai  donné  plufîeurs 

4»  commotions  à  toute  la  compagnie»  » 

Tout  le  monde  peut  aifément  répéter 

ces   expériences,  &  on  obtiendra   îe 
même  fuccés   £  on  les  fait  dans  les 

mêmes  circonfiances,  c'eft-à-dire,  dans 

im  tems  d'une  très-grande  gelée ,  &  fur 

des  cheveux  très-forts  ^  où  l'on  n'ait 

mis  ni  poudre  ni  pommade  depuis  plu»- 

fieurs  mois.  Les  cheveux  des  hommes., 

,&  principalement  ceux. des   enfants  , 

préfentent  auffi  le  même  phénomène, 

lorfqu'on  Jes  frotte  ou  lorfqu'on    les 

peigne.  Il  a  encore  lieu  d'une  manière 

fpontanée  dans  certaines  occafions^Les 

anciens  qui  ignoroient  l'origine  de  ce 

feu,  le  regardoient  comme  facré;  c'é- 

toit  auffi  un  heureux  préfage  pour  les 

enfans ,  fur  la  tête  de  qui  on  voyoitcette 

forte  de  lumière*  On  peut  lire  e^  que 


y 
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Cicéron  ,  Tite-Live ,  Florus  &  Valcrc- 
Maxime  difenc  de  TuIIus  •*  Hofiîlnis 
encore  enfant  ;  &  il  n'eft  perfonne  qni 
ignore  le  récit  que  Virgile  fait  dans 
l'Énéidé. 

Ecce  levU  futnmô  de  vertice  vîfus  juli 
Fundere  lumen  apex  taSuque  innoxia  molli. 
Lambere  flamma  Comas  &  circum  tempora 
pafci.  .      > 

J'ai  connu  un  homme  <Jdi ,  en  frot- 
tant avec  un  papier  gris  fa  poitrine  ou 
fcs  jambes  qui  étoient  très- velues  ,  en 
tiroit  des  étincelles  dans  des  temps  fecs» 
fur-'tout  après  un  degré  dé  chaleur  pré* 
paratoire  pour  faire  difparojtre  l'humîn 
dite.  Il  fera  facile,  quand  on  le  voudra  ,' 
de  multiplier  les  expériences  de  ce  genre, 
qui  ne  peuvent  que  nous  éclairer  beau* 
coup  fur  les  effets  dePéleâricité  animale, 
trop  long  -  tems  méconnue  ,  &  dont 
l'importance  eft  bien  plus  grande  qu*oa 
ne  l'imagine  communément:  c'eftuufs 
carrière  qu'on  ne  fait  que  d'ouvrir  , 
&  dont  l'étendue  n'eft  pas  encore  prêtse 
à  être  parcourue.  Malheureufement  X&^ 
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.phyficiens  ferablent  ne  s'en  être  prefqoe 

^ point, opcupës ,  &  on  efi  réduit^ quand 
on  veut  traiter  ce  fujet ,  à  raiïembler 

.  ijin^petit  nombre  d'obfery^tions  ëpatfes^ 
&  dont  les  auteurs  paroiflent  n'airo(r 
point  faifi  la  liaifon  avec  le  principe 
produâeur, 

^  Cefi  à  l'éleâcictte  du  corps  humain 
qu'il  faut    rapporter   les  phénomènes 

^uivans.^  On  lit  dan$  h^  éphémérides 
cL' AUeçaagne  que ,  «  dans  le  plus  fort  de 
l'hiver  de  Tannée  16.98,  une  femme 

.  s'apperceyant  que  des  linges  qu'elle 
avoir  blanchis  avoieiit  peine  à  féch^r  à 

4'air  à  caufe  dç  la  gelée ,  les  étendit 
dans  une  chambre  où  il  y  avoît  du  feu* 

, Comme  elle  manioiteeS: linges  à  l'entrée 

,de  Ja  nuit,  die  fut  fort  furprife  d'en 
voir  fortir  des  flammes  blanchâtres ,  & 
les  ayant  fécoiiés  un  peu  plus  rude- 
ment ,  ils  en  parurent  tous  couverts  au 
grand  étonn^ment  des  affiftanSi.  Le 
dofteur  Samuel  Ledel,  qui  fut  appela 
pour  être  témoin  de  ce  phénomène , 
éprouva  par  lui-même  la  vertu  *  élec» 
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trîquc  d«  ces  linges ,  &  obferva  <ju'iJL 
ti€  fortpit  des  édncdks  que  d£s  plua 
gros  y  &  que  les  plus  fins  A'ét oient  poiair 

lumineux:  EpA.d'MLdu.3r  ^f^  s4** 
Cette  obfecvaûo^  efi  aufli  confignée: 
da^s  le  vingt-deuxième  volùtn€  de  lii:^, 
bibliodieque  dioifîe  de  médecine  ps^ 
M.  Planque.  Le  jouisnat  économique  ^ 
juillet  X7535  parle  d'une  fermante  qui^ 
pendant  tout  le  tems  des  derniers  froids,, 
voyoit  Xoxtir  de  fes  jupons  quantité 
d'étiaceUes^  canun£  xiâlliîs^^  qui  iorte^t 
des  charbons  allumés  ^  &,  ,q^i,  outre 
cela,  y  faifoient  v^)ir  .uni?  tj:aînée  de 
kimiere  fémblabkàiunegrandeâamme, 
qui  s^écendoit.jE>  .On.trou^e  encore  dans 
un  auirje  ouvrage  {aS.pbyf.mcd.g^m. 
yol  3yohf.  J,.)  Jun  fait  de,ca^enre  qui 
efl  tr^-<urièux  :  «Une  danve  de  Milkn  ^. 
s>  dormant  tranquillement  pendant  Ja. 
»  nuit  ^fiantît  tout  d'un  coup  tmedou- 
x>  leur  au  bras  ,  k;. là.  jointure  4e  4a 
jy^  main ,  qui-  la  réveilla;  i8t ,  ouvrant 
»  Jesij^euX)  elle  apperçut'Une  âàmme 
g»  fiir  fbn^lic  &LÛu:.ibn  corps  :  les  cris 
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9»  qu'elle  fit  éveillèrent  fon  mari ,  qui 
9>  vit  aufli  cette  flatntpe  y  laquelle  j  pat 
»  fa  lueur  y  faifoit  difiinguer  tout  ce  qui 
%  était  dansla chambre.  Dans  le  trouble 
9>  OÙ  il  étoity  il  porta  la  main  vers 
»  cette  flamme  qui  recula  ^  &  qui  s'ap-* 
>  procha  fuivant  le  mouvement  de  fa 
7>  main  :  il  répéta  ces  mouvemens  pen- 
^  dant  fîx  ou  fept  minutes  au  bouc 
9  defqûelies  le  feu  difparut.  » 

Dans  le  château  de  Col. ...  au  mois 
de  janvier  de  Tannée  1773  y  une  jeune 
dame  prefFoit  entre  fes  doigts  une 
éto£Fe  de  damas ,  nouvellement  teinte 
,  en  moire  -  doré  ,  comme  cela  arrive 
lorfqu'on  veut  examiner  le  moelleux 
.d'un  drap;  elle  vit  auffi-tôt  plufiçurs 
étincelles  qui  en  fortoient ,  &  ce  phé- 
nomène reparoifTok  à  chaque  fois 
qu'elle  recommençoit  le  léger  frotte- 
ment qui  en  étoit  la  caufe.  Deux  autres 
perfonnes  du  château  ,  une  dame  âgée 
&  un  eccléïiaftique  /à  qui  la  dame  fit 
part  de  fa  furprife  y  répétèrent  avec 
fuccès  cette  épreuve }  mais  les  étincelles 
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que  la  jeune  dame  excitoit  écoieni;  plus 
multipliées  &  plus  abondantes.  Ce  fait 
m'a  été  attefté  dans  le  lieu  même  pa£ 
ces  crois  perfonnes  que  je  connois  beau- 
coup y  Sa  qui  y  dans  ce  tems*là,  ne 
favoient  point  que  Féleâricité  avoit  la 
plus  grande  part  k  cet  ef&t»  Comme 
îa  connoiflance  dcsxirconfiances  phyfi-- 
ques  qui  accompagnent  un  phénomène 
eft   fouvent   néceflaire  pour  le  repro^ 
duire  ,  nous  ajouterons  que  cette  étoffe 
de  damas  avoit  auparayam^  fervi  k  deux, 
îupons^  dont  Kun  étdit  verjt  &  Tautre 
jaune.. 

Je.  ne  répéterai  point  ici  ce  que  'f'ài 
dit  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  ,.  au  fujet  de  la  lumière  élec- 
trique qui  fortoit  du^corps  deThéodope 
de  Beze  ,.de  Charles  de  Gonxague ,  sm 
rapport  de  BanhoHn  ;  des  obfervatiôns 
du  même  genre  faites  par  le  doâeor 
Simpfon^de  celles  de.  M.  Clayton  &  de 
M.  Coke;  de  ce  qui  arriva  à  milady 
Baltimore  &à  madame  de  Sevahphéno- 
menes  qui  dévoient  paroître  bien  éton«- 
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tngénieufes    fur  Téleâcicité   du  corps 

humain ,  rapporte  atnfi  ce  qui  lui  aroit 

donné  occafîon  Se  fe  livrer  à  ces  fortes 

de    recherches.    «  Il    m'étoit    arrivé 

D  diverfes  fois  en  tirant  mes  bas  le  foir^ 

»  de  les  entendre  pétiller  ,,&  d'envx>it 

ï>  partir  des  étincelles  dans  l'obfcurité: 

s>  je  me  doutai  que  ces  effets  tenoient  à 

»  l'éleâricité ,  &  je  fus  confirmé  dans 

»  mon  idée ,  en  obfervant  qu'ils  étoient 

»  toujours  plus  marqués  dans  les  tems 

»  tque  nous  favons  être  les  plus  fivo- 

30  râbles    aux    expériences  éleâriques. 

j»  Je   fis   part  de  cette  obfervation  à 

».  plufîeursde  mes  amis  y  &  dont  quel- 

>>  ques-uns   me  dirent  qu'ils    avoient 

x>  aufli  remarqué  ces  pétillemens  &  ces 

2>  étincelles  en  pareilles  circonûances., 

)!>  &  fur-tout  en  hiver.  »  Si  tous  les 

individus  de  l'efpece  humaine  ne  font 

pas   également  propres  à  donner  des 

,inarqucs  vifibles.  d'éleâricité ,  on.  ne 

doit  attribuer  cet  effet  qu'à  des  circonf- 

tances  accidentelles.  Le  corps  animal  a 

cela  de  commun,  ay^c.  le 'verrez  j^  oa. 
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^  rencontre  quelquefois  des  tubes  ^  des« 

globes ,  des  cilindres  &  des  plateaux 
de  verre  qui  ne  donnent  que  des  fignes 
très-foibles  d'ëleâricité  ^  ou  même  qui 
n'en  donnant  pomt  du  tout ,  k  moins 
qu'ils  n'aient  fubi  quelque  préparaûen* 
Ce  phénomène  eft  commun  à  toutes  les 
efpeces  de  corps  idioéledriques* 
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CHAPITRE    VIL 
De  VÈlcSridU  des  diycrs  animaux;^ 


c 


ETTE  ëledricitë  naturefie  au  corps 
humain  que  nous  venons  d'établir ,  ne* 
lui  efl  pas  particulière  ;  puifqu'elle  con-^ 
vient  aufli  aux  autres  animaux  :  de 
forte  qu'on  devroit  l'appeler  Télec-* 
tricité  animale  ducorpsbumain.Comme 
les  obfervations  fui  vantes  ,  quoique 
tirées  des  animaux ,  confirment  admi- 
rablement Téleâricité  du  corps  humain  ,, 
nous  n'héfitons  pas  k  tes  rapporter.  En* 
effet  y  ks  yeux  des  chats  dans  Tobf^ 
curité  rendent  de  la  lumière ,  &  leur 
corps  frotté  dans  les  'ténèbres  ,  donne: 
des  étincelles  éleâriques  ^:  elles  font 
même  quelquefois  fi  fortes ,  qu'en  tenant 
ces  animaux  fur  une  robe  ou  fur  um 
habit  de  foie  ^  on  areflênti  des  piqûres 
très- vives  &  de  vraies  commotions... 
Folimere,  ayant  fait  frotter  ledos.de:^ 
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'plufieurs  bœufs  &  vaches  avec  de  h 
paille  pu  avec  la  main ,  dans  la  direc-* 
tipn  de  la  tête  k  Ja  queue ,  vit  des  traî- 
nées de  lumière,  pag.  6or.  La  criniete 
des  chevaux  fur  tout  prëfente  ce  pJbë- 
nomene  lorfqu'on  la  peigne.  Les  lièvres, 
les  lapins  &  la  plupart  4cs  animaux  k 
poil  donnent ,  après  le  frottement ,  des 
'fignes  marqués  d'ëledriciDé. 

Plufîeurs  animaux ,  dans  le  tcms  de 
leurs  amours,  parotffent  lumineux  & 
âedriques.  Les  vers  luifans  brillent 
d'une  vive  lumière ,  précifément  dans 
le  tçms  où  ils  cherchent  à  fe  repro- 
duire ;  &  c'eft  à  la  faveur  de  cette 
lumière  que  les  mâles  qui  ont  des  ailes  , 
reconnoiflènt  les  lieux  qui  recèlent  les 
femelles,  a  Ces  jours-ci ,  dit  M,  Sauva- 
»  ges ,  une  chienne  ,  pendant  VzSte 
.»  vénérien  ,  fut  vue  de  plufieurs  per- 
j>  fonnes  avec  les  yeux  brillans  &  lui- 
9»  fans  dans  l'obfcurité  comme  deux 
»  flambeau»:  ,  ou  comme  ceux  des 
»  chats ,  qui  reflèmblent  à  deux  émé- 
9  raudes  en  cet  état ,  &  qui  en  hiver 
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»  quand  l'anîmal  eft  plus  ëleâriqi^ 
x>  &  en  chaleur ,  brillent  d'avantage. 
»  Seroit  -  il  éleûrifé  naturellement  1 
7>  Les  hydrophobes  le  font-ïïs.  »  iVi//7Z- 
fuid  epiUpfia  aphrodifiaca ,  itérâtes 
affriâibus  ,  deSrica  vi  canes  &  fêles 
imbuit?  undè  nam  in  hâc  amatoriâ 
rahie  j  fpafmi ,  morfiis  ut  in  hydropho^ 
hiâ?  «c  L'hiver  de  l'année  1743,  ^ 
»  Mauras ,  dans  le  pays  de  Vaud ,  un 
»  homme  mordu  deux  ans  &  demi  au- 
»  paravant  par  un  çhren  enragé ,  en* 
»  ragea  la  nuit  de  fes  noces  ,  &  mordit 
»  fa  femme  au  fein.  Tous  deux  mou- 
»  rqrent  bientôt  après.  »  Ce  dernier 
exemple  que  j'ai  rapporté  à  caufe  de 
l'analogie  du  fujet ,  confirme  merveil- 
leufement  ce  qui  a  été  avancé.  Car  il  eft 
ââuellement  bien  connu  que  les  yeux 
des  animaux  attaqués  d'hydrophobie, 
&  ceux  des  hommes  mêmes  font  brillans 
&  étincelans  ;  on  obferve  encore  dans 
les  uns  &  les  autreis  le  pricpifme. 

Tout  état  dans  lequel  le  fang  &  les 
humeurs  de  l'animal  font  exaltés ,  efl 
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capable  de  produire  en  lui  une  éleârî* 

cité  animale.  La  langue  de  la  vipère 

paroît  toute  en  feu  ,  lorfque  ce  reptile 

eft  irrité ,  &  qu'il  la  lance  dehors  avec 

une  rapidité  extrême.  D'autres  animaux, 

dans  des  accès  violens  de  colère ,  ont 

les  yeux  écincellans.  Il  en  efl  de-méme 

de  ceux  qui  ont  longi-tems  fouffert  la 

faim  ou  la  foif.  Le  loup ,  le  chien  & 

le  renard  deviennent  enragés  le  plus 

fouvent  pendant  l'hiver  ,  félon  les  ob^ 

fervations  de   MM.  Aftruc  ,  Lifter , 

Rivalier,  Sec.  &  perfonne  n'ignore  qtfe 

cette  faifon  eu  celle  où  la  faim  prefiè 

les  loups  &  les  renards  ,  les  échaufiè 

intérieurement ,  &  qu'elle  eft  en  même 

tems  celle  où   l'éleâricité  eft  la  plus 

forte. 

On  lit  dans  la  coUeâion  académique 
l'obfervation  de  quelques  œufs  lumi- 
neux que  couvoit  une  poule  blanche, 
fécondée  par  un  coq  très-ardent  ;  &,  à 
la  faveur  de  cette  lumière,  onpouvoit 
diftinguer  les  objets  dans  l'obfcurité. 
Qa  verra ,  dans  la  féconde  partie  de 
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cet  ouvrage ,  les  expériences  éleâriquec 
qui  ^nc  été  faites  fur    les  plumes  dja 
Kakatois  \  par  M.  Hartmann  ;  celles  de 
M.  Haies,  fur  Téleâricité  desmoulef. 
Le  précis  que  nous  avons  égalcmenc 
fait  de   toutes  les  découvertes,  expé- 
riences &  obfervations  nouvelles ,  reU- 
,  rives   à   Téledricitë  4.e  r^nguille  die 
Surinam ,  &  principalement  de  la  tor- 
pille ,  eft.bien   propre  à  achever  de 
porter   la  conviâion    dans    tous    les 
efprits.  Au   mois  d'août  dernier ,  j'ai 
tu  le  plaiflr  de  répéter  de  nouveau  les 
expériences  éleâriques  de  la    torpille 
devant  M.  le   marquis   de    Bon ,  & 
plufieurs  autres  perfonnes    également 
curieufes  de  les  voir;  &  j'ai  eu  celui 
de  démontrer ,  par  la  voie  la  plus  fim- 
ple ,  celle  des  faits ,  la  vérité  des  mer- 
veilles qu'on  a  publiées  fur  cet  animal 
étonnant.  Comme  ce  poifTon,  ou  plutôt 
cette  efpece  d*amphîbie ,  car  c'en  eft  un 
félon    nos    ichtyologiiles  modernes , 
n'eft  pas  rare  dans  les  parages  du  pays 
que  j'habite  aâuellement  ;  il  eil  facik 
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je  s^cn  procarer  quand  on  le  defire  ^ 
k  de  fe  comramcre ,  par  fes  propres 
fenfations,  de  la  réalité  des  phénomènes 
éleâriques  ,  que  cet   animal  produit 
même  dans' le  fein  des^  eaux. 
L'analogie  entre  la  torpille  6é  la  bou« 
i  teille  de  Leyde  eft  la  plus  parfaite^qu'il 
foit  poffible  d'imaginer ,  &  tous  ceux  à» 
qui  jie  l'ai  montrée  par  la  voie  de  l'ex- 
périence ,  en  ont  été  entièrement  con- 
vaincus. J'ai  fait  former  la  chaîne  élec- 
trique par  plufieurs  perfonnes  qui  fe 
tenoient  par  la  main  ,  &  toutes  ont  été 
frappées  au  même  infiant  d'une  com- 
motion très^fenfîble  &  fortdouloureufè. 
En  interrompant  la  chatne  par  des  mé- 
taux, l'expérience  a  eà  lieii  aufli  parfai- 
tement.  Mai^  dès  que  l'intérruptioft 
étoit  formée  pa»  des  bâtons  -de  cire» 
d'Efpagné ,  de  la  foie ,  du   verre ,  la» 
tranfmiflîon  du*  fluide  ékârique  n'avoit- 
plus  lieu.  J'ai  fait  beaucoi^p  d'autre^'* 
expériences  dont  je  parierai  dkhs  un 
autre  ouvrage,  telles  que  celles  qui  re-^ 
^gardent  les  attuâions  &  les  répulfiofig^ 
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éleâriques  d'un  fil  préfeotë  à  la  torpille , 
d'une  balle  fufpendue  à  ua  fil  de  foie , 
&  qui  a  paru  jouer  entre  deux  fils  de 
fer  y  communiquant  Tun  au  dos ,  l'autre 
au  ventre  de  la  torpille ,  pendant  le 
tems  feulement  des  décharges  éleâriques 
de  cet  animal;  expériences  tràs-déli- 
cates  &  difficiles  à  exécuter.  Je  me  con- 
tenterai de  remarquer  ici  que ,  pour 
reflentir  les  plus  fortes  commotions  de 
la  torpille  ,  il  faut  d'une  main  toucher 
la  furface  intérieure  de  la  torpille  qui 
eft  éleftrique  négativement ,  &  de  l'au- 
tre ,  la  furface  fupérieure  qui  efl  élec-; 
trique  pofitivement  ;  c'efi  alors  qu'on 
éprouve  des  commotions  encore  plus 
douloureufes  que  celles  qui  font  occa-^ 
fionnées  par  une  machine  éledrique 
ordinaire  :  les  épreuves  que  j'en  ai  faites 
font  fi  multipliées ,  qu'il  n'ejft  pas  pof- 
fible  d'avoir  un  vdegré  plus  grand  de. 
certitude  phyfique. 

Les  animaux  ont  non-feulement  une 
âedricité  propre ,  mais  encore  une 
éjeâricité  communiquée;  &  ils  la  reço^ 
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Vent  de  toutes  les  caufes  qui  font  ca- 
pables de  la  leur  tranfmettre.  Ce  que 
nous  avons  établi  fur  l'influence  de 
Féleâricité  de  J'atmofphere ,  relative- 
ment au  corps  de  l'homme ,  doit  être 
appliqué  également  aux  animaux.  Si  on 
eft  curieux  de  favoir  k  quelle  fubfiance 
les  diflFérentes  familles  d'animaux  doi- 
vent la  faculté  de  tranfmettre  Féleâri- 
cité ,  on  peut  avoir  recours  à  notre  mé- 
moire fur  ce  fujet,  lu  en  1776 ,  k  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris ,  &  imprimé 
enfuite  dans  les  obfervations  de  p^y- 
fique  de  la  mime  znnéç,  pag.  yjj ,  & 
dans  l'Encyclopédie  de  Genève,  fup- 
plément. 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  fonte  j  relativement  à  PÉIeâricité^ 
&  des  -moyens  de  la  conJiri>er. 

il,  y  a  donc  ditis  le  corps  afiimaf  ua 
fond d'éleâricirénatuï'etfe  qui  y  régné, 
&  qin ,  dans  certaines  occafibrts  où  it 
femble  fe  développer  ,  (e  montre  avec' 
plus  d^eclat.  Cet'té  élearibité  fpdntaheV 
des  parties  idibéïéâriqiiés  du  corps  deV 
animaux  &  fur^tôut'  de  Thômme ,  (C 
conïmuniqué  toujours  aux  matières  cori-' 

4udrices  qui  le  conipofent  en  partie  ;  &^ 
ce  fluide  éleârique  ,  ainfi  communique^ 
aux  fluides  &  aux  folides  conduâeurs , 
fe  cQmbine  avec  la  matière  éleârique 
qu'ils  reçoivent  de  Patmofpbere.  De 
forte  que  le  corps  liumain  en  fanté ,  de 
même  qu'en  maladie,  eft  foumis  à  un 
double  principe  d'éledricité,  à  releftri- 
cité  innée  ou  fpontanée ,  &  à  l'éledri- 
cité  communiquée  par  l'influence  de 
îatmofphere.La  fanté  étant  le  concours 

de 
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âe  toutes  les  aAions  &dirpoIîtions  con** 
venables  à  l'âge ,  au  fexe ,  au  tempe* 
rament ,  fuppofe  néccfTairemem  un  cer- 
tain équilibre  éleârique.  Si  la  quantité 
de  l'éleâricité  qui  exifte  dans  le  corps 
â*un  individu  quelconque  eft  '  trop 
grande  relativement  à  Tàge  ^  au  fexe 
ou  au  tempérament ,  refpeâivement  k 
la  conformation  des  principaux  orga- 
nes ,  il  n'y  a  plus  d'état  parfait  de 
iàntéy  &  on  eh  eft  d'autant  plus  oa 
moins  éloigné  que  le  fluide  élcâtique 
abonde  plus  ou  moins.  Il  en  tfi  de  même 
fi  la  quantité  d'éleâricité  qui  règne  dans 
le  corps  d'un  homme  e(l  trop  petite  pat 
rapport  \  (à  conflitution  ;  la  perfec- 
fioii  de  la  fanté  ne  fe  trouve  plus  dans 
cette  hypothèfe,  parce  quelle  confîfte 
dans  le^  milieu  également  éloigné  des 
deux  extrêmes  ;  c'eft  par  robfervation 
qu'on  pourra  connoitre  fi  on  eft  dans 
l'état  de  (ânté  ou  dans  celui  de  maladie. 
Si  toutes  les  aâions  s'exécutent  bien  ^ 
fi  toutes  Us  fondions  s'accompliffenc 
parfaitement  I  oo  eilaiTuré  que  la  quaii;^ 
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tité  d'éledricité  qui  exifte  aftuellem^tit 
^ans  le  corps  humain ,  eft  dans  le  jufle 
équilibre  requis. 

On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer 
que  le  moindre  changement  dans  l'é- 
leâricité  de  ratmofphere,  où  dans 
celle  du  corps  humain,  foît  capable 
de  produire  des  efFets  nuifîbles  dans 
l'état  de  fanté.  Pour  que  l'influence  de 
ï'atmofphere  foit  fenfibie ,  elle  doit  être 
confidérable  dans  fa  durée  &  dans  fon 
intenfité;  car  il  en  eft  de  réleâricitë 
de  l'air  comme  des  autres  qualités  de 
cet  élément  ;  par  exemple  de  la  chaleur, 
elle  n'eft.pernicieufe  au  corps  humain 
que  lorfqu*elle  eft  foutenne  trop  long- 
tems.  M.  Tillet  ,  de  Tacadémie  des 
fciences ,  &'  M.  Marantin  ont  dé- 
montré que  les  hommes  &  les  animaux 
peuvent  réfifter  pendant  un  certain 
tems  k  une  chaleur  qui  paroîtra  excef- 
five,  fans  eQ  être  néanmoins  incom- 
modés, Pluficurs  jeunes  filles  ont  refté 
pendant  plus  de  dix  minutes  dans  un 
ioutj  dont  la  chaleur  étoit  de  plu| 
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de  cent  douze  degrés  du  thenxiomècre 

de  Reaumur.  Mém.  de  Vacad.   1764, 

pag.    18  6.    Âinfi    Bocrhaave    sVcoit 

trompé  lorfqu'il  avoir  avancé  que  les 

animaux  ne  (àuroient  (upporter ,  fans 

danger ,  un  degré  de  chaleur  un  peu 

vident,  pendant  quelque  tems.  MM. 

Fordice ,  Banks  ,  Solander  ,  &c.  ont 

aufli  prouvé  par  leurs  expériences  que 

f  homme    peut  ,  fans .  inconvénient  , 

reûer  pendant  quelques  minutes  dans 

une  atmofphere  d'une  chaleur  de  xix 

degrés  du  thermomètre  de  Farenheit , 

candis  que  la  chaleur  animale ,  c'cû-k-* 

dire ,  fa   chaleur  naturelle  ,  n'efi  que 

d^envîron  104  degrés  au  même  ther* 

mométre,  ce  qui  forme  une  difi'érence 

de  107  degrés.  Cet  excès  de  chaleur  ^ 

foutenu  pendant  un  tems  confidérable , 

ièroit  certainement  très-^pernicieux  ,  âc 

occailonneroit  un  ravage  mortel  dans 

réconomie  animale.  De  plus  y  un  fore 

tempérament ,  à  l'épreuve  de  toutes  \ç» 

variations  de  température ,  pourra  fup« 

porter^  lans  aucun  accident  fâcheux^ 
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des  épreuves  de  ce  genre,  fous  lefquelles 
£es  conflitutîons  p^us  délicates  fuccorrt- 
beroient  infailliblemenr.  De  même, 
rélcâricîté ,  plus  ou  moins  forte ,  ne 
produit  aucun  effet  (ènfîble  fur  des 
perfbnnes  d'une  fanté  ferme  &  vigou* 
xeufe,  tandis  qu'elle  nuit  infailliblement 
à  celles  qui  font  d'une  fanté  douteufe  & 
chancelante  ;  mais  fi  l'excès  d'éUâricîté 
eR  confidérable,&  influe pendantlong* 
tems  fur  le  corps  humain  ,  alors  quelle 
que  foit  fa  confiitution ,  il  éprouvera 
dans  fon  bien-être  des  ^Itérations  pro- 
portionnelles, C'eft  pourquoi ,  dans  ces 
circonftances  ,.fi  on  veut  conferver  fa 
fanté,  on  fera  obligé  d'avoir  recours 
aux  précautions  que  fournit  l'hygiène 
ékârique. 

Rien  certainement  ^n'eft  plus  propre 
h  prévenir  les  différentes  maladies  aux- 
quelles 12  corps  humain  eft  fi  fujet ,  que 
des  ékfâ  ifatiorts  faites  en  divers  tems; 
car  il  eft  bien  difficile  que ,  dans  le  cours 
delà  mei.Lure  fanté,  âc  malgré  le  ré- 
.jg;im8  le  mieux  entendu ,  on  ne  coa« 
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W aâe  ,  par  exemple  ,  des  difpoiîtions 
au  moins  éloignées  k  des  engorgemens 
divers  des  fluides  dans  les  difiërens  ca**  - 
naux  de  cette  fréle  machine  méca-* 
nico-hy drauli que  ,k laquelle  nous  avons 
donné  le  nom  de  corps  *humain.  L'élec** 
tricité  communiquée  de  tems.  en  tcms , 
détruira  ce  vice  naiffant ,  &  préviendra 
les  maladies  qui  en  font  des  fuites  néceC» 
faîres.  Far  le  même  moyen  on  obviera 
h,  l'épaiffifiement  du  fang  ,de  lalymphe 
&  des  autres  fluides  qui  circulent  dans 
les  vaiflèaux  qui  leur  font  propres.  J'en 
dis  de  même  de  toutes  les  autres  caufes 
de  maladies  dont  Télcâricité  triom- 
phera ,  après  que  Tétiologie  éîeârique 
aura  éclairé  de  fon  flambeau  cette  partie 
de  Fart  oii  règne  quelquefois  une  cer- 
taine obfcurité.  Alors  on  remplira  le 
précepte  fi  connu.  Principiis  obfia  , 
fera  medicina  paratur ,  cum  mala  pcf 
longas  invalucrc  moras. 

Un  coup  d'œil  rapide ,  jeté  fur  ce  que 
les  gens  de  Tart  appellent  les  flx  chofes 
non  naturelles  y  qui  font  Tair ,  les  ali^: 
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mens  &Ies  boiiTons.Ie  mouvement  & 
le  repos  y  le  fommeil  &  la  veitte  ^  les 
paflions ,  les  fecrétions  &  les  excrétions, 
iervira  encore  à  développer  de  plus  en 
plus  cette  matière.  Les  perfonnes  eit* 
^ui  dominent  des  dirpofitions  k  une 
éleâricité  animale  trop  foible ,  doivent 
jrefpirer  un  air  frais  &fec,  c'eft-à-dîre, 
fortement  éleârique.,  afin  â'oppofer 
fans  ceâe  un  principe  de  fanté  au  vice 
jadical  de  leur  tempérament  :  &  riei> 
n'eft  plus  facile ,  foit  en  changeant  d'ha- 
bitation y  foit  en  pa({ant  quelque  tems 
à  la  campagne ,  fur^tout  dans  certaines 
faifons;  de  même  qu'en  dirigeant  (es 
promenades  d'un  côté  plus  élevé  ,  plus 
éloigné  des  rivières  ,  &c.  tcmperie  cœli 
corpus  animufque  juvatur.  Or/D.Ceux 
qui  éprouveroient  que  leur  terapéra- 
snent  eft  habituellement  porté  k  une 
forte  éleâricité  ,  feroient  très-bien  de 
fuivreune  conduite oppofée  :  une  atmof- 
phere  chaude  &  humide  leur  convient , 
parce  quelle  diminuera  cet  état  de 
fpafme  &  de  tenfîon  qui  eft  propre  èi 
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fcurs  6bres  ,  elle  abforbera  par  fes 
parties  conduôrices  Fexcès  de  fluide 
éledrique  qui  règne  conftammeat  en 
eux. 

Le  régime  alimentaire  eft  un  objet 
de  grande  confîdération  ,  les  alimens 
&  les  boiflbns  qui  ont  la  propriété 
conduârice  ,  doivent  fervir  à  Tufage 
des  perfônncs  naturellement  trop  élecr- 
triques  ;  le  contraire  eft  prefcrit  pour 
ceux  qui  defireroient  une  plus  grande 
éleâricité  que  celle  dont  ils  )ouiflènt 
ordinairement.  Une  nourriture  aboni- 
dante  en  phlogîflique  eft  néceftair-e 
pour  conferver  la  fanté  des  uns  ;  &  des 
alimens  antiphlogiftiques  font  indif- 
penfables  pour  les  autres.  Voilà  pour- 
quoi les  alimens  rétabliffent  les  forces 
perdues ,  &  donnent  une  nouvelle 
vigeur  ,  ainfi  que  les  aftringens  &  les 
cardiaques  ;  tandis  que  le  défaut  de 
nourriture  ou  de  trop  grandes  évacuai- 
tions  produifent  un  afiFoibliffementcon- 
fidérable.  Si  dans  Tufage  des  vétemens 
on  doit  apporter  une  certaine  attention^ 
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ofcroît  -  on  croire  raîfonnablemcnt 
iju'elle  eft  inutile  ,  lorfqu  il  s'agit  des 
alimens«  Lespremîers^  ne  fervent  qu'à 
empêcher  la  diflîpation  du  fluide  élec- 
trique naturel  au  corps  humain  ;  mais 
les  féconds  font  des  caufes  réellement 
produdrices  de  rëleâricité  ,  ou  au 
moins  des  fubftances  eflentiellement 
pleines  de  fluide  éleârique  ,  que  nos 
organes  ont  la  vertu  d'en  extraire  pour 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Nous 
dirons  t^i  par  occafion  que  des  habik 
lemens  de  fubflances  idioéleâriques^» 
ou  anélcâriques  doivent  être  choifîs 
félon  les  diverfes  conllitutions  des 
individus. 

Les  perfonnes  dont  te  tempérament 
pèche  par  te  défaut  ou  par  l'excès  d'élec- 
tricité ,  ne  doivent  pais  regarder  comme 
quelque  chofe  d'indifférent  le  mouve- 
ment ou  le  repos ,  le  fommeil  ou  la 
veille  ,  puifque  l'exercice  &  le  mouve- 
ment augmentent  la  force  de  circula- 
tion, &  entretiennent  la  régularité  <le 
Iputes  les  fonâiojis.   Dans  une  inac^ 
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tk>n  trop  longue  a  les  fibres  de  l'efio-* 
»  mac ,  des  inteflins ,  des  vaiiTeaux  font 
»  lâches;  les  humeurs  croupiUent  par 
3»  tout ,.  parce  que  les  folides  n'ont  pas  Isë. 
»  force  de  leur  imprimer  le  mouvement: 
»  néceiTaire  ;  il  nak  des  ftafes,,  dts  en*- 
s>  gorgemens  y  des  obflruâion& ,  des 
»  épanchemens  ^  la  coâion  ^  la  nutri-*- 
p  tion ,  les  fecrétions  ne  fe  font  point  ;; 
»  le  fangrefie  aqueux,  les  forces dimi*^ 
p  nuent^»' 

Il  en  eft:  de  même  d'un,  {bmmeilpro-*- 
tongé  au-delà  des  jiiftes  bornes,,  car  les^ 
fondions  vitales  s'exécutient  'avec  moins 
de  force  que  dansu  la  veille.  La  cireur- 
lation  &  la»  chaleur  animale  (ont  plus, 
foibles  dans  le  fommeil,  ainfî  que  I& 
prouvent  les. expériences  de  M-  Martin,, 
GonfignéeS:  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie de  Stockholm..  Ce  favant.  obfervai 
qu'un.homme  de  trente  huit  ans:,après> 
un  fommeil  de  deux  heures ,,  avoit  lai 
poitrine  &  la.  main  moins  chaudesd'ùni 
degré  &  deux:  tiers.;..  le-  ventre  &  les* 
gieds  moins,  chauds  ^  de    quatre  cin>r 

E-5 


{X06     De  l/ÉlECTRlCITfe    * 

^uiemes  au  thermomètre  de  Réauintir;/ 
Après  un  autre  «  fommeil  de  quatre 
heures ,  la  poitrine  &  la  main  perdirent 
deux  degrés  &  trois  cinquièmes  j  les» 
J)ieds  &  Taiffelle  quatre  cinquièmes. 

Gorter  ,  Keil  ^  Dodart  &   d'autres 
tnodernes  ont  trouvé  que  la  tranfpira- 
tion  t&  moindre  dans  le  fommeil ,  & 
<que  cela  va  même  a  la  moitié  de  la 
différence.  Les  forces  digeftives  ne  font 
pas  fî  grandes  pendant  qu'on  dort ,  que 
dans  h  tems  de  la  veille  ;  Taâion  du 
fuc  gaftique  fut  Peftomae  eft  auiS  de 
beaucoup  diminuée ,  comme  le  démon- 
tre Inexpérience  de  tous  ks  jours.  Puif- 
^ue  le  mouvement  naturel  des  parties 
organiques  ,  le  frottement  réciproque 
des  foKdes  &  des  fluides  ont  tant  de  rap- 
ports avec  la  caufedeTéledricité  propre 
au  corps  animal,  qu'ils  produifent  éc 
augmentent  ce  fluide  merveilleux ,  qui 
joue  un  fi  grand  rôle  dans  l'économie 
du  corps  humain ,  il  eft  donc  nécefTaire 
que    ceux  en  qui  îe  fluide  ékârique 
abonde  falTent  moins  d'exercice^  &^ua 
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ceux  qui  éprouvent    une    difpofîtioA 
contraire ,  ufent  d'un  régime  difierent« 
Les  fecrétions  &  les. excrétions  dépen-* 
dent  auffi   beaucoup  de  Tétat  d'élec* 
tricité.  Si  le  fluide  éleârique  efi  dans 
un  jufte  équilibre  ^  ces  fondions  s'exer^ 
ceront  avec  régularité  ;   mais  s'il  efi 
dans  une  proportion  trop  petite  ou  trop 
grande ,  eQes  feront  dérangées  ;  &  de 
ce  trouble  qui  augmentera  fucceflive— 
ment    réfulteront    diverfes.   maladies^ 
L'éleâricité  pofitive  ou  négative ,  ea 
produifaat  une  augpbentation  ou  une 
diminution^  du  iSuide  élèârique  dans  le 
corps  humain ,  détruira  le  défaut  ou  là 
iiiraboadance  qui  écoient  lacaufeim.*^ 
médiate  da  mal ,.  &  fera  conféquem- 
ment  un  moyen  efficace  de  rendre  aux 
fibres  dès  organes  ce  degré  dé  tenfion  , 
£  néceflaire  pour  la.  perfedion  de  la* 
fentes  Peut-être  que  Téleâricité  de  l'ati- 
mofphere ,.  raflèmblée   par  les  grands 
eonduâeurs  &  les  élèâxomètres  drefles 
à  cet  effet,  féroit  plus  efficace  que  le 
ftiide  éledrique  produit  [par  nos  ma* 

E6. 


chines  \  &  que  ^  dans  les  cas  où  l'on  n'a 
pu  guérir  des  maladies  par  le  moyen  d& 
Féleâricité  artificielle^  on  réudiroit  k 
les  dompter ,  en  employant  Téleâricit^ 
et  Pair;  Je  ne  donne ,  en  paflknt ,  cetto 
idée  que  comme  une  conjeâure ,  parce 
que  je  n'ai  que- très-^peu-  d'expériences 
confirmaii^res  de  cett«  vérité.  Mms  ces 
expériences  délicates  ne  doivent  être 
tentées  q[ue  par  des  phyficiens  habiles , 
à  caufes  des  dangers  qu'on  peut  courii 
dans  la  manipulation. 

Il  n'eft  point  de  vérité  mieux  établie 

que  celle  de  l'influence  des  paflions  fui 

la  fanté  5  le   défordre  qu'elles  portent 

dans  l'économie  animale  eftfi  connu  par 

tant  d'exemples  ,  que  perfonne  ne  peut 

être  tenté  d'en  douter.  Ce  ne  feroît  donc 

point  être  déraifonnable  que  de  reeomi* 

*  mander  l'ufage  de  l'éteâricité  négative 

è  ceux  qili  font  les  viâimes  des  paflions 

violentes ,  qui  agitent  &  déchirent  le  « 

cœur  de  la  phipart  des  hommes  ,  au 

moins  de,  ceux  qui  compofent  quelques 

clafles  brillaftie^de  UfociétéXemoy-en;^ 


Du  CORFSHUMA^.     109» 

diredcment  oppofé  k  Teffet  pernicieux 
des  paflions ,  feroit  bien  propre  il  pro- 
curer le  calme  &  la  tranquillité ,  en 
diminuant  cette  tenfîon  nuifible  qu& 
les  agitations  de  l'ame  n'occafionnent 
que  trop  fourent  ;  & ,  eu  égard  k  la 
dépendance  réciproque  qui  fe  trouve- 
entre  Tefprit  &  le  corps  y  on  affbibliroit 
le  genre  moral ,  en  attaquant  le  genre 
pbyfique.  Tous  ces  moyens  de  con- 
ièrver  la  fanté  fuivent  néceffatrement 
des  principes  les  plus  certains^  &  on 
ne  peut  y  fans  l'inconféquence  la  plus 
marquée  ,  en  contefler  l'efEcacké.. 

Nous  terminerons  cette  première 
partie  de  notre  ouvrage  par 'un  pré- 
cepte important  que  prefcrit  encore 
Fhygienne  éleftrîque ,  c-eft  que  lorf- 
qu'il  s'agk  de  former  ces  Kens  de  la 
nature ,  fans  fcfquçls  l'a  foçiété  ne  pour* 
roit  fe  perpétuer  y  on  doit,  faire  une^ 
attention  toute  particulière  aux  quaBtés. 
éleâtiques  des  tempéramens.  Deux,  in- 
dividus ^  en  qui  îe  fluide  éleâriquc: 

abonde^  jouiront  d'une  iknté  mw^ 
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parfinte,  que  £i.Ia  confiicution  élec-* 
tfîqtiefde  J'un  î4^s  deux  étoit  foiWe,  Il 
en  eil  de  même!  de  deu^  cempéramens. 
trop  i^eu  élcâriques  y  comparés  à  deux 
antres  quitom  une  vertu  ékâriqW 
inégale,  parte  qu'il  cft  néceffaire  que 
le  défaut  de  l'un  foit  détruit  par  l'excès 
de  l'autre  :  |a  jufie  compenfation  qui 
fe  fait  dans  ce  dernier  cas ,  même  par 
la  fimple  cohabitation  ,  combat  fan& 
cefle  le  vice  dominant  du  tempérament*^ 
Indépendamment  de  la  fanté  que  le& 
individus  acquièrent  réciproquement 
par  ce  croifpment  éleârique  des  races  ^ 
l'état  y  gagne  une  population  plus  nom» 
breufe-^dr  plus  vigoureufe,  ainfi  que 
robfervation  le  confirme  tous  les  jours 
aux  yeux  du  philofophe  qui  épie  la 
nature ,  toujours  admirable  ,  jufqueS' 
dans  £es  œuvres  les  plus  communes. 

Fin  de  h  prcmicn  parties 


à 
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SÈCÔ'NDE  PARTIE- 

De  rÊleSricué  du  c<>rj>s  humaîn 
dans  Vétat  de  maladie^ 

»»      ■■.,■>>■  .i..  .1.    .■ ■!■ «m      111  — 

|t  eft  néceflGûre  dVxctter  la  nature  Uagufflknte  ,  6c 
de  la  réprimer  lor^u*eUe  s*emporte.  Sy&emhajAw- 

J[  Ou  TE  S  Jes  (ciences  tendent  par 
elles-mêmes  kdes  objets,  d'utilité,  & 
c'efl  ^  ce  but  que  nous  décote  con- 
tinuellement ramener  toutes  lib|-  con-^ 
noîâànces.  A  quoi  (erriroit-il  de  s'éga- 
ie dans  de  vaines  fpéculations  ?  On 
'pèCit  dire  avec  vérité  que  ,  dans    ce 
fiecle  y  toutes  ks  vues  fe  font  heureu- 
fement  tournées  vers  des  fins  utiles,  fit 
c'eft  aux  académies  qu'on  doit  princi- 
palement cet  avantage.  Il  ell  mainte- 
nant  certain  que  l'éledricité  de  Pat* 
mofpbere  a  quelque  inâuenca  Au:  Ib 
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corps  humain ,  &  les  principauiç,  eSetf^ 
de  cette  ttiflueirce  font  connus  f^ais 
il  étoît  n^ceflairede  favoir  r^queUesiont 
les  maladies  qui  procèdent  de  la  plus, 
ou  moins  grande    quantité  de  ffuide 
éleârique  *du  corps  humain  }  £t  quels 
(ont  les  moyens  de  remédier  aux  unes 
&  aux  autres  ?  Tel  eft  le  (ùjet  impor- 
tant  qui  efl  propofé  par  l'académie ,  b 
qui  on  devra  déformais  l'avantage  pré^ '^ 
cieuxde  connoître  la  (bUition  d'une  des. 
queftions  les  plus  utiles  qu'on  ait  jamais, 
agitées^ 

Pour  traiter  ce  fufet  d^une  manière 
digne  de  Ton  importance ,  on  ne  peut- 
fe  difpenfer  de  donner  quelque  étendues 
à  cette  difcuffîon  ,  la  matière  étant 
afTez.  vafte  par  elle-même^  Je- crois  donc^ 
qu'il  eft. néceflàire ,  t®.  d'établir  ou  Sic 
rappeler  des  principes  certains. ,  fur  les- 
quels: doit  être  appuyée^la  folutiond^ 
cette  queftion.  z?.  D'examiner  en  par- 
ticulier les  différentes  familles  ,,  &'  les; 
divers  genres  de  maladie  qui  dépendent: 
^  h  plus  ovL  moins  grande  quantité: 


"t' 
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de  fluide  cleârique  du  corps  humain , 
&  d'a(fîj;ner  en  même  tems  (  pouc 
éviter  les  répétitions  )  les  moyens  de 
guérir  les  unes  &  les  autres,  y.  De 
donner  une  méthode  générale  &  com- 
mune de  guérir  par  i'élcâricicé  dans 
ces  divers  cas,  de  parler  des  précautions 
quMl  faut  prendre  ,  des  inconvéniens 
k  éviter ,  des  méthodes  de  guérifon  par 
l'élcâricîté ,  employées  par  les  auteurs 
qui  fe  font  diftingués  dans  Véleâricité 
médicale.  Voilà  en  général  le  plan  q^e 
je  me  fuis  propofé ,  &  j'ofe  croire  que 
les  expériences  &  ks  recherches  que 
j'ai  faîtes  fur  cette  matière,  ne  font 
pas  indifférentes  à  la  folution  de  cette 
grande  queflion» 


\^4 
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PREMIERE    SECTION. 

JLL  eu  confiant  qu'une  ëleâricité  na- 
turelle règne  dans lair  de  ratmofphere^ 
Ferfanne  n'ignore  qu'on  obtient  une 
aflez  forte  éleâricité  par  le  moyen  des 
fufëes  ou  des  cerfs*volans  lancés  dans 
l'air.  De  plus  ^  les  éleâromètres ,  quoi- 
qu'élevés  moins  haut ,  en  donnent  des 
iîgnes ,  comme  il  paroît  par  les  tables 
des  divers  obfervateurs  météréologifies, 
&  fur-tout  par  celles  du  P.  Cotte  de 
r  Oratoire. 

Tous  les  corps  qui  font  répandus  fur 
la  furface  de  la  terre ,  font  tous  éleâri-» 
ques  ;  les  uns  font  éleâriques  par  na- 
ture^ les  autres  par  communication* 
Les  premiers  qui  font  auflî  appelés  idioé- 
leâriques ,  ou  non  conduâeurs  ,  étant 
frottés ,  donnent  des  fignes  d'éièdricité; 
les  féconds  nommés  anéleâriques  ou 
conduâeurs ,  ne  montrent  aucun  fignc 
d'éleftricité  après  le  frottement,  nuis 
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reçoivent  l'éleâricicë  des  premiers  ;  fie 
dans  ce  nouvel  état ,  ils  font  paroitre 
les  mêmes  fîgnes  d'éleâricité ,  qui  font 
les  attraâîons,  les  rëpulfîons  &  les 
ëtincelles  éledriques.  Les  corps  éleâri- 
ques  par  eux-mêmes  font  le  verre ,  la 
foie,  le  foufre  &  les  bitumes.  Tous  les 
autres  corps  de  la  nature  font  des  con*^ 
duâeurs.  Les  meilleurs  conduâeurs  , 
c'eft-k-dire ,  ceux  qui  tranfmettcnt  le 
mieux  l'éledricité  reçue  des  corps  élec- 
triques, font  les  métaux  ,Veau ,  les  ani- 
maux, les  végétaux  :  rexpérîence  la  plus 
confiante  prouve  tout  c^  que  je  viens 
de  dire.  Voyez  les  ouvrages  des  Gilbert^ 
des  Otto ,  des  Guerike ,  des  Boy!s ,  des 
Hauxbée ,  des  Grai ,  des  Dufay  ,  des 
Nollet,  des  Bofe^des  Wincklcr,  des 
Watfon ,  &c.  &c. 

L'éleâricité  atmofphérique  fe  com- 
munique aux  corps  conduâeurs  ,  Sr 
beaucoup  mieux  a  ceux  qui  font  meil- 
leurs conduâeurs  ;  atn&  elle  fe  tranf- 
met  par  les  cordes  des  cerfs -volans ,  qui 
font  ordinairement  tiûues  avec  un  fil 
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tnétàilique;  elle  (e  communique  h  l9 
matière  des  éleftromêtres  ou  conduc- 
teurs élevée  pour  recevoir  TéleôrTcitë 
aérienne;  elle  fe  répand  dans  la  fubC- 
tance  des  animaux  qui  ,  étant  ifolés  , 
communiquent  avec  ces  divers  con- 
duâcurs ,  &  on  tire  des  uns  8c  des 
autres  des  étincelles  éleâriqucs.  Les 
animaux  même  non  ifolés ,  s'appro- 
chant  des  divers  conduâeurs  ékârifés 
par  le  fluide  éleârique  de  ratrtlofphere  , 
font  éclater  des  étincelles,  Cgnes  conf- 
tans  d'éleâricité.  Le  fluide  éUariquc 
de  ratmofphere  fe  communique  donc 
aux  animaux, 

« 

L'intenfîté  du  fluide  éleârique  aérien 
ou  atmofphérique ,  efl  plus  ou  moins 
grande  dans  un  tems  que  dans  un 
autre,  félon  les  diverfes  circonftances 
qui  ont  lieu ,  telles  que  la  fécherefle  , 
l'humidité,  le  froid  ^  le  chaud,  les 
vents ,  &c,  Âufli  voit-on  varier  quel* 
quefois ,  d'heure  à  heure  ,  les  effets  de 
Téledricité  de  ratmofphere.  J'ai  fou- 
vent  tiré  de  fortes  étincelles  d'un  grand 
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ronduâeur  élevé  en*  Tair ,  candis  qd 
peu  de  tccns  auparavant  ou  quelque 
tems  après  ,  elles  éroient  beaucoup 
moindres.  C^tte  variation  continuelle 
de  force  efi  atteftée  par  tous  les  obfèr* 
yateurs  ;  quelquefois  même  la  verta 
élcârique  efi  fi  foible ,  qu'on  la  regarde 
comme  nulle ,  &  qu*il  eft  paffé  en  ufage 
de  dire  qu'il  n'y  en  a  point.  L'élcâri- 
cité  atmofphérique  qui  (e  tranfmcc  fi 
facilement  aux  corps  conduâeurs ,  doit 
donc  fe  communiquer  k  t\A  ,  &  par 
conféquent  aux  animaux ,  dans  le  rap- 
port de  fâ  force  plus  ou  moins  grande, 
L'ékdricité  de  ratmofphere  tft  tan- 
tôt pofitive,  ou  en  plus  &  par  txcès, 
tantôt  négative ,  ou  en  moins  &  par 
défaut.  Comme  cette  vérité  efl  un 
principe  fondamental,  fur  lequel  efi 
appuyée  une  grande  partie  de  ce  m^ 
moire  »  il  eft  néceflaire  de  la  démontrer 
de  la  manière  la  pHis  décifive  ,  quoiquç 
prefque  tous  les  phyficiens  la  regardent 
comme  indubitale,  parce  qu'en  pby- 
iîque  comme  en  trigonométrie ,  il  faqt 
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établir  une  bafe  cename  de  toutes  fel 
opérations.  Afin  que  la  preuve  foie 
complète,  je  vais  d'abord  prouver  la 
réalité  de  cette  diflinâion  de  deux^ 
cfpeces  d'cleâricité ,  d'abord  dans  Télcc- 
tricité  artificielle ,  &  enfuite  dans  l'éleo* 
tricité  naturelle.  Comme  ce  n'efl  point 
un  traieé  que  je  me  propofe  ^  mais  la 
preuve  d'un  principe ,  on  fe  rappellera 
que  je  ne  dois  donner  ^ue  le  précis  des 
principales  expériences. 

Par  le  frottement  du  verre  ou  des 
fubflances  qui  lui  îbnt  analogues ,  on 
fait  naître  Téleâricité  pofitive:  ainfi 
îorfqu'on  éleârife  avec  un  globe ,  un  / 
cylindre  ou  un  plateau  de  verre  à  la 
manière  ordinaire,  l'éleâricité  eft  pofi^ 
live,  &  rétincelle  part  du  corps  élec- 
trifé.  Si  on  emploie  un  globe  de  (bufrc 
ou  d'autres  moyens  analogues ,  l'élec- 
tricité eft  négative  ;  Tétincelle  ékdrique 
part  des  corps  non  éleârifés  ,  &  & 
•  rend  au  globe.  Le  globe  de  verre  pro- 
iiuit  l'éleôricité ,  &  le  globe  de  foufre 
4'^lbrbe.  L'un  donne ,  &  l'autre  reçoit* 
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Ihfous  parlerons  enfuite  de  plufieurs 
autres  moyens  de  produire  réledriché 
pofitive  ou  négative. 

Preuves  par  Texpérience.  i*.  Faites 
agir  le  globe  de  verre ,  &  par  ce  moyen  ^ 
éleârifèz  un  corps  léger  que  vous  aurez 
ifolé  en  le  fufpendantk  un  fil  de  foie; 
ce  corps  léger  fera  repoulTé  par  tout 
corps  éleârifé  de  la  même  manière. 
Préfentez-le  dans  le  même  in  fiant  au 
conduâeur  éle&rifé  par  le  globe  de 
fbufre ,  au  lieu  d'être  repouflé  ,  il  fera 
attiré.  Que  ce  même  corps  léger  foit 
éleârifé  par  le  globe  de  foufre,  les 
phénomènes  feront  inverfes,  c'eft-à* 
dire ,  que  le  corps  léger  fera  repouâëpar 
le  conduâeur  éleârifë,  au  moyen  du 
globe  de  (bufre ,  &  attiré  par  le  conduc*- 
teur  du  globe  de  verre. 

z**.  Placez  fur  le  conduâeur  du  globe 
ou  du  plateau  de  verre ,  une  pointe  de 
métal  très  -  aiguë  ,  éleârifex ,  &  vous 
verrez  une  très-belle  aigrette  lumineufe 
dans  Tobfcurité.  Étant  placé  fur  le 
plancher ,  tenez  une  pointe  femblable , 


/ 


>20     De  L^ÊlECTltTCITÉ 

&  vous  verrez  non  une  belle  aigrette 
lumineufe ,  mais  feulement  un  point 
lumineux.  Si  au  contraire  vous  éleârifez 
par  le  moyen  du  globe  de  foufre ,  les 
phénomènes  feront  oppofés  ;  le  point 
lumineux  fortira  du  poinçon  placé  fur 
le  conduâeur ,  &  Taigretie  patoîtra  à 
la  pointe  non  ifolée  qu'on  lui  préfen- 
tera.  L'aigrette  &  le  point  lumineux 
font  le  caraôere  difiinâif  des  deux 
éleâricités ,  &  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
les  reconnoître ,  ainfî  qu'il  réfulte  des 
expériences  de  Franklin ,  Beccaria ,  &c» 
3**,  Placez  entre  deux  globes,  l'un 
de  verre,  l'autre  de  foufre,  un  con- 
duâeur métallique;  faites  mouvoir  le 
premier,  Téleâricité eft  pofitive  ;  qu'on 
tourne  feulement  le  fécond,  l'éleâricité 
fera  négative,  ainfi  qu'on  s'e^  affûtera 
par  la  marche  différente  des  feux,  je 
veux  dire  par  les  aigrettes  ou  par  les 
points  lumineux.  Mais  faites  agir  en- 
femble  d'un  mouvement  égal  les  deux 
globes,  la  Gmultanéité  des  deux  aâions 
anéantit  les  effets  él&âriques  ,  le  globe. 

da 
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!fle  foûfte  abforbant   rëleâricité   pro- 
duite par  le  globe  de  verre.  Vous  no 
verrez  alors  aucune  attraâion  ni  répuU 
fîon,  aucune  aigrette  ni  point  lumi- 
neux, comme  M.  Kinnerfley  l'a  prouva 
le  premier.  Si  ces  deux  globes  produis 
foient  une  ileâricrté  de  la  même  efpece, 
les  effets  devroient  être  plus  grands ,  & 
abfolument  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
verroit  dans  le  même  conduâeur  placé 
«ntre  deux  globes  de  verre  qu'on  feroit 
agir  en  même  tems : lexpérience prouve 
que  les  effets  font  aloirs  plus,  forts  que 
dans  l'hypothèfe  où  il  n'y  a  qu'un  globe. 
Cependant  il  n'en  eft  pas  ainfi  lorfquc 
Je  conduâeur  efi  entre  un  globe  de 
..  verre  &  l'auere  globe  de  foufre  y  comme 
-nous  l'avons  vu  ;  les  effets  font  nuls^ 
&  on  ne  voit  aucun  figne  d'élèâricité» 
4®.  Chargœ  une  bouteille  de  Leyde^ 
la  furface  intérieure  cfi  ëleôrifée  pofi« 
-tivement ,  &  Ja  furface  extérieure  eu 
-dans  un  état,  d'éleâricité  négative.  Uii 
^and  nombre  d'expériences  démontrent 
^ux  yeux  mêmes  cette  vérité.  Frene:i 
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-«ne  bouteille  ^tannrëe  en  grande  partie 
jàes  deux  cotés  ,  k  la  manîiere  du  doc* 
^eur  Bevis;  mais  zyez  foin  que  fon 
crochet  foit  recourbé  &  terminé  par  une 
petite  p^Iaque  métallique,  &  que  de 
1  etamure  extérieure  parce  un  autre  fil 
jde  fer .,. également  terminé- par  une 
petite  platine ,  à  la  hauteur  de  la  fé-' 
conde  »  &  à  une  certaine  difiance.  Cette 
bouteille  de.Leyde  étant  chargée ,  fi  on 
fufpend  par  un  fil  de  ibiê  une  petite 
faoule  de  liege  entre  tes  à&M  lames 
de  métal,  elle  fera  alternativement  te- 
.pouilTée  &  anirée ,  tant  que  la  bouteille 
confervera  d'cledricité.  Cet  effet  réfolte 
^idemmcnt  des  deux  états  différens , 
idans  lefqueis  fe  trouvent  les  (urfaces 
xle  la  bouteille.  Car-  fi  ia  furfacè  exté* 
neure  de  cette  bouteille  étott  éleârifée 
pofitivement ,  la  boule  de  liege  feroit 
également  repouffée  des  deux  crochets , 
des  deux  lames  de  métal,  jdes  deux  fur^ 
faces,  ce  qui  eft  contraire  k  lexpé* 
yience,  puifqua  Tune  repoufle  &c  l'autre 
taire,  l'une  .donne  à^  .fiin  Jeq  éleç? 
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trique ,  &  Tautre  en  reçoit.  Après  cette 
abforption  d^  la  matière  éleârique ,  la 
inouïe  étant  dans  le  premier  état ,  reçoit 
4e  nouveau  du  feu  éleârique  du  cro** 
cbet  qui  communique  à  la  furface  inté-> 
xi^re ,  pour  le  tranlmettre  à  la  furface 
extérieure  ,  iufqu'à  ce  que  lexcès  de 
l'une  foit  âiflribué  également  k  laucre, 
&  qu  elles  ayent  du  feu  ékârique  en 
égale  quantité. 

Voilà  pourquoi  une  bouteille  de 
Leyde  ordinaire,  fufpendue  au  conduc- 
teur de  la  machine  éleârique ,  ne  peut 
ù  charger,  fi  on  ne  fait  communiquée 
avec  le  plancher  la  furface  extérieure 
de  cette  bouteiOe,  foit  en  la  tenant 
avec  la  foain  ,  foie  par  le  moyen  d'une 
chaîne ,  parce  que  le  fluide  éleârique 
€fai  y  efl  naturellement  contpnu  ne  peut 
en  fortir.  Le  jeu  alternatif  de 4a  boule 
de  liège  dont  je  viens  de  parler ,  aura 
^igalement  lieu,  il  on  la  fufpend  entre 
deux  bouteilles  de  Leyde ,  dont  Tune 
.  aura  été  chargée  par  le  globe  de  verre  » 
^  l'autre  par  le  globe  de  foufre.  Mt\s 
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des  expériences  triomphantes ,  fi  j*ofc 
Je  dire ,  font  celles  de  M.  Kinnerfley  , 
répétées  par  tous  les  phyfîciens.  Suppo- 
fons  le  conduâeur  placé  entre  deux 
globes ,  Tun  de  verre ,  Tautre  de  foufre, 
&  que  la  bouteille  foit  fufpendue  au 
conduâeur  avec  une  communication  de 
la  bouteille  au  plancher ,  fî  on  ne  fait 
agir  qu'un  feul  globe ,  &  que  30  tours 
de  roue  fuffifent  pour  la  charger  , 
autant  de  tours  de  l'autre  roue  la  dé- 
chargeront. Les  globes  étant  tous  deux 
en  mouvement ,  &  chacun  ayant  fcm 
conduâeur  avec  une  bouteille  de  Leyde 
fufpendue  à  un  des  deux ,  &  la  com- 
munication ou  la  chaîne  étant  atta« 
chée  à  l'autre  conduâeur  /  la  bouteille 
fe  chargera  ,  un  globe  éleârifant  pofi<- 
tivement  y  &  Tautre  négativement.  Si 
l'on  fufpend  la  bouteille  atnfi  chargée 
k l'autre  conduâeur,  &  qu'on  fafle  agir 
les  deux  machines  éleâriques  ,  la  bou- 
teille fera  déchargée  parle  mêmenom« 
bre  de  tours  qui  Tavoient  chargée. 
Qn  peut  voir  toutes  les  brillantes  expfk 
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tiences  de  Franklin ,  &  la  belle  analyfe 
qu'il  a  faite  de  la  bouteille  de  Ley  de.  Tous 
ks  livres  de  phyfique  en  parlent  au  long. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  foit 
que  réieâricicé  artificielle  qui  foie  tan- 
tôt pofitive  &  tantôt  négative  ,  Télcc- 
tricité  naturelle  ou  atmofphérique  efl 
ellç-méme  pofitive  ou  négative.  Il  fuf- 
firoit  de  remarquer  que  c'eft  le  même 
fluide  qui  conftitue  ces  deux  éledricitcs, 
la  naturelle  &rartificielle ,  &  que  celle-* 
ci  dépend  de  celle-lk.  S'il  n'y  avoit 
point  de  fluide  éleârique  renfermé  dans 
l'atmofphere  ,  dans  la  terre  &  dans  les 
corps  fublunaires  ,  il  feroit  impcffible 
aux  phyficiens  ,  armés  des  meilleures 
machines ,  d'obtenir  le  plus  petit  efiet 
d'éleâricité.Nous  ne  pouvons  rien  pro^ 
duire  dans  nos  laboratoires  ,  nous  ne 
faifons  que  développer  &  combiner. 
Voici  les  principales  preuves  qui  éta-^ 
bliflènt  que  l'ékâricité  naturelle  &  at^ 
mofphérique  eft  quelquefois  pofitive  & 
quelquefois  aufit  négative,  i^'.  Lorkpae 
les  nuagesfont  éleâriquesnégativementj^^ 

F3 


ti6    De  l'Électricit* 

les  ëleâromècres  élevés  pour  reccvoîr 
réledricité  naturelle  &  aérienne,'  attî* 
rent  les  corps  légers  &  éleûrifés ,  pat 
le  verre  ,  lefquels  en  font  repouffés. 
Les  éleâromètres  ,  dans  cette  même 
circonflance  j  reppuflent  les  ménies 
corps  légers ,  .ifotés  &  éleârîfcs  par  le 
foufre  ;  &  alors  ces  corps  font  attirés 
par  le  verre  3c  par  les  condufteurs 
^leârifés  pofitivement.  C*efl:  abfolument 
le  contraire  lorfque  les  nuages  font  élec- 
trifés  pofitivement.  Tai  fait  bien  des' 
fois  ces  expériences,  &  tout  le  monde 
peut  les  répéter. 

2*.  Les  nuages  étant  éleârîfés  néga^ 
tîvement ,  fi  vous  préfentez  à  Téleâro-- 
mètre  une  pointe  de  métal ,  vous  verre» 
(brtir  une  aigrette  ;  &  fi  on  place  defTus 
réleâromètre  une  pointe  métallique  ,^ 
un  point  lumineix  paroîtra.  Ceft^ 
«omme  nous  l'avons  dit ,  le  caraâere 
eflentiel  qui  conftitue  la  différence  des: 
corps  éleârifés  en  plus  ou  en  moins. 
Le  célèbre  P.  Beccaria  a  fait  très-fou-^ 
rent  cette  obfervation  ^  &  j'ai  eu  h 
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plaifîr  de  la  répéter  plufîeurs  fois  avec 
le  même  fuccès.  La  figure  du  feu  Su 
Elme  ,  vrai  phénomène  élcârique ,.  efl 
plus  ou  moins  grande  j  elle  efl  aigrette 
ou  hrofle,  c'efl-k-dire,  point  lumineux, 
fclon  que  Tékâcicité  des  nuages  t£t 
négative  ou  pofitive.  Voyc^  Franklin  ^ 
tom*  I ,  /V2-4®.  pag.  84. 

3®.  L'éleâricité  négative  régnant 
dans  Vatmofphere ,  &  les  étincelles  que 
je  tirois  de  réledromètre,  étant  à-peu-« 
près  égales  k  celles  que  i'excitois  du 
conduâeur  de  la  machine  éleârique  à 
plateau  de  verre,  j*ai  fait  communiquer 
ce  conduâeur  avec  Téleâromètre ,  & 
quoique  j'euITe  foin  de  mettre  en  jeu  la 
machine  ,  je  n'ai  pu  obtenir  aucune 
étincelle  ni  attraâion,  ce  qui  prouve» 
que  Tatmofphere  abforboit  réleâricité 
pofitive.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  en- 
core fait  cette  expérience  ,  qui  tft  une 
fuite  de  celles  qui  ont  été  rapportées. 
4**.  La  bouteille  de  Leyde  aété  char^ 
gée  négativement ,  relativement  à  fon 
crochet,  par  le  moyen  deréleâromètre  j 
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éc  la  balle  de  liège  jouoit  alternative*^ 
ment  entre  cette  bouteille  &  une  autre 
bouteille  chargée  pofitivement  par  l'ë- 
ledricité  d'one  machine  à  globe  de 
Terre.  Je  fupprime  ici  pluficurs  autres 
preuves  également  certaines  de  cette 
vérité ,  parce  que  ye  crois  qu*il  feroit 
inutile  de  s'étendre  davantage  fur  cet 
article  ,  regardé  maintenant  comme 
inconteftable. 

Ce  fut  le  1%  avril  1753  ,  que  Fran^ 
kUn  conftata  ,  pour  la  première  fois  , 
que  Féleôricité  des  nuages  étoit  néga- 
tive. Dans  huit  orages  fuivans,  il  trouva 
que  les  nuages  éleârifoient  négative- 
ment y  &  fut  tenté  de  conclure  qu'ils 
étoient  toujours  éleârifés  de  même  ; 
mais  le  6  juin  fuivant ,  il  rencontra  un 
ftuage  qui  étoit  éleârifé  pofitivement , 
&  dans  la  fuite  il  etv  trouva  beaucoup 
d^autres.  Il  a  même  ohktyé  que  les 
nuages,  dans  le  cours  d'uftfeul  orage ,^ 
changeoient  pluficurs  fois ,  &  paflbient 
de  l'éledricité  pofitive  à  la  négative. 
M*  Kijanerfley  a  également  épt:ouvé  quA 


Du  Corps  Humain.  1x9 

les  nuages  étoient  fouvent  dans  ua 
état  négatif^  &  qu'ils  paflbient  aufE  de 
Fétat  négatif  k  l'état  pofitif ,  &  récipro- 
quement/Le  F.  Beccaria  a.  fait  des. 
obfervations  femblables ,  &  a  fouvenc 
remarqué  que  a  (on  appareil  éleârifd 
»  par  le  tonnere ,  oa  feulement  par  les. 
p  nuages  y  fans  apparence  de  tonnete  y 
j>  étoit  tantôt  dans  un  état  pofitif  ^  tan^ 
»  tôt  dans  un  état  négatif.  » 

M.  Canton  a  même  imaginé  &  fait 
eonftruîre  une  efpece  de  petit  éleâro* 
nome.  Ceâ  une  boîte  étroite  y  dont  le 
couvercle  efi  à  couKflè ,  &  dans  l'inté- 
rieur font  deux  petites  balles  de  moelle 
de  fureau  feches  &  faites  au  tour  y  qui 
font  fiifpendues  librement ,  par  dies  fils 
du  lin  le  plus  fin ,  à*  une  petite  pointe.. 
Ces  balles ,  fufpendues  à>.  une  difiance 
feffifantedes  bâtimens^  des  arbres ,  &C.. 
fijnt  connokre  non-feulement  l'éleâri- 
cité  de.  l'atmofphere  y  mais  encore  Cott 
efpece.  SL  l'éleâricité  des  nuages  &  de 
ïair  efi  pofitive ,  la  force  de  répulfion 
i^  GSSc  balles  décroît  quand  on.  en 


^  I 


X30    De  l'Élictricité 

approche  le  foufre  y  Tambre  ou  la  cire* 
d'Efpagne  éleârîfés.  Si  l'élearicitë  de 
Fair  eft  négative,  la  répulfion  mutuelle 
de  ces  balles  augmente  en  préfentant 
le  bâton  de  cire  d'Efpagne  éleôrifé. 

Cette  influence  de  Téledricité  de  Tat- 
mofphere  fur  le  corps  humain  ,,ne  peut 
être  plus  ou  moins  grande  dans  diffé-* 
«ns  tems  ^  qu'elle  ne  produife  .nécef» 
fairement  quelqu'effet  fur  Tétat  de  fanti,. 
&  1  état  de  maladie  du  corps  humain  : 
car  il  n'y  a  point  d'infkence'  de  caufe 
lànseflFet  produit.  WoIfiOntaL  88i;  & 
JIamberger.phif.i6 y  &c.  N'eft-il  pas 
d'ailleurs  évident  ^ que  fi  une  forte  élec- 
tricité naturelle  eft  falutaire  ,.une  élec- 
tricité foibîe  ou  nulle  fera  nuifible  ;  & 
que  dans  Thypothèfe  ou  celle-ci  feroit 
avamageufe ,  celle-là  fera  conféquem- 
Hient  pernicieufe-  Cette  vérité  eft  palf 
j)able  ,  &  Fobfervation  la  confirme. 
Fendant  quelques  années ,  j'ai  obfervé 
les  rapports  de  Fétat  de  (ànté  &  de  F  état 
de  maladie  avec  le  degré  de  force ,  & 
celui  de  foibleJÛTe  de  Tékâricité  natH« 
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fidle  &  artificielle.  J'ai  toujours  vu  que 
lesperfonnes  en  faaté  fe  portoîent  d'au? 
tant  mieux  que  Féleâricité ,  foit  atmof^ 
phérique ,  foit  artificielle  ,  avoit  pW 
d'énergie,  &  qu'une  certaine  partie dej; 
malades  étoit  mieux  dans  ce  même  tems  ;; 
mais  que   l'état  â«  ces  dern-iers  étoic 
moins    favorable    lorfque    TéUâricité 
naturelle  &  artificielle  diminuoit  nota?-- 
blement.  Dans  d'autres  ctai&s  de  mala*^ 
dies ,  j'ai  aufli  remarqué  que  les  effets 
étoient  dramétralemem  oppofés ,  les  cir^ 
confiances  étant  les  mêmes  a^feloment^, 
Pobfcrvation  étant  faite  dati«  h  même 
tems  que  hs  précédentes.  Nous  auronfs 
encore  occafion  de  parler  de  cepandt* 
felifme  d'obfervations  dansk  cours  de 
ce  mémoire-  Pour  rendre  ce  réfukat 
plus  décifif  ^   brdrnairement   j'ai  fak 
marcher  de  front  réleâricité  artificielle 
&   la  naturelle   qui  dépendent  de  la 
même  caufe,  &   ne  font    diftinguécs^ 
que  par  les  moyer*   ^^ui  les  font  naître 
L'expérience  concg    t  encore,  avec  V 
«ifonnement  &  l'ob^^ation  ,  à  établi 
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que  Thomme  &  I^s  autres  animaux  étant 
de  bons  cpndtiâeurs  de  Meâricité,  rece^ 
rrotki  rcfpçce  d'éleftrictté  qui  règne 
dans  ratmoiphere ,  auffi  bien  que  les 
difFéremes  efpeces  d'éleârictté  artiâr* 
ctelle. 

Le  corps  humain  peut  être  éteârifô 
J^ofitivement  ou  négativement.  Qu'un 
&omme  (oie  îfolié;  s'il^  communiqué 
comme  conduâeur  ou-  partie  du  con- 
duâeuc  au  globe  de  verre  frotté ,  il'^fera 
âeârifé  en  plus  ;  s'il  touche  un  globe 
de  foiïfre ,  îi  fera  éleârifé-  en  moins* 
Pour  nous  en  affijrer,  qu>'on  lui  fade 
tenir  un  poinçon  j  dans  le  premier  cas 
on  voie  une  aigrette,  &dans  le  fécond 
un  point  lumineux.  L'inverfe  a  lieu  fî 
en  lui'  préfente  une  pointe.  Dans  la 
première  hypothèfe  il  repoufTera  les 
corps  légers  ékârifëspar  le  verre, & 
attirera  ceux  qui  feront  éleét{rifés  pai 
le  foufpe.  Ce  fera  précifément  le  con- 
traire dans  h  (èconde  fuppofition.  Si 
cet  homme  toujours  ifolé  &  placé 
eiitre  les  deux,  globes ,  l'un  de  irerre:  & 
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Pantre  de  foiifre ,  écend  tes  bras  pour 
les  toucher  ,  on  ne  pourra  tirer  de  lia 
aucune  étincelle. 

Le  corps  humain  reçoit  également 
par  communication  t'éleâxicitépofitire* 
ou  négative  de  Fatmofphere  $  car  ,  que- 
cette  même   per(bnne  feit  ifolée,  âr 
qir'elle  touche  Féleâromètre  élevé  pour 
recevoir  l'éleârické  aérienne ,  fon  élec-^ 
tricité  fera  de  la  même  efpece  que  cell& 
de  l'éleâromètre ,  tantôt   pofitive  oi> 
en  plus ,  &  tantôt  négative  ou  en  moins. 
L'expérience  le  prouve  également ,  puiC» 
que  les  poinçons  que  tiendra  cette  per* 
fonne  donneront ,  tantôt  des  aigrettes 
&  tantôt  des  points  lumineux ,  &c.  Les 
corps  légers  éleârifës  par  le  verre  feront 
repoullés ,  -  Ibrfque  l'ékâricité  du.  con-» 
duâeur  naturel  fera  poficive ,  &  attirés, 
fi' elle  devient  négative.  Ce  fera  le  con- 
traire ,  fi'  ces  corps  légers  font  éleâriféa 

par  le  foufrc 

On  ne  peut  donc  douter  que  l'âtmof» 
phere  étant  éleârifée  pofitivement  ou 
négativement ,   a  iiiâue  fuc  h  corps 
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les  ëleûromètres  élevés  pour  recevoir 
l'éledricité  naturelle  &  aérienne,'  attU 
rent  les  corps  légers  &  éleftrifés  ,  par 
le  verre  ,  lefquek  en  font  repouffés. 
Les  éîeâromètres  ,  dans  cette  même 
cîrconftance  ,  repouffent  les  mêmes 
corps  légers ,  .ifolés  &  éleûrifcs  par  le 
foufre  ;  &  alors  ces  corps  font  attirés 
par  le  verre  8c  par  les  conduâeurs 
éleârifés  pofitivement.  C'eft  abfolument 
le  contraire  lorfque  les  nuages  font  élec- 
trifés  pofitivement.  J'ai  fait  bien  des 
fois  ces  expériences  y  &  tout  le  monde 
peut  les  répéter. 

z*.  Les  nuages  étant  éleârifés  néga- 
tivement ,  fi  vous  préfentez  à  Téledro- 
mètre  une  pointe  de  métal ,  vous  verrez 
fortir  une  aigrette  ;  &  fi  on  place  deffus 
l'éleâromètre  une  pointe  métallique^ 
un  point  lumineux  paroîtra.  Ceft^ 
«omme  nous  Tarons  dit ,  le  caraâere 
cffentiel  qui  conftitue  la  différence  des 
corps  éleârifés  en  plus  ou  en  moins. 
Le  célèbre  P.  Beccaria  a  fait  très-fou* 
vent  cette  obfervation ,  &  j'ai  eu  Iq 
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ylaifir  de  la  répéter  plulieurs  fois  avecs 
le  même  fuccès.  La  figure  du  feu  Su 
Elme  ,  vrai  phénomène  élcârique ,  efl 
plus  ou  moins  grande  ^  elle  efl  aigrette 
ou  brofTe,  c*efl-à-dire,  point  lumineux, 
fclon  que  Télcdricité  des  nuages  tSt 
négative  ou  poQtive.  Voye:^  Franklin , 
/t>/72.  I ,  in-4**.  pag.  84. 

3**.  L'éledricité  négative  régnant 
dans  l'atmofphere ,  &les  étincelles  que 
je  tirois  de  réledromèrre,  étant  à-peu-« 
près  égales  k  celles  que  j'cxcitois  du 
conduâeur  de  la  machine  éleârique  h 
plateau  de  verre,  j*ai  fait  communiquer 
ce  condudeur  avec  Téleâromètre ,  & 
quoique  j'eufTe  foin  de  mettre  en  jeu  la 
machine  ,  je  n'ai  pu  obtenir  aucune 
étincelle  ni  attradion ,  ce  qui  prouve 
que  l'atmofphere  abforboit  Téledricité 
pofitive.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  en- 
core fait  cette  expérience  ,  qui  tfl  une 
fuite  de  celles  qui  ont  été  rapportées. 
4**.  La  bouteille  de  Leyde  a  été  char- 
gée négativement ,  relativement  à  fon 
crochet,  par  le  moyen  deréledromècre  j 
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humain  en  lui  communiquant  de  même 
réledricité  pofitive  ou  négative ,  puif" 
qu'il  eft  un  excellent  conduâeur  de 
l'une  &  de  l'autre.  Ce  fêroit  bien  k  tort 
qu'on  s'imagrneroit  que  Féleâricité- 
atmofphérique  ne  feroit  pas  fenfible  k 
la  furËace  de  la  terre.  Four  réfuter  cette 
erreur^  il  fufilroit  de  fe  rappeler  que- 
M.  le  Monnier  ^  dans  fon  jardin ,  fut 
ëléârifé ,  étant  feulement  monté  fur  u» 
petit  ifoloir ,  &  qu'on  tira  de  fon  corp» 
des  étincelles.  Il  feroit  bien  étonnant: 
que  l'homme  ^  continuellement  plongé 
dans  Tatmofphere  ^  ne  reçut  point  pat 
communication  le  fluide  éleâirique  qui:- 
y  règne  ;  certainement  on  devroit  être: 
moins  furpris  qu'une  éponge  placée 
dans  Feau  n'en  fut  pas  mouillée.. 

L'éleâricité  des  animaux  qui  nagent  ^ 
pour  ainfî  dire ,  continuellement  dans. 
Fatmofphere ,  paroît  plus  ou  moins  (en-* 
fiblement  dans  eux  y  félon  leur  àiSè-^ 
lente  organtfation.  Tout  le  monde  fait 
qu'on  fait  étinceller  un  chat  dans  rob& 
Curité  »  en  lui  naUknt  quelquefot&  I» 


\ 
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main  fur  le  dos.  Le  F.  Gordon ,  pro» 
fefièur  de  philofophîe  à  Erford ,  excit^k 
fi   fortement  réleâricité  d'un   de  ces 
animaux,  qu'en  la  tranfmetfânt  par  des. 
chaines  de  fer ,  elle  enflamma  de  lefprit 
de  vin.  Nolki ,  Rechcrch.  fur  tclcâr^ 
Le  P.  Beccaria  a  fait  beaucoup  d'expé- 
riences fur  t'éleâricité  produite  par  le 
frottement  des  animaux  à  poil.  C'eft: 
à  cette  caufe  qu'il  faut    rapporter  la 
lumière  qui  brille  fur  le  corps  des  che*- 
vaux   qu'on   étrille ,  &  que  le  peuple 
prend  pour  de  prétendus  efprits  follets  \ 
&  celle  dont  parle  Virgile ,  qui  parut 
fur  la  chevelure  d* Afcagne ,  fils  d'Enée*^ 
(  jEn^id.  lib.  S.  )  BarthoKn  ^qui  fleurit- 
(bit  en  1650,  écrivit  un  livre  de  luce 
animalium  ,    dans  lequel  il  rapporte 
.qu'çn  pouvoir  appercevoir  Théodore 
de  Beze ,  à  une  lumière  qui  foctoit  de 
(es  fourcils;  &  qu'il  s'élançoit  des  étin-- 
celles  du  corps  de  Charles  de  Gonzague^ 
duc  de  Mantoue ,  quand  on  te  frottoit 
doucement.  Le  doâeur  Simpfon  ^  df  n» 
tme  differt^ion  pcéfentée  en  1^7^^,^ 


•fj^  De  L^ÉtECTurciTÉ 

la  fociété  royale  de  Londres ,  parle  aufli 

de  la  tumiere  qu'on  fait  fortit  des  zm-* 

maux  par  le  frottement  ;  comme  ei^ 

peignant  h  tête  d'une  femme  ,  en  étril^ 

fant  un  cheral ,  en  careffant  le  dos 

d'un  chat.  {pkit.  Tranf.  Abridged  ^vot 

1 0 ,  pag.  2.75.  )  M.  Clay ton ,  dans  une 

lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Boyle  ,  datée 

de  James  -  Tavn ,  à  la  Virginie ,  le 

23  juin  1684,  dit  que  les  kabillemens 

de  madame  de  Se-wal ,  jetèrent  quantité 

d'étincelles  qui    furent   apperçues  de 

plufieurs    perfonnes.    La  même  chofe 

arriva   à  milâdy  Baltimore,  fà  beHe-^ 

mère  ,  pkUof.  Tranf.  Abridged ,  voL 

zo  fpag.  %j8.  M.  Coke,  de  Tifle  de 

Wight ,  a  remarqué  dans  le  vol.  te.  des 

Tranf.  phiL  Abridged  y  pag.  54.5  ,  que 

tes  habillemens  de  laine  donnoient  des 

fighes  d^éleâricité  quand  on  les  quit- 

toit ,  &  même  des  éclats  d'une  véritable 

lumière  éîeârique  :  cet  effet  a  auilî  lieu 

fur  la  flanelle  neuve. 

M..Symmer  a  lu  à  la-  fociété  royalô 
|U  Londres  ea  17^9,>  desi  mémoiress  fia 
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réledrické  du  corps  humain  &  des 
fubftances  animales  ,  telles  que  la  foie 
&  la  laine  ;  &  fur  1  eleâricité  de  la  foie 
noire  &  de  la  foie  blanche.  Les  décou- 
vertes de  cet  auteur  font  très-connues,' 
&  perfonne  n'ignore  qu'après  avoir  ôté 
fes  bas  ,  il  a  vu  partir  des  étincelles 
dans  Tobfcuricé ,  &  que  ce  phénomène 
fouvent  répété ,  &.qui  a  une  connexion 
£  immédiate  avec  notre  corps ,  lui  parue 
mériter  d'être  fuivi  avec  attention.  Il 
découvrit  que  deux  bas  de  foie ,  l'un 
noir  ,  l'autre  blanc ,  qui  avoient  été  mis 
fur  la  jambe,  avoient  après  la  féparation 
une  eleâricité  différente  ;  le  bas  blanc 
étoit  doué  d'une  eleâricité  pofitive  ,  & 
le  bas  noir  d'une  eleâricité  négative. 
Cet  ouvrage  curieux  a  été  traduit  par 
M.  Dutour  ,  &  fe  trouve  imprimé  dans 
le  tome  3 .  des  lettres  de  M.  l'abbé  NoUet» 
M.  Cigna  a  fait  auflî  des  expériences 
qui  ont  rapport  à  cette  matière ,  8c 
qu'on  peut  voir  dans  fes  ouvrages  ,  8c 
dans  les  Mélanges  de  l'acad.  de  Turin. 
On  a  fait  k  Farts  une  machine  ^eârn 
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<{ue,  donc  le  plateau  n'étoit  ni  deyerrtf 
ni  de  (bâfre ,  ou  d'autres  matières  ana- 
logues ,  mais  uniquement  compofé  4c 
nerfs  humains ,  &  Téleâricité  qui  en 
en  réfulcoit  fut  é^ale  à  celle  que  pro* 
duit  le  verre.  M»  le  comte  de  Falkenflein 
a  été  témoin  des  expériences  qu'on  fit  k 
Paris  avec  cette  machine,  le  i6  mat 
1777.  Dans  le  cours  de  ce  mémoire 
î'ai  rapporté  des  expériences  direâes  qui 
prouvent  la  même  vérité. 

On  peut  voir  dans  les  mémoires 
de  Tacadémie  des  curieux  de  la  nature , 
des  expériences  très  -  intéreHànces  de 
M.  Hartmann  ,  fur  réleûricité  des  plu- 
mes de  Tefpece  de  perroquet  qu'on 
nomme  Kakatois.  Elles  ont  été  répétées 
par  M.  Dubois,  auteur  d'un  recueil 
intitulé  :  Tableau  annuel  des  progrès  de 
la  phyfique ,  de  VAiJf.  nat.  &  des  arts  , 
ijjt.  Il  réfulte  de  ces  expériences, 
qu'après  avoir  fait  une  fridion  légère 
fous  les  ailes  de  ce  perroquet ,  le  doigt 
attire  les  petites  plumes  ;  &,  fi  on  appro* 
cbe  le  doigt  jufqu'au  contaâ,  les  peti« 
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tes  plumes  s*y  attachent  fortement* 
M.  Hartmann  conclut  avec  raifon ,  d'ua 
grand  nombre  d'expériences  qu'il  a 
faites  fur  ce  fujet ,  &  que  je  fupprime 
ici  y  que  tous  les  animaux  ont  en  par- 
tage une  portion  ^,  plus  ou  moins  grande^ 
de  cette  vertu  d'attraâion  éleârique  p 
&  que  fî  elle  eft  plus  fenfible  dans  les 
plumes  de  perroquet  ,  c'eft  qu'il  eft 
d'une  conftitution  plus  fëche  &  pluç 
convenable  que  celle  d'autres  oifeaux  : 
aufli  ce  genre  d'oifeaux  a-t-il  une  aver«- 
fîon  naturelle  pourleboire.  Sans  doute 
qu'en  buvant ,  dit  M.  Hartmann,  l'eau 
lui  fait  éprouver  une  commotion  comme 
celle  de  Leyde. 

Dans  le  fêin  des  ondes  mêmes  ,  plu- 
fieurs  poiflbns  donnent  aufli  des  mar- 
ques éclatantes  d  éleâricité.  La  torpille 
(  Raja  Torpédo.  Linn.)  dont  Rondelet , 
Jonfthon  &  autres  ichtyologiftes  ont 
parlé  ,  a  été  également  connue  des  an- 
ciens. Ariftote  &  Pline  n'ont  point 
ignoré  l'étonnante  propriété  de  ce  poif- 
Ion ,  de  caufer  de  1  engourdiiSbaient  k 
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ceux  fqui  le  touchent,  vertu  qui  lui 
fert ,  dit-on  ,  k  fe  défendre  des  gros 
poiflbns ,  &  à  prendre  les  petits.  Rhedi , 
Perrault ,  Laureniini  croyoient  que 
cette  propriété  dépendoit  d'une  infinité 
decorpufcules.  BorelH  penfoit  que  lorC* 
qu'on  touchoit  ce  poiilbn  ,  il  étoit  agité 
lui-même  d'un  violent  tremblement  qui 
caufoit  dans  la  main  un  engourdiffe- 
ment.  Réaumur  {mcm.dt  Vacad.  tJt  40 
avoir  recours  k  laflruâure  de  l'animal 
&  k  la  force  de  fes  mufcles ,  fur-tout 
de  ceux  du  dos  qui  s'applatifToient , 
devenoient  concaves,  &  ,  en  reprenant 
rapidement  leur  convexité ,  donnoient 
un  coup  d'où  réfultoit  l'engourdifler 
ment.  Mais  les  phyficiens  modernes 
ayant  comparé  ce  choc  avec  la  com« 
motion  de  Leyde ,  penferent  que  cec 
effet  étoit  produit  par  l'éleâricité  de  la 
torpille..  M.  Walsh,  membre  du  parle-s» 
ment  pour  le  comté  d'Angleterre  ^ 
s'étant  rendu  k  la  Rochelle  ,  au  miliei^ 
de  j'année  1772. ,  prouva  par  des  expé^ 
riences  authentiques ,  que  l'analogie  d« 
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2a  commotion  donnée  par  une  bouteille 
de  Leyde ,  avec  celle  que  produifoit  la 
torpille ,  ëtoit  complette  ;  que  dans  les 
deux  cas ,  le  choc  étoit  tranfmis  par  les 
conduâeurs  ,  &  nullement  par  le  verre 
&  les  bitumes,  &c.  &c*  M.  Walsh  a 
encore  découvert  que  le  dos^e  la  tor- 
pille eft  relativement  k  fon  ventre, 
comme  les  deux  furfaces  du  table^i 
magique  ,  dont  Tune  eft  chargée  en  plus 
&  l'autre  en  moins.  Dans  la  furface 
fupérieure  &  inférieure ,  font  des  afifem-» 
blages  de  cylindres  flexibles  ,  dont  on 
voit  les  gravures  dans  Lorenzini  :  ce 
font  les  organes  éleâriques  ;  &  félon  la 
remarque  de  M.  Hunter  ,  la  grandeur 
&  le  nombre  des  nerfs  que  la  nature  a 
accordé  à  (es  organes  éleâriques,  pro- 
portionnellement à  leur  grandeur ,  ne 
doit  pas  paroîcre  moins  extraordinaire 
que  leurjs  effets.  Les  expériences  de 
M.  Waîsh ,  ont  été  répétées  à  Livourne 
avec  un  égal  fuccès,  par  le  doâeur 
Jngen  Housz, médecin  de  leurs  majeftéii 
impériales ,  k  Vienne» 
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L'anguille  de  la  Cayenne,  qui  eft 
probablement  cette  efpece  de  lamproie , 
appelée  Puraqué ,  par  M.  de  la  Conda- 
mine ,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
fiir  la  rivière  des  Amaxones  (  mém.  de 
tacad.  des  je.  tJ^S  ^pag-  4^6.)  Gymr 
noms  eUéricus   linn.   cette  anguille, 
dont  parlent  Richer  '(  mém.  de  tacad. 
âes Je.  ann.iSjjj  art,  VL)  Perrere', 
dans  fon  hijloire  de  la  France  équinox  ; 
Firmin ,  dans  la  defcripdon  de  Surinam, 
tome  z ,  pag.  z6î  ;  Bancroft ,  dans  fon 
hijloire  de  la  Guiane  Françoife  ;  Van- 
der-lott ,  qui  fait  mention  de  fon  efiêt  . 
médicinal ,   &  du  choc  qu'en  ont  reçu 
plufieurs    paralytiques  ;    Gronovius , 
Mufchenbroeck  ,  tom.  i  ,  in-40.  pag. 
7{^z  i  &c.  Cette  anguille  a  la  même 
propriété  que  la  torpille,  &  en  un  degré 
de  beaucoup  fupérieur ,  puifque  plu- 
fieurs nègres  en  ont  été  renverfés  ;  & 
que  Tanalogie  éledriqùe  efl  encore  ici 
la  même.  M.  Bajon  ,  à  la  prière  d'un 
membre   de  Tacadémie   des  fciences, 
répéta,  en  1773,^  ^^  Cayenne,  U^ 
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^périences  de^  M.  Van*der-lott ,  & 
rékâricité  de  Tanguille  de  Surinam  & 
de  Cayenne  fut  encore  confirmée. 
:1VI.  Adanfon  ,  dans  Ton  voyage  au  Séné'^ 
^alj  17^7  ,  pag,  135  ,  parle  auflî  de  k 
même  propriété éle^rîque qu'a  Tanguilb 
Ju  fleuve  Niger ,  que  ks  nègres  nom* 
jnent  Ouanîcar  &  les  François  ,  le 
Trembleur  du  Sénégal  ;  propriété  qu'il 
compara  à  la  commotion  éledrique  ,  dès 
ie  mois  de  feptembre   175 1^ 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer , 
de  la  manière  la  plus  parfaite ,  l'iden- 
tité de  rexpérience  de  Leyde,  avec  la 
commotion    éleârique    de   la   torpille 
&  des  anguilles  de  Surinam,  c'efl  que 
-M.  Walsh  ,  qui  avoir  propofé  de  gran- 
des récômpen(es  aux  matelots  qui  ap-^ 
-porteroient  k   Londres  •quelques  -  uns 
de   ces  animaux  en  vie ,   a  été  aflfes 
îieureux  non  feulement  pour  en  avoir  ^ 
-mais    pour  apperçevoir   dtâinc^emeift 
TétinoeHe  éledrique  que  tette  angiiiHe 
produit  en  donnant  le  dhoc;  expérience 
éleârique  ■  prqpre  à  iaire  époque^  c^Notls 
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v  avons  dans  le  moule ,  dit  M.  Haies  j| 
^  une  preuve  bien  remarquable  de 
»  Téleâcicité  des  globules  du  fang  ;  cac 
x>  fi  l'on  coupe  une  petite  pièce  de  leurs 
ï>  ouïes  ,  &  qu*on  Texpofe  fur  un  petit 
3>  verre  concave'^avec  trois  ou  quatre 
»  gouttes  de  cette  liqueur,  au  foyer 
7>  d'iin  microfcope  double  ,  on  verra 
s>  le  fang  fort  agité  dans  ces  petits 
»  vaiffeaux  ;  &  aux  bords  de  Touie 
»  bleffée ,  on  verra  avec  beaucoup  de 
»  plaifir  ,  que  plufieurs  globules  de 
»  fang  font  repouffés  des  orifices  des 
»  vaiffeaux  coupés  ,  &  attirés  par  les 
»  autres  vaiffeaux  voifins;  on  verra 
»  auffi  d'autres  globules  pirouettans  fur 
30  leur  centre ,  &  fe  repouffant  mutuel- 
»  lement  :  d'où  il  eft  clair  que  les 
»  corps  en  frottant  &  pirouettant  vive- 
»  ment  peuvent  acquérir  ,  même  dans 
»  un  fnr 'e  aqueux ,  la  vertu  attrac- 
»  tiv(  .  rçpulfive ,  c'efl-a-dire ,  Félec- 
»  tricitc.  Si  l'on  place  du  fang  récemr 
»  ment  tiré,  devant  un  microfcope, 
;»  on  verra  les  globules ,  par  Içur  mur 

tuelU 
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9  tiieTIe  attraâion,  fe  réunir  &  former 
n  des  globules  ptus  gros*  i>  Hosmaftit^ 
tique  ou  la  fiatiquc  dts  animaux ,  â'^* 
par  M.  Haies,  &c«  Ccxievei  1744 9 
pag.  8i* 

Il  eft  donc  confiant  par  rexpériênct; 
^ueles  animaux  donnent  naturtliecncnt 
des  fîgnes  très  -  marqués  d'ékâricité^ 
au  moins  les  hommes,  les  quadrupèdes , 
dont  les  efpeces  font  tr^s-nombreufes  , 
\tt  oifeauK,  la  foie  ,  des  inftâes ,  les 
poiflbns ,  les  coquillages  ,  &c.  Çeu  ini- 
porte  ici  que  cette  éleôricité  animale 
foit  produite ,  comme  la  chaleur  ani- 
male y  par  k  frottement  mutuel  àt% 
'fluides  &  des  folides,  qu'elfe  réfulte  d'un 
inourenlent  intèâin  du ,  fang  ,  ou  des 
folides  les  uns  fur  les  autres  ,  ou  bien 
^U  firott^ment  des  globules:  du  fang  fiC 
des  divers  fluides  dans  les  vaiffeau'x  €a-« 
pillaires.  (  Voyez  Dijfirt.  jur  la  chU'- 
leur  y  par  le  doâeur  Martine  175 1. 
pag.  169,  &^*)  Cdk  une  queftion 
dont  nous  ne  connoîtrons  peut-être  1^ 
Iblutlon^  qu'après  qu'on  aura  réfola 

.      G 
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-celle  que  la  fociété  royale  de  <jGtcin<» 
^ae  a  propoTée  :  La  refpiratioa  ort'^llc 
mcort  fucifue  ufzgc  fui  ne  nous  Jàk 
fas  hitn  connu.  \  Jircrt-^lk  de  î air  un 
acide  ou  une  matière  iUârique ,  cm 
pttlquuiutrc  chofi  qui  fait  nectaire  à 
iavkî  La  cauTe  de  cet  effet  t&  inutile 
à  notre  difcuffiofi  ;  il  Gifit  que  T^leâri^ 
cité  aniotale ,  quel  ç^^n  foit  le  prin- 
cipe,  fok  un  &it  certain ,  appuyé  fiir 
l'expérience  la  plus  déctfive.  En  bonme 
phyfique^  on  s'attaobemux  ^tts^  en 
fuiyafit  le  flambeau  «de  lexpérience  & 
■^  rokfervacion  ^  &  on  abandonne  ordi- 
imicesaent.  la  connoî^ance  des  caufiss 
qui  eft  fouirent  pleine  d'obficui^îté  8c 
dHncertitudc:,  &  ne  peuit  que  retarder 
les . T^vans  dans  kur  marche  :  .c'eil  k 
.cette  &ge.  ipéthode  qu'on  doit  les  rar 
pides  progrès  que  les  feiences  ont  faks 
.  dans  ces  derniers  tems. 
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^mlUs  fm  tes  malades  qui  {d^pmi^ 

de  Im  fpUi$  ^£(  tndns  grande  ^nir/ÎA^ 

fâc  fiuidc  iUâri^c  du  ^çofps  iuméini^ 

^  quels  fiM  les  moyens' de  >  femédkf 

4Xix  unes  &  aux  autres.  Afin  <^  nm 

zecbexche^t  ne  laîiT^t  rien  à  ^is&tef;^ 

•il  eil  néceflàir^  dt  rapf^Qttôs  ^ne ^iùx)r 

•Imnon   méthodique  <}6S  maladies  9  §C 

^e  détenmxier  qudiles  font  bs  claflès*^ 

les  ordres ,  les  gebres  &  Ses  efpeces  4d 

maladies  qui  dépendent  du    plus    ou 

«noins  d'^Ieâricité  du  corps  hiimain ,  & 

quels  font  les  moyens  de  remédier  aux 

4ines  &  aux  autres;  de  cette  manière , 

le  fujet  propofé  fera  parfaitement  réfolu. 

Il  vaut  mieux  ,  pour  cet  effet,  adop-« 

'^r  une  clallificacion  reçue,  que  (fea 

former  ^ne  qu'on  pourroit  foupçonn^ 

Ravoir  été  arrangée  relativement  à  des 

^eiTeins  particuliers.  M.  de  Sauvages  ^ 
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célèbre  doôeur  en  mëdçcine,  adonné 
dans  fa  Nofologie  en  5  voL  i^-8^  une 
excellente  divifion  des  maladies.  On 
peut  y  trouver ,  je  le  fais  ,  quelques  dé- 
fauts y  mais  en  général,  c'eft  un  ouvrage 
qui  a^  fait  à  fôn  auteur  la  plus  grande 
réputation  y  &  dont  le  fuccès  a  été  le 
même  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Allemagne  &  en  Suéde.  Jufqu  k  préfent 
*on  ne  connoît  point  d'autre  diftribution 
aufli  générale ,  au  moins  il  n'y  en  a 
aucune  qui  foit  aufli  univerfellement 
-adoptée.  Dans  le  fyftême  de  cet  auteur 
toutes  les  maladies  connues  font  com-« 
prilès  dans  dix  claflfes. 


Classas. 
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^  ^  L  A  D   î  E  S. 

^  I.  Les  affeôations  de  k  fuperfeie» 
Affeaus  fuperficiatii.  ' 

II.  Le»  maladies  fébriks  ^  ou  les 
fièvres.  Morbi  febriksfeu  fcf* 

III.  Inflammations  ou  mdfâdfali 
inflammatoires.  Af.  inflamm^ 
feu  phlegmafia. 

IV.  Maladies    (pafinodiques  oii 

convulfives.  ^.  coni^(^ji/e^ 

convutjiônes»      '  "        *         : 

V.  Maladies  dypfnoïqHèsf^'od  ètt 
fottfflemens.  jlf.  dyfpnœicifeu 
anheiationes, 

VI.  Foibleffes ,  ou  paralyfies, 
Jf.  paralytodei ,  /<?«  <fe3i/i- 

VII.  Maladies*  dolorifiques  ou 
les  douleurs.  M.  dolorificifeu 
dùhres, 

yni.  Maladies' paèraj/agantes  ou 
folies.  M.  vefanifeu  vefania. 

IX.  Maladies    évacuatoires  ou 
'  flux.  M.  evacudtoriifeufluxus, 

X.  Maladies  caihediques  ou  ca- 
chexies. M.  cachcûtici  feu  de-, 
formitates. 

Nous  fuivrons  cette  difiribution  ,  & 
nous  adopterons  également ,  fans  nous 
permettre  d'y  rien  changer,  les  carac- 
tères génériques  de  cet  auteur ,  con-? 
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tenus  f  fou  dans  la  Nofijlogîe  métbo-' 
idique  ,  fott  dins  les  œuvres  diveifes  de 
'tcftv&nt  médecih.  Nous,  aimons  mieux 
en  agir  ain&,  que  d'en  donner  de  nou- 
veaux,  on  de  les  tirer  de  divers  auteurs, 
afta  qa'<Ht  niait  point  occafion  de  penfer 
^ue  nous  avons  été  choïfir ,  ^  deflèin  , 
âatts  diffiirens  maîtres  de  Part ,  ce  qui 
fourrait  fe  trouver  de  plus  favorable  k 
DMYmx. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Première  clajfe.  ^^âion  de  la  Juper^ 

ficie. 

V>  E  XT  E  première  famille  comprend 
des  maladies  qui ,  par  elles  -  mêmes  , 
fittîfetit  F»feRtefkC  aux  fetiâiofis  dtt 
corps;  fous  ce  rapport  G^cft  la  ourâs 
importante.  Dans  Tordre  premier  ^  ap» 
pdéles  ta£lses&ksélievMes(macu/«)^ 
fent  les:  dartres,  herpès;  la  gratcHe, 
impet^  ;  ks  érupdons ,  pfy^acku  La 
fécond  ordre ,  nommé  tumeurs  ,^piyf* 
mata)  a  ordinairemem ,  pour  caui^ , 
ïengocgemçm  desi  vadflèaux.  Les  prin^- 
cipattx  genres.  Com^  rérëfipèle,  ery* 
Éhâma;  les  engefuses^  {ptmiayi  les 
œcfemes,  W  (quirres.,  les  loupcff,  le» 
£roficli8S  ou  clous  } le  earncer,  carc'ma^ 
inir;  le  panaris^  paronychia^  fitc.  Le  tiroî* 
£eme  ordre  des  excroi£&nces  ,  exerej^ 
centiiB ,  qui  fent  formées  par  le  fuc  nu^ 
tritif  qui  {k  porte  avec  trop  d'abon»' 

G  4. 
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dance  vers  les  parties  foKdes  ,  &  s'y 
condenfe ,  comprend  les  genres  fuivans^ 
les  verrues ,  les  orgelets ,  tes  broncho- 
ctles  ou.  gouetres  y  &c.  Dans  le  qua- 
trième ordre ,  les  kiiles  :  (  cifiidcs  ,  ///-• 
mores  capfularL)  Ce  font  des  ëléva<« 
fions  caufées  par  les  fluides  contenus 
dans  leurs  propres  membranes  «  ou  dans 
des  membranes  étrangères  qui  font  ifor*. 
tement  dilatées.  Tels  font  les  loupes , 
les  abfcès ,  les  dépôts.  Le  cinquième 
ordre  nommé  chutes  ,  procidentue  , 
proptofes  des  Grecs ,  renferme  les  érailr 
lemens  ^  des  relàchemens ,  &c  pkafieurs 
affeâions  chirurgicales ,  &c. 
,  Comme  plufîeurs  maladies  de  cette  pre« 
mîere  claÂe ,  &  diverfes  autres  maladies 
des  familles  fuivantes  ,  aînfi  que  les 
moyens  deles  guérir, fuppofent  les  vérités 
connues  fur  la  tranfpkation,  il  efi  à  pro*^ 
pos  de  dire  deux'mots  de  cette  efpece  de 
fbnâion.  Selon  les  lois  de  l'économie 
ajiimale ,  la  tranfptration  eft  néceflaire 
&  doit  être  continuelle  ;  fa  quantité  eft 
fi  abondante ,  que  nous  en    ferions 


N 
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âôiuié^,  fc.noiw ne:fai6oh^  ^«^#110%^ 
k-celle  ^s  ^litnens  quçTJtiprpn^  I>i^êri4> 
chaque  jour  y  &  do^t.K  partie  la  pljj^ 
coAfîdfrai>lô  s'écîiâppe.  p^r,  les  por^ 
cutanés.  î^a  peau  du  cotips  de  rbomni^ 
çft  percée  daiis  toute  fon  étendue  d'une-, 
infinité  de .  p^k$  cirpus  op  poreSé^  X<ei)^ 
wenhpek  en  .^a  çjalculé  le  |iQn;ibr.e;  U:etir 
a  cpippté  ce&t  dans  un^  petite  étendue 
de  la  peau  ^  de  la  longueur  d'une  Hgne ji 
niille  fur  refpaçe  d'un,  pouce  ^  dou?ç 
naill0  dans  l'étendue  d'un  pied,  çenf 
qjiaîante-qua^re»  mittipnçjjfur.^p  piç^, 
quarré  y  Çl  deqx  oiiitiards,  fçi^  millioitf 
de.^prçs-  dans  t^.  ^ciifa^rze^pîed^.ejp: 
quarré.,  qui  forment  ordinaiicemem  1^ 
furface  da  corps^  bumaii^.  Arcana,  i\0r 

twa^tonu;}  ,jfag.  413'.    ,      ,_ /l 

/  Pan^V^es  por^  j. >Sj,çns-4pgt^jîs; 
•W  moins  Xen^ble^  y  commeles  erificag: 
4e$  gl^d^sfcutanées ,  Jojj:  mtUiaires^p 
.  fébac^s.^(  Voyez  ce  ^'en  ont  dit  leapt 
de  Soiter  ^  Stenon,  Malf^g^i^  V4- 
lâl^îa,,  Morgagni^  Wipfloy  ^&c-).,jc 
•les-  «Hti^s  ,>Ki:ççptJbles  k,  1?;  fijnjgje; 


194  T^^  l'ÉLEéTILICrit* 
▼ue  ,tte£é  découviretit  t]iie  par  le  ilkî^ 
Cfofcope.  C'eft  par  Torifice  de  ces  der-^ 
BÎers  c}ue  s'échgppecetce  huiseuc  éxcpé^ 
jbeRtltîelte,  cotinii/e;fi>us  te  nom  de  traii^ 
^iratîoii  mfen£bte.  Ceft  une  ëvapo-^ 
TfttioB  ^kuineufs  fiin^ondamei»  y  Kme^ 
décharge  particulière  &  co^ititiuellê  de 
ti  fëf  ofîté  du  fafig^  par  les  vaîfi^aux  cà« 
f  ilkires  de  la.  peau  ;  auffi  né  peut^ft 
toucher  la  ferfaced^un  nûroir-,  oii  ^uir 
Jtèièr  peR ,  émis  fe  temtr  par  Tapplica*- 
tion  de  cette  vapeur  per^îratoire.  €ettê 
évacuatîdn^  infèhfibîe  qui  s-èKbaîeeotif^ 
itftuellétiitfnt  par  ks  jplus  petits  poiei 
cutanée  &  par  le  jeu^ du^  pot|me»n  ^fiir*^ 
|>a^  de  beaucoup  ceffes  qui  (é  foiit 
par  fes  autres  voies,  Sanftorîus^^  célèbre 
médecin  de  Pàdôue,  d'ime  p^ti^Me 
iGmis  ddûte  au  de6^  êk  tcfute  expref- 
fion,  &  cartairièment  inimitable  ,,ayartt 
pafle  la  plus  grande  partie  de  fà  rie  àzn& 
^ne  chatte  fu^ndue  par  un  contre- 
poids eh  forme  de  balance  y  dans  ta- 
quelle  il  dormoit  &  prenoit  fes  repas^^ 
âont  la  quantité  :étoiti  âéterminle ';i  k 
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Aficou^ert /apcés  ^aosd'dEférûeiices , 
qîie  fur  luijfi  lÎFves;  de  ftoutrUflf e  prifi^ 
en  24  heures,  y  il  en  perdoit  cinq  ipzM 
la  tnm^tratbn  infimi&blit ,.  &  ftè^  <fe 
tcotts  pat  h^  déjcftbos  ^dmaires.  ;  &: 
que  Qkt  tretie  lme&  d'altaens.  pci&  dasts. 
le  même  efpace  de  tems^^  il  s^ea  dilCpaSt 
pbis  de  hait  ti wes.  Sinâoritis  ^  A  j?ift- 
«wi  mcdick  Apkor.  Vl^ptag:  13:..  i&it 
«xpéctiences  ont  été  cépâski.  &  cenûr 
Auées  penda»  3,^  ans.  pat  M*  Boda^d» 
4e  l'académie  des  ficiettCQSw  5bW  Im ,.  1|pl 
iran^atîoii  tsflm&lb  dSb  at»»  smj«!Q3^ 
^^tracuat40a%.  dansmi  hoflasm^  qtûi&jji^  nfi» 
«ttrcice:  modéré  ^  dans  Iel  rapport  ^ 
&pc  à  un.  Ifogiies^  tQnu  Tiy  m^gaH^ 
pag^  2^24.  I£  ùSwTL,  encof  et  q«£t  k  tran£- 
pîcaticm  étoît  phiS(C0n[^èiaI]&  dMfi^liBb 
|8im^.  E  e^  tr&^oaiuMtl  i|0è  b  lâ-  . 
ieikat  vaineTebti  IssàÂfibreffs.âgmv^dMs* 
les  divers  fexes  &  anx  difféseffiQeahonitqfti 
de  la  j<Mafnée  y  &5  ifik)a>1es.'£n^6bEnsv^  les. 
clfanats^i,  &c.  Bo;i:lç  &  &eâil  oat^auffi 
fiût  des  eiEpéfiences.  de  oegencek         r 
JL'dbfitcvasksn  Ikplus  acmâame  oou^ 
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prouve  journettenenc  que  la  faute  n'eft 

}amais  plus  parfaite  que  lorfque  lafecré- 

tfon  des  glaftdcs  &  la  tranfpiration  fe 

font  librement  ;  &  que  cette  dernière 

:^acuation  ne  peut  être  fupprimée ,  ni 

cohÊdérablement  diminuée  y  (ans  que 

iâr  fanté  n'en  foit  altérée^  Car  la  ma^ 

tiereFdQ  la  tranfpir^ion  refluant  ou 

feftant  dans  la  maflè  du  fang ,  en  doit 

néceflaïrenaent  altérer  la  bonne  qualité 

AuUt  la  fage  sature  ^  comoiie  on  Ta 

teroarqvé  ,  a-t-elle  fait  l'humeur  de  la 

tranfpiration  aiixiliaire  de  Turine^  & 

téciproquement ,  pour  que  des  tempé<^ 

ratures  différentes    ne^  fuff^t  jamais 

.nuiiibies.  Si  dans,  des  ten^pératures  & 

des  faifons  froides,  la  matière  perfpi- 

ratoîre  c&  mcûns  abondante ,  la  quah* 

-cité  de  l'urine  augmente  ;  elle  diminue 

au  contraire  dans  les  lieux  &  les'  tems 

phis  chauds. 

Une  partie  des  maladies  ^  comme  les 
dartres  farinetifés ,  par  exemple ,  dé>- 
pend  d'une  diminution  de  la  trànfpir 
ratbn.  Tous  les  mjédéeiasxoayieniient 
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que  cette  affeâion  citcaftée  a  pour  pria-* 
cîpe  une  matière  acre  /  dont  l'évacua* 
tion.  perfpiratoire  a  été  arrêtée..  Ce  qui 
le  prouve  encore  ^  c*eft  que  fouvent  elle 
a  été  guérie  par  l'applicatiq^n  de  topi-> 
ques  alkalins ,  v,  g.  en  employaat  l'huile 
de  tartre  par  déÉaillançe.  Or  rien  n'eft 
plu5  propre  à  rétablir  la  tranfpiration 
fufpendue  ou  diminuée ,  que  réleôricité 
pofitive.  Cette  opération,  ainfi  qu'il 
efl  prouvé  par  les  expériences  de  M. 
l'abbé  NoUet  &  de  plufîeurs  autres  phy- 
ficiens  aptes  lui,  augmente  la  tranfpi-^ 
ration  des  animaux,  accélère i'évapor 
ration  des  liqueurs,  defieciie  les  corps 
folides  qui  ont  quelque  fuc  ou  quelque 
liumidité  à  perdre,  &  diminue  le  poids 
des  uns  &  des  autres.  Un  chat  élçôrifé 
fut  plus  léger  de  70.  gcains ,  un  pigeoa 
^e  35  à  3.8  grains,  un  moinean  deé 
ou  7^  grains*.  Un  jeune  homme  &  urue 
jeune  femme ,  de  l'âge  de  ^o  à  30  an&^ 
ayant  été  éleâitfés  pendant  cinq  heur^ 
de  (xùxe  y  perdirent  plufieurs  once^  de 

leur  poids.  Voyez  le  quadrinioe  fc  le 


cinquième  dîfcoars  des  JUchtrches  juw 
ks  confis  pariiculieres  dcspkcttomemM 
ikSriqucs  ^  Aec.  par  Tabbé  NoUsc ,  leoL 
Mémoires  de  tacad.  dt^fi^  ann^  ^747^ 
pag^  234  &Juiv.  Mufcbef^Hroeck ,,  A  i  ^ 
pag*  37^*  lallabert  y  Expiriûmces  fup^ 
télc3ricaé\  &c»  &c.  Cet  efet  a.  lieu  ^ 
parce  c^ela  matière  éteârîqae  fur^bon** 
dame  jia&s  un  ankeiat  ëleârifé  y  éu»ift 
contrainte  d«  foctir  par  les  pores  d^ 
la  peau  ^  entraine^  a«ec  elle  ce  qu'eHfi- 
ftncontre ,  &  prodaît  une  é¥<aporation 
infènfible  pair  une  infinité  é'ifiîie&  ott 
d'orifices» 

Cette  ëyaporaiÂQn^  augmente  comme 
la  force  de  rëleâricité^;  elle  eft  en  raiiba 
du  t^fos  que  dure  Péleâiifaiion.;,  &  lor& 
que  Fobftade-  qibôn  veut  vaincre  n'a< 
pas  beaucoup  d'étendue  y  aiii&  qn'ill 
arrive  ordinairement  y  on  donne  à  la 
matière  éléârique  une  vectu  bien  plus 
forte  y  en  préfemant'  au:)i  parles  a&Cr 
fées  d^  ranimai  qu'on  éKeâsiTe  une 
pointe  méialiique*  Aliovs  Te  âuide  éléo^ 
trique  y  conce^tié^a^  un  endroit  ^  dar- 
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Snetit  incoQiparabibHicBt  pbis*  denfè^ 
acquiert   plus^  é^énerpe^9t  flirmome: 
Fehftacfe  avee  plus  de^  force ,  en  entrai- 
itafit  arec  lui  Fkumearper^rablequt  ^ 
par  (on  Ù\tmx  dans  les  organes  de  l^ 
peau  ^  fie  pat  foa  àcreté  y  produifoic 
Fefp^e  de  maladie  cpn  fait  kl  le  fujet 
de  cette  difèâffion.  On  doit  avcûr  foin 
de  promener ,  pendant  Fékôrîfation  ^ 
la  pointe  métallique  fur  toutes  fes  par- 
ties; de  f  organe  malade.  La  raifon  de 
Cette  opération  ell  bien   claite  :  une 
pokite  préfèm ëe  devant  un  corps  éfec- 
trifê  y  en  foutke  fe  ôuide*  éfeâirique  qui 
fort  de  Tobjet  éteârifé  pour  entrer  dans 
la  pointe  ,  &  cet  ëcoufement  ^  vîfîbfè 
dans  Fobfcurîté  fous  ia  figure  d'ùn^ 
lumière  éteârique  y  dure  autant  de  tems. 
que  la  pmnte  efi:  voiline  de  Fbbj^et  oa 
de  l'animal  éleâtiK^  Comme  feuvei»t 
on  peut  avoir  beftwn  d^jne  cteôricité 
encore  plus  forte",  iï  fuffira,,  pour  cet 
<i&ty  de  préfentev  un  morceau  de  fer 
ou  d*autre   méraF  arrondt  en   bôufè.^ 
'Avec  cet  tnflrument  dh  aura:  de  fbrtc& 
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étincelles  qui  agiront  avec  plu^  diénfi^. 
gie  f  &  emporteront  avec  elles  la  tna»^ 
(iere  acre  de  la  tranfpiration  qui ,  p^r 
fon  fëjour,  produifoit  la  maladie  quoiv, 
veut  combattre»  J'ai  prefcrit  de  tirer 
les  étincelles  &  les  aigrettes  lumineufe^. 
avec  une  verge  de  fer  arrondie  ou  poin- 
tue ,  &  non  avec  la  jointure  du  doigt  ^ 
parce  que  Fhumeur  viciée  fortant  d% 
la  partie  malade  avec  le  fluide  éleâri-* 
que ,  peut  occafionner ,  en  entrant  dan^ 
la  main , :1a  même  maladie  dans  la  per«* 
fonne  qui  fe  porte  bien  j  c'eft  un  fait 
qui  eft  arrivé ,  &c; 

Cette  matière  acre  de  tranfpiratioti 
diminue  certainement  le  degré  naturel 
d'éleâricité  propre  à  tout  animal.  Ca^ 
tous  ceux  qui  fe  font  fervis  des  globes 
éledriques  frottés  ^vec  la  main ,  faven( 
que  cette  matière  graffe  qu'on  rrouvoîf 
Cat  lafucfacedugbbe^au  bout  4'un  cei;- 
tain  tems ,  diminuoit  prodi^ieufemenjc 
la  vertu  éleârique  y  &  foiurent  mém^ 
la.  faifoit  difparoîtçe.  Pour  la  faiije 
f^^^i  ^\  étoifrn&^aire  (Je  nettojrçD 
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le  globe  éleârique  ,  &  d'en  enlever  cette 
matière  grafle,  qui  efl  inconteftable^ 
ment  une  matière  animale ,  comme  il 
confie  par  l'analyfe  chymique  &  par  U 
fîmple  torréfaâion  ;  on  ne  peut  ft 
tromper  k  Todeur  animale  qu'elle  ré^ 
pand.  Cette  crafle  animale  n'eft  autre 
choCe  que  la  matière  elle-même  de  la 
tranfpiration  ,  fixée  fur  la  furface  du 
verre  ,  puifqu  en  fubftituant  pour  frot- 
toir des  couffins  k  la  place  des  mains  ^ 
on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  ma« 
tiere.  L'éleâricité  eft  donc  un  excellent 
moyen  pour  guérir  les  dartres  &  les 
autres  maladies  cutanée^  qui  réfultent 
de  la  même  caufe  ou  d'une  caufe  fem« 
blable  :  auiH  l'expérience  a-t-elle  con^ 
firme  cette  doârine. 

Les  principes  que  ]e  viens  d'expofee 
doivent  être  appliqués  aux  autres  mala« 
dies  contenues  dans  cette  clafiè.  Les 
éréfipeles  dépendent ,  comtne  on  fait  ^ 
d^une  humeur  acre  &  ordinairement 
bilieufe ,  répandue  dans  le  fang ,  Ia« 
quelle  ne  «'évacue  pas  bien  par  la  tran& 
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ptratîonv  Auffi^  pour  les  goénc^  re«* 
comma»dtt*'t-oii  d'entretenir  une  traiiC* 
piratûm  abofukntf  Êns  échaaflPer  ;.  & 
riea  ii£.  peut  omtix  remplir  cetxe.  ipdi- 
catioit  que  Tëleârtctté  cpit  augmente  la 
tranipîratioft  iafen£è)le  4xk  corps  des 
ftniraaun  ,  &  fouirent:  fait  naître  de 
légeses  fiisuts,  toujours  utiles  dans 
eecte  maladie*  Ce  qui  confirme  encore 
tous  ce  qufoo  Tient  de  dire ,  c'eft  que 
ie»  médecins  prudens  &  éclatcéa^  d^fisn- 
doot  tonte»  les  âiqpKcatioM^  d^emplàtres 
dans  lefiquels  il  entre  de  lîi  gcaîfie.»  des 
refînes ,  eu,  d'antres  matières  capables 
de  répercttier  Flmmeui:  éi éfiptflateafe  ; 
pratique  qnî  poniroit  devettk  très^ 
dattgéseu& 

J'en  dis  autant  des  piqûres  de  divers 
.  infeâes ,  tek  ^e  les^  abdlles^  lès  gf^pes  ^ 
les  frelons,  les  confias ,  les  demoiilellesy 
les  fcorpions ,  &c.  qui  produifent  une 
enâùretrès^^doulqureulefic  une  rougeur 
éréfipelateulè.  Après  zvoit  retiré  l'ai^ 
guillon  de  ces  animaux ,  s'il  eft  reflé  ^ 
&  lavé  légèrement  la  partie,  piquée  ^  il 
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fera  bén  d'arotr  recours  k  Tëkâricité 
qui,  en  fortant  de  îa  pante  bleflëe^ 
entraînera  les  parnés  de  ta  liqueur  ve« 
iiimetife  infinuée  dans  le  tiffii  cello** 
lairc.  Que  Phumeur  acre  vienne  ià 
dehors  ou»  de  Tifrtéttctir  ,  àè%  qu*eMe 
trouble  Torganifation  ammate ,  il  lau€ 
en  procurer  l-ë5ra€uauon  pair  une 
prompte  ëvaporaticm  que  V&t6nicni 
peut  pcoduke  avec  k  plue  grené 
Aiccès. 

Les  engelures^^T^/ftema /remîo)  font 
des  enfiuves  ou  gonftemens  trés-connuSi^ 
qui  (urviennent  aux  extréoMtés ,  St  [ont 
accompagnées  de  chaleur  ^.de  rougeur^ 
de  4^engeaifei»  Sr  de  douleurs.  Ellèe 
d^pendenfr  d^UA.  engorgement  des  yaiC* 
ièaux  de  h  peau.  «  Ceif  engorgement 
»  Tient  de  ce  cpi^Ies  reines  plus  exté^ 
e  rieures  que  hs  artèrei,  fe  trouvant 
»  proportionnellement  plus  tefiêcréea 
:»  par  le  froid ,  ne  reioportent  pas  tout 
»  le  fang  que  cellev<i  apportent ,  6t 
9  peut-être  des  particules  frigorifiques  , 
»  qui  admi&s-par  les  pores  de  la  peau  ^ 
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»  agîfltiic  for  nos  fluides  cpmme  ful^ 
2>  l'eau,  &  y  occafionnent  un  com«> 
a^  mencement  de  congélation.  »  Avis 
au  peuple i  tom.  x^.pag.  56p.  Je  cite 
exprés  cet  auteur  à  qui  qn  ne  repro- 
chera pas  certainement  d'avoir  époûfé 
quelque  fyfiéme  favori.  Le  fiege  de 
ce  mal  efi  ordinairement,  aux  extré-f 
mités ,  parce  que  la  force  de  la  «circula- 
tion y  ^ft  moindre  qnie .  fur  les  autres 
parties  ;  elles  font  d'ailleurs  plu$  expo- 
fées  aux  vifciflitudes  du  tem.&. 

Les  différentes  propriétés  de  Télec*^ 
Ciricité  que  nous  connoiflons  ,  ne  nous 
permettent  pas  id^  dout<er  que  le  fluide 
éleârique  ne  foie  un  bon  remède  pous 
guérir  cette  efpece  de  0>aladie  qui  ^ 
négligée  ou  mal  traitée ,  peuif  daps  cer- 
tains cas  devenir  dangereufe.  L'élec^ 
tcicité  accélère  récoulem^nt  des  liqueurs 
dans  les  tub^s  capillaires ,  c'eft  une 
expérience  certaine  dont  tous  les  phy  iSi^ 
dens  parlent ,  &  qu'on  |»eut  facilement 
répéter.  Prenez  un  fyphon  dont  unc| 
extrémité  foit  plongée  daiu.  un  vafe 


■  \ 
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^lein  d'une  liqueur  quelconque ,  &  que 

Tautre  bout  foie    capillaire  y  Técoule* 

tnent  n-aura  rien  de  remarquable  avant 

féleârifation  ;  mais  dès  que  la  machine 

léleârique  fera  liiife  en  jeu  ,  vous  verrez 

auflî*rÀt  le  jet  fe  divj(er  en  une  infinité 

de  petits  filets  divergens ,  augmenter 

d'amplitude ,  &  fur-tout  accélérer  foti 

écoulement  ;  ce  dont  on  s^alTurera  en 

xompcant  le  nombre  de  minutes  &  de 

:iecondes ,  ^  pendant    lefquelles/  le  vafe 

Veftvuidé  avant  d'avoir  été  éleârifé  \ 

j&  après  avoir.àé  éleârifé.  La  diffîrence 

•dans  :  ces  deux  cas  marquera    l'excès 

ide -vtteflè  que  l'éleâticité   a  produit; 

'6c     l'accélération    efidf autant    pliis 

'.glande  ^ue  ledtamètredu  tuyau  capiV- 

ckireeflpfass  petit.  Cet  e^et  eft  iuffi 

*arè&4enfible  dans  un  vafe  terminé  k  (bpi 

fond  inférieur  pac  un  petit  tube  captU 

'laîr«  ;  l'eau  tombe  goutte  kgoutte  ârvant 

4'ékâaî(atiQn.4  le  ^etidevienc  contimi 

cfiendant  qii'on  jéAif&xiGL  Gomme  noàs 

^amsons  occafioindé  cappeler  cette  expë« 

.xîence :  lAtéscâajite  y  nous,  la  nbmn»^ 
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axms,  ponr  étitet  tome  tipéttti^% ,  V^%^ 
^péttenoc  àa  fypl)e&  capillaire. 

Ces  pfaéftomeoes  ont  également  liett 
idans  4m  faomine  éleârifé  aaqod  on  a 
ouvert  la.veine-;  on  voit  le  )et  de  fang 
«ccâérer  fit  ferti e  |^  r<mvemii?e  qii'iMi 
n  &mc^6c  angincfitet.  d'ajaftplkiideg  ces 
ideux  effets  ce&nt  fi  Péleâriiatîon  eft 
lUfpendue  9  on  fi  on  iice  nne  étincelle 
<lu  ODnduAetif  \;  ils  repacdîAac  ^ 
icpi'on  leconintehce  k  Méle^rifec  Cette 
jBicpétiehce  a  d'abord  été  fiûce  à  Str^ 
l>®<>^g  9  P^  ^*  Btëàexc ,  profeflênr  ek 
tnéckcine .,  <ttti  remarqua  que ,  daM 
l'obfcueité ,  le  lang  en  tombant  dansU 
palette,  faîTok  paroitre  comme  une  pluèe 
^efeu;  cette éfhreuTeaenfiiite étérépétée 
à  Genève,  furïm.àommede  ^o:ans[^ 
fac.BCJaiy^àrt.  Voyez  fe$  «ir/im/xar 
VUcân  &c.  Cette  feconde^pértence 
Aotis  pnHiv€  qne  l'accélératton  du  moil- 
,yeiMnt  des  fluides  daiis  jdes  tubes  capil- 
rlakes^  idft  aufË  propre  au'Gmgidànsifs 
vaîâeaux  £iti^ns  qui  &nt  rapiHams , 
<-«^'efi<-lif  dtds  ^'dans  Içs  «înes  &les  anenvi 
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Se  k  plus  ione  raifon  dans  les  vekiiiles 
&  les  artérîoles. 

Les  engelures ,  réfiiltaim  donc  d'an 
^ngotgtttkent  ics  vziûSMmx  ^c  h  pean^ 
tNxaficmfii  parla  oiM9(ftriiâ:îon<des  vetnes 
squi  Be  peuvent  plus  repeindre  totit  la 
lang  que  les  artères  ont  apporté,  ilti'efi 
pas  douteux  que  l'éleârické ,  «ccetécani: 
le/DOUTcnient  du'/ahg  diuis  les  divers 
yaifieaiix  du  oorps  animal^  &  ai|gflien<» 
tam  'CooftquesiBKetu  celui  fdu  £uig  dan^ 
les  Teînes  -&  veinules  des  >extrâmit4s  oii 
la  forç»de  la  circulation  i^  plus  foible;, 
cet  eiigorgemefit  n'ait  plus  lieu  ^  &  t|ue 
-cette  eDifiure,  cette  rougeur  &  cette 
•ddmac^ieaifonftefoieiitdiiSpées.  Si  les 
particules^  frigorifiques  dont  Mufcbem- 
Iscoeck  {farn^^  ,  éditi  de  176^  ,  pag. 

'S3<^^  ^-  *5^5t  €f  fuiv.)  &  plufiencs 
autres  phyficîens  ont  admis  Texi&ettce 
d'apcès  un  grand  nombre  de  preuves 
-aâèz  fosftes  ;  £i  ces  parties  ne  font  poiiic  ^ 
des  êtres  de  raifon ,  tt  eft  évident  qtè 
l'évapocation  prodnite  par  réieâricité 

dans  les  flukîes  atûmauz  ^  diï&pesa  cm 
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molécules  dont   la  préfence  étoit  un 
obftade  à  la  libre  circulation  du  fang 
dans  lesdernieres  ramifications  des  petits 
vaifleaux  fanguins  des  extrémités ,  plus 
expofées  à  la  viciflitude  des  impreilions 
extérieures   que  les   autres  parties  da 
corps  animal.  Quoiqu'il  en  foit,ilx>a 
fie  veut  pas  admettre  cette  caufe  auxi- 
liaire que  Téleâricité  peut  vaincre  avec 
la  plus  grande  facilité ,  comme  il  pacoit 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ; 
en  parlant    de  l'évaporation  produite 
tpaf  réleâricité ,  l'engorgement^nguin^ 
^dansles  vailTeaux  cutanés ,  fera  toujours 
^iflipé  par  Taccélétation  de  mouvement 
que  1  eleâricité  ne  manque  jamais  d  oo 
cafionnen  L'élcârici té  guérit  des  enge- 
Jures  le  parâlitique  de  Genève;  &  qwôt- 
;qu'il  y  fût  fort  fujèt  ,  chaque  a«infe 
depuis  15   ans  j    &  que  Thiver  de  la 
fin  de   1747  ,  fât  tr^s-rude,   il  eut 
J'avantage  d'en  être  abfolument  pré* 
'fci?vé  ,  comme  Pattefte  M,  Jallaberfe 
Uxpér.  6  obftrvat,  fur  fcleSr.  pag.  t6y 
«&  p^.M.  de  Sauvages  aaufli  difCpé 

promptcment 


\ 
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|>romptement  les  engelures  dans  plu*- 
£euTs  fujets.,  par  le  feul  moyen  de  Télec- 
tricité.  Voyez  fa  lettre  d  M.  Bruhier,  & 
.^  differtation  de  médecine  fur  la  vertu 
ileSrique  ^  appliquée  à  la  guérijbn  de 
V  hémiplégie^  foutenue  k  l'univerfité  par 
JM.  Desbais.  Tout  ce  qui  a  été  dit  des 
engelures  doit  s^appliquer,  comme  on 
le  pcëfume  bien ,  à  ces  aiSeâions  qui 
portent  le  nom  d'Edeme  ^  Mdema  ^ 
infiltration  ,  enflure ,  &c. 

Les  fquirresqui  font  dans  cette  même 
famille  des  Phymat a,  méritent  une  con-^ 
iîdération  particulière*  Les  fquirres  da 
foie  &  ceux  de  la  rate ,  de  l'aveu  de^ 
fous  les  gens  de  Tart ,  dépendent  d'ua 
lang  épais  &  vifqueux.  Or,  rien  n'cfi 
plus  propre  à  triompher  (|p  ce  vice  que 
l'éleôricité  ;  puifque  le  feu  éledrique 
pénétre  toute  la  fubftance  du  corps , 
s'infînue  dans  tous  les  vifcere»,  donne 
du  reflbrt  aux  fibres ,  divife  lerfluide» 
&  augmente  leur  mouvement  de  circu-^ 
lation  ;  ce  qui  doit  détruire  néceffaire- 
noient  U  caufe  de  pett^  infiU4ie  ^  % 

H 
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difficiîe  à  gnérir  par  les  remèdes  ordi* 
ïiaires.  Je  viens  de  dire  que  réleftricîté 
divifc  les  fluides;  commecettc  propriété 
cft  importante ,  je  m'y  arrêterai  un  pem 
L'expérience  du  (yphon  capillaire ,  citée 
plqs  haut ,  le  démontre  mecveilleufe- 
ment  aux  yeux  mêmes  les  moins  atten- 
tifs. Avant  Téleôrifation  le  jet  d'eau, 
<jue  fournît  ce  fyphon  ,  ne  forme  qu'un 
fil  d'eau  ,  mais  après  que  la  machine 
ëleûrîque  a  été  mife  en  jeu ,  ce  jet  fe 
divife  en  une  infinité .  de  très  -  petits 
filets  d'eau  ;  & ,  k  la  place  d'un  feul  jet, 
vous  avei  leplaifir  d'en  voir  une  mul- 
titude prodigieufe.  Le  fangd'un  homme 
^u'on  vient  de  faîgner  préfente  abfolu- 
ment  le  même  phénomène  ^  &  le  jet  de 
fang  fe  diviftf  eh  mille  petits  jets  dont 
l-écoulement  eft  accéléré.  Le  feu  élec-* 
trique  a  donc  la  propriété  de  divifer  les 
fluides.  Cette  propriété  eft  une  fuite 
néceflairede  la  vertu  répulfîve  qui  règne 
entre  toutes  les  parties  de4a  matière  élec- 
trique ,  &  entre  tous  les  corps  éleârifés. 
L'expérience  prouve  que  tous  les  corps 
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^ledrifés  fe  repouflent  ;  des  corps  légers 
comme  du  fen  ,  da  tabac ,  &c.  parfémts 
ibr  la  furface  du  conduâeur  éleârîqoe  ^ 
font  difperfés<en  un  inâ:aiit;une  aigrette 
de  verre^edrîfée  atousfesfiletsextrême-* 
jnent  divergeas ,  ain£  que  les  cheveux 
^ui  nie  font  point  fixés  par  de  la  pomade  ; 
de  petites  houppes  de  £1  ou  de  chan- 
^rre,  &ç.  préfent^ntle  même  phénomène 
de  divergence  dans  tous  leurs  filées. 
K-oUet,  îecdtphyf.  expér,  tom.  €  ^pag* 
343  ^  344  >  ^  Hauxbée.  La  répuHîoti 
léleârique  eft  donc  très-propre  à  divifer 
tous  les  fluides  &  les  folides,  ce  qui 
t&  un  eKceSlent  moyen  de  gtiérifon 
dans  plufieurs  maladies,  &  fur -tout 
da^isicelle  qui  fait  l'objet  de  la  difcuilloA 
préfente. 

Les  expériences  &  les  principes étabK» 
^ufqu'à  préfent ,  prouvent  que  le  fluide 
éleélrîque  eCl  auffi  an  puiflant  moyen 
pour  guérir  les  panaris ,  les  frondes  ou 
clous  ,lcs  orgelets,  les  loupes ,  les  broii- 
choceles ,  les hémorrho'^^e^^^patceqve 
^ass  ces  diffésens  cas  le  faog  londauttei 
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'fluides  fiagnans  ,  font  divifés  par  la 

répulfion    éleôrique.    Une  partie  eft 

,  évaporée  par  les  pores  nombreux  des 

divers  organes  ;  l'autre  partie  éprouve 

une  accélération  de  mouyement  dans 

'  les  vaifTeaux  capillaires.  Les  expériences 

&  les  obfervations  rapportées    précé«> 

demment  le  démontrent  inconteflable--^ 

rnent  ;  puifque  les  caufes  des  maladies 

font  les  mêmes  ,  les  effets  ne  peuvent 

être  différens  en  employant  le  même 

remède. 

Ces  efpeces  de  Kifies  que  nous  appe* 
Ions  9  ^apofiheme,  abcès  ,  dépôt ,  &: 
autres  maladies  femblables^  de  quelque 
genre  qu'elles  foient,  trouvent  encore 
dans  l'éleâricité  un  moyen  efficace  de 
guérifon.  Pour  parvenir  k  ce  but ,  il 
faut  hâter  la  maturation,  difpofer  l'abcès 
à  s'ouvrir ,  accélérer  le  tems  de  la  fup-* 
puration ,  faciliter  la  fortie  du  pus  ou 
des  matières  corrompues ,  &  le  fluida 
ëleâtique  eft  fînguliérement  propre  à 
cet  effet  ^  &  conféquemment  il  eft  un 
des  xneiUeurs  maturatifs.  L'expériencQ 
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Confirme  ce  que  nous  avons  dît: 
M.  Floyer  ,  chirurgien  à  Dochefter ,  a 
guéri  parréledcicitë  deux  jeunes  femmes 
attaquées  d'obftruâions,  dont  une  avoît 
épuifé  inutilement ,  pendant  un  an 
Entier  ,  tous  les  remèdes  de  la  méde>* 
cîne  ;  &  comme  on  le  fait ,  les  obftruc- 
tions  font  la  caufe  de  bien  des  maladies. 
M.  Lovet  y  clerc  de  la  cathédrale  de 
Worcefter ,  dont  les  fuccés  dans  la  pra- 
tique de  l'éleâricité  médicale  ont  été 
très*grands ,  pendant  bien  des  années  ^ 
fur  une  grande  quantité  de  maladies 
différentes ,  dit  dans  Touvrage  qu'il  a 
fait  fur  cette  matière  ,  que  l'éleâricité 
a  été  d'une  grande  utilité  pour  amenée 
à  fuppuration ,  ou  pour  diflîper  fans 
fuppuration  des  tumeurs  opiniâtres  de 
divers  genres.  Suivant  cet  auteur,  rélec- 
tricité  guérit  encore  des  inflammations; 
elle  a  arrêté  une  mortification ,  guéri 
ïine  fiflule  lacrymale  ,  &  diflipé  do 
fang  extravafé.  Lovais  y  effai^pag.yé. 
M.  Wesley  ,  fon  compatriote ,  a  aufS 

H  1          ^ 
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guéri  par  le  mâme  moyen  des  plates 
iuppurantes» 

Dans  Tbifloire  de  Ti^leâricité  par  uti 
anonyme  (  l'abbé  Mangin)  on  rapporte 
qu'à  Montpellier  (dixième  guérifon^ 
part.  3  ,  pag.  Si.)  un  homme  de  60  ans 
qui  avoit  les  j^ambes  toutes  couvertes  de 
tutneurs  molles  âc  froides,  en  ÎMtpar'* 
faittment  &  radicakrmnt  guéri.  «  Un 
j»  doâeur  en  médecine ,  de  ta  même 
t^  ville,  qui  y  étoitpréfènt^s'étantfait 
1^  tker  desétincelles  d'une  petite  tumeuir 
I»  rouge  y  en  forme  de  puûule^  qu'il 
!>  avoir  au  dedans  de  la  main  ,  on  la 
p  vit  s'enfier  confîdérablement  dans 
»  Tefpace  de  quelques  minutes  &  & 
9^  réfoudre  en  fuppuration.  » 

»  L'autre  guérifon  ,  non  moins  îm-* 
»  portante  que  celle-^ci  y  s'accomplit 
p  dans  le  nommé  Daumas ,  du  village 
;k>  de  Baillargues ,  âgé  de  49  ans ,  lequel  , 
9»  portoit  des  ulcères  depuis  i  %  ou  i  f 
»  mois,  accompagnés  d'une  douleur 
9»  très  -  aiguë  aux  genoux  &  d'une 
•  tumeur  j  en  forte  qu'il    pouvoir   k 
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p'  pein«  les  plier  pour  fe  lever  &  s'af- 
»  ibir.  D  Voyeï  auflx  la  lettre  de  M*  <te 
Sauvage  for  Véledricité  myédicale  , 
adreffée  à  ]VL  Bruhier,  1749  >  &  1^ 
diflertation  fur  reledricitë  médicale  dç 
cet  illufire  médecin  ,  dans  le  Recueil 
fur  VéUSr*  méd^  tom.  1 ,  pag.  3j8*  On 
lit  encore  dans  les  thefes&r  la  n^édecine 
éleAri4}qe  ,  £butenuesfo«$  la  piéfidence 
de  Linnxus,  que  les  ttincelles^  électriques 
bâtent  la  fuppuration  des  frondes. 

Le  fluide  éleârique  produit  des  efFets 
bien  plus  merveilleux  &  auiE  confiants  : 
}cs  femences  ou  graines  éleârifées  de 
diverfes  plantes  lèvent  plus  prompte- 
ment  que  les  femences  non  éleârifées  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  telles  que 
1|  température,  la  terre  ,1a  culture ,  &c. 
Ces  graines  lèvent  en  plus  grand  nom- 
bre dans  un  tems  donné ,  &  leur  accroif- 
iemcnt  fe  fait  plus  vite.  On  fait  aufli 
écloce  plutôt  les  œufs  &  les  cbryfalides 
d^'infedcs ,  les  œufs  même  de  poule  :  les 
germes  font  plutôt  développés  &  dif* 
pofés  à  la  maturation»  Le  mauven^etki 

H  4        ' 
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inteftin  que  le  fluide  éleârique  produit 
dans  tous  tes  jftuides ,  &  même  dans  les 
petites  molécules  des  fblides  ;  mguve* 
ment  qui  dépend  néceflaîrement  de  la: 
lépulfîon  éleârique  dont  on  a  parlé  ci- 
devant  ,  ce  mouvement  inteftin  doit 
difpofer  k  k  maturation  y  accélérer  la. 
fuppuration  &  la  guérifon  totale.  Si 
j'avois  à  craindre  que  cette  raifon  , 
fondée  fur  l'expérience ,  ne  parût  pas 
auffi  forte  qu'elle  Teft  en  efiFet ,  \e  ferois 
ici  une  belle  application  d'une  pro- 
priété éîèdri  que  qui  n'étoit  pas  ancîeff- 
tiement  connue  ;  car  le  fujet  propofé 
ne  peur  être  traité  d'une  manière  con- 
forme aux  vues  de  Tacadémie,  qu'en 
faifant  de  belles  applications  des  prin- 
cipes &  des  propriétés  propres  à  la 
'matière  éleétrique ,  &  j'ofe  croire  que 
ce  mémoire  en  contient  beaucoup. 
L'éleâricité  a  la  vertu  d'attendrir  8c 
de  mortifier  finguliérement  les  chairs 
des  animaux  nouvellement  tués ,  comme 
fi  elles  avoient  été  long-^tems  gardées. 
YB-ANKLIN  ,  dans  une  lettre  affez  ro- 
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Cente ,  écrite  à  M.  Barbeu  du  Bourg  ^ 
dit  expreffément  «  que  quelques  per-^ 
»  fonnes  qui  ont  mahgé  des  volailles^ 
»  tuées  par  notre  drôle  de  petit  ton- 
»  nerre  {J^chSrieité)  &  accommodées 
li  fur  Te  champ  ont  certifié  qu'elles  en 
»  avoient  trouvé  la  chais  finguliére-* 
>  ment  tendre,  b 

Dans  Thôpital  d'Upfàt ,  M.  Linné  a 
guéri  des  gangUons.Trois  expériences^, 
dit-il ,  ont  démontré  la  Vertu  réfolutive 
de  Téteâricité  dans  des  tumeurs  de  ce 
genre.  M.  de  Haën  a  guéri  ^  par  Télec*» 
cricité ,  un  jeune  tailleur  qui  ^  indépen* 
damment  d'autres  maladies^ ,  avoit  au 
cou  une  tumeur  remplie  de  pus ,  Ratie 
medendi ,  tem.  t ,  part,  j ,  [cap.  VI , 
pag.  38^9.  M.  de  Thouri ,  prêtre  d« 
POratoire,  à  Caën^,  a  gtërtdepurs  peu 
un  )eune  homme  paralytique ,  qu) 
portok  en-  même  tems  une  tumeur  fi 
énorme  qu'elfe  defcendoit  des  vertébrés 
eervicales  fur  la  poitrine  &  le  Ibng  dtl 
tras.  Cette  tumeur  a  été^  diflîpée  par  lé 
traitement  éleârique ,  ainfî  que  la  para* 
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lyfîe,  M.    l'abbé  Sans  rapporte  qu'u^ 

paralytique  quHt  éleârifoit  avoit  une 

tumeur  qui  fut  diffipée  par  Tékébicité», 

M.  F  abbé  Adams  y  profeffeur  de  phyfi- 

que,  a  aufli  guéri  plufieurs  tumeurs 

par  îje  fecours  de  réleâricrté  ;  &  c'eft 

iui-même  qui  attefte  ces  faits.  M.  Maiu 

duit  dit  quelque  part  :  <*  npus  favons 

3)  par  nous-mêmes  que  Téleâricité  dif- 

:»  fipe  aflèz  promptemcnt  l'enflure  & 

»  rempâtement  du  tiifu  cellulaire,  ^ 

»  plufieurs  phyficietts    ont   écrit  qu^ 

»  l'élcdricitéeft  un  puiffà|it  diffplvant 

»  des  tumeurs  indotentes  pkeu(es. . . .. 

»  Les  tumeurs ,  dit  encore  cet  habile 

»  médecin, font  fufceptible3  d'être  diA 

p  foutes  par  r.éleâriçifé,  car  depuis  que 

91  nous  traitons  dejs  malades  par  l'élec- 

1»  tricité ,  unii  grand  rK)mbre  de  faits. 

a»  nous  ont  porté  k  regarder  ce  reraed^ 

»  comme  un  puiffant  încifif-,^  d'autant 

7>  plus  adif  qu'il .  eft  plus  pénétrant  ► 

»  &  qu'il  agit  immédiatement  fur  les 

»  parties  aflEeâées  ;  Tindication  eft  de 

p,  diyifer  Tbumeur  accumulée  quiforoi^ 
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if  hr  tiàttimc  y  de  la  rfStidre  ^Gk%:  fiui^ibe 
»  pour  qo  eilç  puiâb  acre  ipeforbée^  » 
Quant  aux  cancers  ^  maladies  (i  ter- 
ribles ^  il  n'efi  pas  douteux  ,  fi  on  fait 
attention  aux  principes  .citiés  dans  Umt 
cet  ai^ticte  ^ .  &  aux   maladies,  de  c^tle. 
première  clafie  ^  ^uî  ont  de  Taçâlogie 
avec  les  cancers  ,  que  réleâriqité  ne* 
fxÀt  tcès^utilé  pour   leur  goér^fon^eo» 
'augmentant  révâppratcïon-  di^s  mfatieff s 
^i  entretî^naeilt  le  mal,  en  lès  divifa^t 
&  atténuant;  en péfiiét^aine  dans. toute 
ia;fubft;inçe  .deJ'orgj|ne[  aiÇeâé,  ^  ^  iî 
'}îe  puis  parler  ain^i ,.  d^ti^^  t^Ate^a;  pro- 
fionde«r,  en  ir^fb^iC^tJa  libres  cif eu- 
lation  des  Itquidosi  d^t^^Iês  vsiii|^at|Xv&'C.. 
.&c.  .&c..  Pour.Qbijççrt^î*  i|n  fuçtès:  pli|s 
prompt  &  plus  sur.  ^il  £ai|t  adociei:  rà^ 
Fele£b:icité  l'air  Ihcâ ,  cet  eisceUeçt  r^ 
-.Biede^  dont  les  bons  . effets ,.  dans  ce 
genre  dfs  maladie^  fbnt  confions.  Qs 
fkc^nt  d'îApr^  ëgtrpuyés  daif?  ThôgitfiE 
;  dei>Mawcl)çft^r  e0  ^^ngleterre,  ^fo.uj  :Ja^ 
^cqhdttitffd^.M*  Wh^teiVpjfeîî  Pri^i^y. 
lim^^^^HS^  3â53.  Mais,  enf^ite;  Ips^ 
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fttccès  furent  -plus  complets ,  fut-cout 
en  France.  A  Grenoble ,  dans  l'hôpital 
it>yal  militaire,  on  fit  des  guérifons  qui^ 
4dns  d'autres  fiecles  que  celui  des  lu«- 
inîeres  &  de  la  philoTophicy  auroidm 
^té  regardées  comtnee  mitaculeufes.De8 
certificats  autemiques  &  des  procès^ 
rerbaux  de  ces  fortes  de  guérifons ,  onc 
été  publiés  depuis  peu  ,  &  fi:  Fair  fixe 
•  ëtoit  ici  mon  objet ,  je  nv'étendrois  fur 
■  cet  article  avec  une  e(^ce  de  complais 
fànce.  C'ef!  un  fûjet  qui  â  encore  tout 
le  mérite  de  h  nou veatné  ,  fur^ouf  k 
Paris  dedans  les  villes  principales.  Ce 
qui  porta  à  conclure  que  l'air  fis»  pour«- 
'  roit  fervk  à  guérir  les  cancers ,  fiirent 
'les expériences  faites  pat di-vçrs favans?^ 
^pôur  prouver  que  Fàir  fi&e  avoit  une 
vertu  antifeptique  très-grande.  Des  mor- 
ceaux de  viande  putréfiée  furent  bientôt 
rétablis ,  Se  reprirent  leur  fraîcheur  na- 
turelle, dans  un  ballon  rempli  d'ak 
fixe.  Voyex  fur  tair  fixe  &  fes  effets 
médicinaux ,  lés  ouvragés  de  Haies  ^ 
Statifuc  des  végétaux  9  de  Black  ^  4% 


acôeur  Prîngle  ^  de  Macbride  (  fur  U 
nature  &  les  propriétés  de  l'air  fixe  ^ 
&:  fur  les  vertus  des   anti(eptrques  ^ 
Paris  1766)  de  MM.  Hey  ^  Percival  ^ 
Falconer ,  Withering ,  Dobfon ,  War- 
tèn ,  &  fur-tout  du  célèbre  Prieftlejr. 
-     Je  crois  avoir  parlé  ici  de  toutes  les 
maladies  principales  contenues  dans  la 
première  claffe  ;  car  ce  feroit  s'appe- 
fantir  fur  des  détails  minutieux  ^  que  de 
traiter  ici' des  taches,  des  verrues,  des 
cors  ,  &c.  &  autres  légères  affeôiona 
que  l'éleâricité  peut  guérir  &  a  guérièi 
eflFedivcment:  les  palier  îci  fous  filencè 
c*efl  ^ttrer  dans    les   vues    des  juges 
éclairés ,  qui  ont  propofë  le  fûjet  que  fe 
traite.  Si  fai  un  peu  dérangé  Fordre  des 
'genres  de  fa  nofologie,  c'eft  que  j*ai 
cru  que  Fenchaînemcnt  des  preuves  & 
'des  expériences  Fexigeoît ,  &  cette  mé«- 
thode  naturelte  Femport«  de  beaucoup 
fur  une  nomenclature  arbitraire.  Je  ne 
répéterai  point  ces  remarques  en  irait- 
tam  ks  clafTes  fuivantes.. 
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CHAPITRE    IL 
JIK  Claji.  Maladies  fiBriUs^ 


£  caradère  des  maladies  de  cetie^ 
clafie  eft  k  degcjé.  des  :  focces.  vitaks  ^ 
plus  grand  qu'on  ne  à&noitV2LXX^aàx^ 
de  Tintenfîté  des  forces  niufculaîres  f 
c*eft-à-dire  y  qu^il  confifle  dans  Taugr 
mentation  de  ta  fréquence. ,;  daos.l^ 
grandeur  &:  la  vélocité  du  pouls^»  jointes, 
ordinairemem  à  un  froid  &  \m  chaud 
alternatif  y  tandis  que  les.  forces  di^ 
membres  {qni:  dixnnnuées,  r^ati^emenr 
aux  forces^  des  artères.  OEaizre^.  divtrs 
de  Sauvages^  Scctonu  i  y^giogr  H^  y 
Paris,  y  1771.  Uy  a  donc.oroi&gbénor- 
menés  ou  Xymjitomes  qu'on  pbTerve 
dans  prefque  toutes  tes  fièvres  ,.  mais  eir. 
difFérens  tems  de  cette  maladie  y  lé  fri£^ 
fbn  y  la  vicefie  du  ppuî$  £)[r  las  chaleur:,, 
^lus  grandes  q^e  durant. la  b^f^tà.  De 
tous  ces  changemens  oti  e^ets  n^uveaujc 
pour  l'homme  fain  y  il  n'y  a  que  lai 
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Vîteâè  dq  pouls  qui  fe  trouve  4uraa| 
tout  le  tems  de  la  maladie*  Boerhaave|^ 
jtiphor.  570,  &  Hœmaftanque, y  Gc-^ 
nève  1744, /'^g'*  2.93,. 

Les  maladies  fébriles  fe  divifent  ea 
trois  ordres  y  qui  font  les  fièvres  conti- 
nues ,  les  fièvres  rémittentes  ou  avec 
redoublemens  ,  &  les  fièvres  intermit- 
tentes. Plufieurs  genres  &  un  gr^nd 
nombre  d'efpeces  font  contenus  dans 
ces.  trois  divifi^ons  générales  ,  on  peut 
les  voir  ilans  les  méthodiftes  ;  il  fe^roit 
inutile  de  tes  rapporter  ici ,  parce  quç^ 
le  but  que  je  me  propofè ,  n'eft  point 
de  donner  une  nomenclatiire  des  ma*^ 
ladîes ,  mais  de  réfoudre  une,. des  igXns 
grandie  qiieftions  qu'on  an  jamais  ima- 
ginées. 

.  On  peut  douter  que  Fétat  de  fièvre 
ne  dépende  ordinairement  d'une  quan^- 
tité  de  fluide  éledrique,  plus  grande  que 
celle  qui  eft  propre  k  l'état  nature?., 
c'eft-k-dire ,  k  Tétat  de  fanté  ;  Tétat  de 
chaleur  ou  de  furabondançe  du  phlor 
g^flîque.^  le  mouvement  plus  rapide  dyt 
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Tang  en  font  d^  preuves.  Fendant  Ui 
accès  de  froid  qui  ont  aulli  Tieu  dans 
ces  maladies ,  îa  quantité  du  Huide 
éleârique  du  corps  animal  efi  moindre 
que  celle  qui  convient  k  l'état  de  cha* 
leur ,  &  même  k  l'animal  qui  jouit  d'une 
farité  parfaite» 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité, 
il  fuflit  de  faire  la  plus  légère  attention 
à  cette  idée  &  aux  effets  qui  accompa^ 
gnent  ces  divers  états  ;  mais  afin  d'en 
être  plus  affuré,  j*^ai  confulté  Fexpé* 
rience.  Ayant  ifblé  un  matade  dans  le 
chaud  de  la  fièvre ,  j'ai  approché  de 
fon  corps  une  bouteille  de  Leyde  char*- 
gée  d'éleâricîté ,  &  cette  bouteille,  a  été 
déchargée  moins  vite ,  &  par  des  étin- 
celles plus  foibles  qu'une  femblable  bou>- 
teille ,  dont  j'ai  fait  toucher  le  crochet 
k  une  autre  perfbnne  ifolée  qui  n'étoit 
pas  malade  ;  &  l'étincelle  a  été  plus 
belle  dans  cette  derni^e  épreuve.  J'ai 
répété  Texpérience,  en  me  fërvant  dil 
premier  ifoloir  &  de  là  première  bou* 
teille  pour  k  féconde  perfonne ,.  &  di 
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lêcond  ifoloir  &  de  la  féconde  bouteille 
pour  le  malade.,  &  l'effet  a  été  conf< 
tamment  le  même  ;  ce  qui  prouve  cer- 
tainement, que  dans  le  chaud  de  la 
fièvre ,  la  quantité  de  fluide  éleârique 
du  corps  humain  eft  plus  grande  que 
dans  l'état  de  fanté. 

Cette  expérience  a  été  faite  dans  lô 
froid  de  la  fièvre ,  le  malade  étant  ifolé , 
&  la  bouteille  également  chargée  par 
un  même  nombre  de  tours ,  l'éleâro- 
mètre  indiquant  le  même  degré  d'inten* 
fîté.  Auflitôt  que  le  crochet  de  la  bou-« 
teille  a  touché  le  malade ,  elle  a  été  dé- 
chargée avec  rapidité;  &  l'expérience 
de  comparaifon  faite  fur  une  autre  per-* 
fbnne  ifolée  &  bien  portante,  a  montré 
que  la  bouteille  n'étoit  pas  dépouillée 
aufH  rapidement  du  fluide  éleârique 
qu'elle  contenoit.  En  répétant  l'éxpé* 
rience ,  après  avoir  changé  réciproque- 
ment de  bouteilles  &  d'ifoloirs,  le  fuccès 
a  été  le  même.  Cette  expérience  prouve 
que ,  dans  l'accès  du  froid  de  la  fièvre , 
la  quantité  de  fluide  éleârique  eflmoin*» 
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dre  que  dans  Técat  de  famé;  &  la 
moyen  eft  très-sûr ,  puifqu'on  s'ea  £ert 
pour  connoître  quelle  eft  rcfpece  d'é-- 
ledriciié  qui  règne  dans  les  nuages.  Si 
la  bouteille  éleârifée  pofîtivcment  ^  fe 
décharge  dans  le  conduâeur  élevé  pour 
Téleâricité  de  l'atmofpheEe ,  c'eft  une 
marque  que  les  nuages  &  le  conduâeur 
font  éleârifés  négativement ,  &  récipro»» 
quement.  Voyez  FRANKLIN ,  tom.  i , 
pag.  119  &  iio. 

Pour  guérir  les  fièvres  ^  il  faudra 
donc  éUârifer  pofitivement   pendant 
Taccès  du  froid  »  en  donnant   conti- 
nuellement au  malade  une  quantité  de 
feu  éleâriqne  ^  la  plus  grande  qull  fera 
pofTible.   Il   eft   néceftaire   d'cleârifer 
continuellement  &  fortement  ^pendant 
un  tems  confldérable ,  afin  de  produire 
un  effet  fenfible  ;  car  l'eftet  d'une  élec-* 
trifation  de  quelques  inftans  feroit  auf^ 
fitôt  diffipé  que   produit  ,  &  confé- 
quemment  feroit  nul.  Le  malade  dont 
j'ai  parlé  dans  la  première  expérience  ^ 
faite  depuis  pluûeurs  années,  fe prouva 
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ténBblement  mieux  pendant  cet  accès 
ie  fvoid  qui  fut  moins  violent  &  beau* 
coup  plus  court  :  ainfi  le  bien  que  pro- 
duit Téleâricité  pofîtive  pendant  le 
froid  de  l'accès  ,  efi  une  nouvelle 
preuve  que  ceux  qui  ont  la  fièvre  font 
éleârifés  en  moins  pendant  les  frîflbns, 
&  que  réleâricité  pofitive  leur  ëtanjC 
crès-falutaire ,  eft  le  véritable  reœede 
de  cette  maladie. 

Je  pourrois  encore  ajouter  plufienrs 
expériences  propres  à  démontrer  que 
i'éleâricité  augmente  la  chaleur  du 
corps.  Un  thermomètre  de  Farenheit  » 
qui ,  mis  fur  ma  poitrine  ou  fous  mon 
aiffelle ,  dit  M.  Jallabert ,  (  Exper.  fur 
téUc.  )  ne  pouvoit  pas  s'élever  au-delà 
de  9z  degrés ,  monta  jufqu'à  97  ,  après 
que  j'eus  été  vivement  éleârifé.  Muf- 
chenbroeck  ,  Cours  de  plu  cxpirim.  & 
mathém.  tom.  t ,  pag.  378 ,  %.  876, 
attefte  le  même  fait.  La  première  cho(e 
que  Von  obfervoit ,  dit  Franklin  ,  dans 
une  lettre  à  M.  Pringle,  c'étoit  auflit&t 
après  (l'éleârif^tion)  une  chaleur  Cqu- 
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fiblement  plus  grande  dans  les  membre» 
impotens  qui  avoient  reçu  le  coup ,  que 
dans  les  autres.  Œuvres  de  Franklin , 
in^^^.  tom.  I  ,  pag.  iji. 

Dans  le  chaud  de  la  fièvre ,  il  faut 
^leârifer  négativement  ;  puifque ,  dans 
ce  Ums ,  Téleâricité  animale  eft  plus 
grande  que  le  befoin  de  l'économie 
animale  ne  l'exige.  U  efi  nécefTaire  de 
dépouiller  le  malade  de  l'excès  du  fluide 
éleôrique  qui  le  tourmente  ,  en  trou- 
blant le  jufte  équilibre  de  ce  fluide.  (*) 
Aufli  ai-je  éprouvé  que  la  même  per-* 
fonne  foufFroit  ,  moins  pendant  cet 
accès  ,  qu'elle  fe  fentoit  foulagée  ^  & 
demandoit  qu'on  continuât  l'éleârifa- 
tîon  ,  ayant  obfervé,  pendant  les  inter- 
valles oii  l'on  fufpendoit  l'aâion  de  la 
machine  éleârique  ^  que  l'accès  deve- 
nait plus  violent.  Cette  différence  n'a 
'  eu  lieu  que  dans  des  intervalles  un  peu 


(  *  )  L*ëledricité  négative  diminue  le  nombre  des 
pulfations  du  pouls  ,  dans  la  proportion  de  2  i  So  » 
félon  les  expériences  >  pludeufS  fois  répétées  ,  que 
M*  d*AUbard  «  faites  fur  lui-même.    Non  ajouicu 
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i^onfîdërables  ;  car  on  ne  la  retnarquoit 
point  pendant  les  petites  interruptions. 

En  continuant  confiamment ,  pen- 
dant plufieurs  jours,  ce  procédé  alter-* 
natif  d'éledricitë  pofitive  &  négative , 
on  pourra  probablement  guérir  cette 
maladie  ;  le  remède  étant  direâement 
oppofé  à  la  caufe  prochaine  du  mal.  Je 
fuis  cependant  bien  éloigné  de  rejetec 
dans  ces  fortes  de  maladies  les  remèdes 
que  Fart  nous  fournit ,  tels  que  les  émé^ 
tiques ,  les  purgatifs ,  les  toniques ,  les 
fébrifuges  donnés  à  propos  dans  les 
circonflances  convenables,  mais  je 
penfe  qu'il  faut  leur  aflbcier  Téleâricité^ 
&  que  par  cet  heureux  concours^  on 
fera  plutôt  &  plus  (buvent  viâorieux 
des  obflacles  nombreux  ^  que  cette  ma^ 
ladie  n'offre  que  trop  communément  à 
une  entière  guérifon» 

Indépendamment  dç  ces  confédéra- 
tions ,  il  en  çft  une  très-importante  à 
laquelle  on  doit  faire  une  grande  atten-» 
tion.  J'ai  obfervé  qu'une  trapfpiration 
grrétée  étoic  très*fouvent  la  caufe ,  ou 
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fi  Ton  veut  Toccafion  des  différentef 
fièvres.  Un  grand  nombre  de  perfonnes 
que  j'ai  interrogées  fur  les  diverfes  cir- 
conHances  qui  avoient  immédiatement 
précédé  le  premier  accès ,  m'ont  toutes 
confirmé  dans  ma  façon  de  penfer.  Les 
unes  avoient  couché  dans  un  endroit 
humide ,  les  autres  avoient  eu  les  pieds 
long-temps  dans  Teau  en  chaflant  des 
iDÎfeaux  aquatiques  y  quelqties  -  unes 
avoient  fufpenduleur  chemifeau  ferein , 
&  le  lendemain  Tavoient  prife  ,  &c.  &c. 
Or  ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dît 
dans  la  première  cîaffe,  il  confie  que 
réledricité  excite  &  augmente  la  tranf- 
piration;&  conféquemment ,  elle  fera 
un  remède  aufli  direâ  qu'efficace  pour 
chafler  cette  humeur  repercutée,  qui 
cft  fouvent  la  caufe  de  la  fièvre.  Ce  qui 
confirme  cette  vérité ,  c'eft que  les  fudo- 
rifiques  font  fouvent  employés  avec 
fuccês  dans  ces  fortes  de  maladies.  Dans 
d'autres  cirx:onftances,des  digeftionsmal 
faites  ont  caufé  un  germe  de  corruptiot\, 
'^ui  a  produit  la  fièvre*  La  caufè  du  mal 
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ftant  dans  reftomac  ,  Il  êfl  nëcefTaîre 
de  Ten  extirper ,  &  ce.  fera  par  le 
moyen  de  réleftricité  qu'on  pourra  pro- 
duire cet  effet.  Le  fluide  éleârique  qui 
eft  un  excellent  tonique  ^  augmentera 
le  reffort  de  l'eftomac  ;  &  ce  vifcere 
ayant  plus  de  ton  &  de  force ,  fe  débar- 
rafTera  avec  plus  de  facilité  du  levain 
de  putridité  qui  le  furchargeoit.  Uexpé- 
rience  confirme  cette  aflêrtion  :  l'abbé 
NoUet  dit  dans  un  de  fes  ouvrages  fut 
Téleâricité,  que  depuis  plus  de  30  ans 
qu'il  éleftrife ,  il  n'a  apperçu  d'autre 
effet  de  réledrieité  que  d'augmenter 
fon  appétit ,  &  celui  de  ceux  qui  lai- 
doient  dans  fes  expériences.  M.  Sigaud 
de  la  Fond ,  habile  phyficien  de  la  capi^ 
taie ,  affure  dans  fa  lettre  fur  l'éleÔricité 
médicale  qu'une  demoifelle  de  18  ans  , 
qui ,  depuis  environ  trois  femaines 
n'avoit  point  d'appétit ,  le  fentit  aug- 
menter après  huit  jours  d'éleârifationj 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  Taug-i 
mentatîon  à«  ton  que  ce  fluide  produit 
dans  les  fibres  de  l'çâomac  j  auffi  toui 
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les  meilleurs  fiébrifuges  font -ils   deâ 
toniques* 

Il  efl  des  cas  qui  forment  exception 
à  la  loi  générale  y  dans  lefquelsîl  efià 
propos  d^éle^rifer  pofitivement ,  même 
dans  Fadcès  du  chaud;  ce  font  ceux  où  il 
cft  néceflaire ,  pour  procurer  la  guérifon, 
d'augmenter  la  fièvre.  Ecoutons  un 
excellent  Praticien  François ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  fuccès ,  dans  le  nouveau 
monde ,  pendant  plufieus  années.  «Une 
»  des  principales  caufes  de  leur  (  des 
»  fièvres  de  Cayenne  )  danger  eft  pref- 
»  que  toujours  l'inaâion ,  &  le  peu  des 
»  forces  de  la  nature.  Plus  en  général 
x>  la  caufe  fébrile  eft  abondante  & 
I»  forte ,  plus  il  eft  nécefTaire  que  les 
s»  mouvemens  de  la  fièvre  foient  forts 
»  &  longs ,  Tobfervation  m'a  montré 
9  une  infinité  de  fois ,  que  la  nature 
/>  étoit  languifiante  dans  la  plupart  de 
;»  ces- cas,  les  mouvemens  fébriles  trop 
p  lents  f  &  trop  peu  aâifs ,  aufll  l'hu- 
ai mcur  qui  les  produifoit ,  .n'ayant  pas 
9  pn  être  attaquée  &  détruitç  par  Tac- 

9>  tioa 
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il  tîôn  des  forces  vitales ,  fe  fixoît  fut 
3>  quelque  partie  eflèntielle  à  la  vie ,  & 
»  Je  malade  fuccomboit ,  fouvent  (ans 
»  paroître  incommodé.  D  après  cet  ex- 
s>  pofé  ,  il  femble  que  le  but  de  l'art  de*- 
i>  vrou  être  d'exciter  &  d'augmenter  la 
»  fièvre  dans  bien  des  cas.  »  Mémoires 
pourfervir  à  V.hijloin  de  Caycnnc  &  de 
Cuiannc  françoift  ,  par  M.  Bajon , 
tom*  t  y  pag.  j^o  &  i^z.  Plus  bas,  cet 
auteur  dit:  «  Si  aux  approches  dti 
p  feptieme  jour  on  s'apperçoit  que  le 
»  pialade  ait  uneefpeced'infenfibilité^ 
9  &  comme  de  petites  abfencçs  dans  la 
1»  converfatipn ,  on  doit  tout  mettre 
^ ,  en  œuvre  pour  feçouer  vivement  la 
)>  machine,  réveiller  Taôion  vitale  & 
D  produire,  s'il  eftpoffible,  un  mou- 
»  vement  fébrile  plus  violent.  «>  Jbidm 

pag.^^i 

.  On  ne  peut  douter  que  le  fluide  élec- 
trique ne  foit  très-propre,  à  fecouer  vi- 
vement la  machine  ,  \  réveiller  raâion 
vitale  Sa  \  augmenter  le  mouvement 
fébrile ,  puifqu'il  eft  prouvé  <ju  un  d©t 
■      -      ■  •  I 


/ 
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effets  les  plus  fetifîbles  Se  l'élearicîtl 
^ft  l'accélération  dti  pouls.  Ekatifé, 
ait  M.  Jallàbett,  (Expér.furTéU3r.  &c. 
Taris  1749  )  j'ai  compte  'çb'&jufqu'à 
)6  pulfâtiôiïs  àiûs  uïie  tntnùre-,  Î5c  non 
leâcifé ,  le  nombten'a  Jamais  piffé  80, 
On  doit  obfecver  qoe  lesb^ttemeris  des 
artères  n'augmentent  au  point  dont  J'ai 
parlé ,  qu'après  ufte  éleôtifâtion  aulfi 
foutenue  quevivé,;j?4^.  83.     ' 

M.  de  Sauvages  ayant  ék&iï^é  fept 
perfôfines  différentes,  a  trouvé  un  chan- 
gement notable,  non  feulement  dans 
l'élévation ,  mais  dans  la  fréquence  da 
pouls.  Il  a  obfervé  que'te  pouls  devreiit 
plus  fréquent  d'ûii  ^xième ,  ou  mêmfe 
d'un  cinquième.  L'élëariCaion  ,  diwî, 
caufe  donc  une  fièvre  paffagère ,  ce  ^ùi 
éft  fort  naturel.  Câr^ft-iWraifemblàble 
qu'un  torrent  de  matière  éle^riquetra- 
verfe   continuellement  'le  corps   avec 
une  vîteffe  infiniment  rplus-grande  ique 
celle  d'un  boulet  decànon,  fans  impri- 
mer une  partie  de  fon  mouvement  au 
fiiùde  nerveux  qui  fe  poste  àw  coeur  , 
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Ccfans  donner  au  fangplus  de^uiditél. 
Zétirc  de  M^  de  Sauvages  fur  téle3r^ 
médicale  àM.Bruhier»  Cet  excellent 
médecin ,  dit  encore  dans  fa  diflerta<p> 
tion  fur  k  vertu  éleârique  ,  appliquée 
à  la  guérifon  de  l'hémiplégie,  imprimée 
dî^ns  les  Dijput  medic.  Ualler ,  tom.  t  ; 
Nqus   étions  fept  occupés  aux  expé^ 
riences  de  Téleâricité,  il  nous  prit  envie 
jd'éprouver  jufqu  à  quel  point  elle  peut 
augmenter  la  viteffe  du  fang.  Four  cela 
nous  obfervâmes  plufieurs  fois  ^  chacun 
en  particulier,  fur  le  mouvement  d'une 
pendule,  la  durée  de  cent  battemen» 
d'artère  ,  ^  commencçr  depuis  la  prch 
mipre  vibration  d'une  féconde.  Npqs 
fumes  eniîiite  éleftrifés  ^J'un  après  Tau-» 
tre,    pendaiit   un   quart  /d'heure,  & 
comptait  enfuite  le  nombre,  des  batte-* 
mens  d'artère ,  nous  le  trouvâmes  aug-« 
mente   d'environ  un  fîxieme;   je  dis 
environ ,  parce  qu'il  augmenta  chez  les 
uns  d'un  cinquième  ,  &  chez  les  autres 
d'un  feptiemé  feulement  ;  mais  Taug- 
^  mentatiop  .di^s  le  plus  giv^à  ncm}>;4 

I    2. 
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îFut   d'un  fixjeme.  Ainfi,  tel  à  qui  U 
pouls   battoit  foixante  &  douze  fois 
dans  unejninute  ,  éprouvoit  84  batte- 
mens  après  1  eiedrifation.  Delà  ,  il  eft 
aifé  de  conclure  que  réleftrifation  aug- 
mente la  force  du  fang ,  dans  la  raifon 
<le  216  à  343  ,  c*eft-k-dire,  environ 
un  tiers  en  fus*  M,  Tremblay  dit  que 
plufîeurs  perfonnes  avoient  remarqué 
que  tandis  qu'on  les   éleôrifoit,  leur 
pouls  battoit  plus  vite  qu'au  pargtvant, 
ph.  tranf  Abridgcd.  voL  z  o  ,  pag.  331. 
Xes  phyllcienséledrifans  qui  font  venus 
après  ces  illuflrcs  auteurs ,  ont  eu  1^ 
mêmes  réfultats  dans    leurs  obferva-» 
tîons ,  c'eft  pour  quoi  je  me  difpenferai 
de  les  citer.  (*)  L'ëleâricité  foutenue , 
produit  un   plus  grand  effet  fur  un 
bomme  qui  eft  dans  la  force  de  Tàgé  , 
que  fur  des  enfans  &  des  vieillards. 
J'ai  plufîeurs  foiç  fait  cette  expérience. 


«w 


(»]  M.  Mauduit  affure  que^l'élcftndté  pofitiye 
accélère  les  pulfatîons  du  pouls ,  à-peu-près  dans  It 
'^ropgrtÎQn  de  6  à  80,  Nott  ajtmt^Cn 
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&  le  r^fultat  a  toujours  été  le  même. 
Ce  qui  m'avoit  engagé  k  faire  cette 
tentative,  eft  une  obfervation  qui  fe 
trouve  dans  la  differtation  fur  la  caufe 
de  la  fièvre  ^  à  la  fuite  de  l'haernaflatique 
ou  la  ilatique  des  animaux ,  &c.  par 
M.  Haies, pag. 2^6. 

Il  eft  fouvent  à  propos  dans  cer- 
taines efpeces  de  fièvres  ,  de  prévenir 
&  d'empêcher  la  métaftafe  d'une  humeur 
fébrile,  extrêmement  acre  &  maligne,' 
fur  difFérens  vifceres  dans  lefquels  elle 
éteint  le  principe  vital ,  comme  il  arriva 
à  Cayenne ,  dans  la  fièvre  épidémique' 
de  1763  &  1764.  L'exiflence  d'une 
humeur  aufli  acre  &  auffi  aâivé  a  été 
reconnue  par  le  célèbre  M.  Quefnay, 
dans  fon  Traité  de  la  gangrencychap.  XV^ 
&  par  plufîeurs  autres  médecins  diftiiv 
gués.  Or ,  1  eleâricité  par  toutes  les  pfo^ 
priétés  qu  elle  a  ,  &  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  eft  extrêmement  propre  k 
prévenir  &  empêcher  cette  métaftafe  de 
l'humeur  fébrile  fur  différcns  vifceres^ 


19*     I>K  t'Êl-ÏCT&ïGÏT* 

Ce  que  noas  allons  dire  le  confirmera 
gnerveilleufement. 

Les  maladies  chtoftiqnes ,  dit  M.  Ba- 
fon ,  pag.  99  &  faiv.  de  Poavtage  àijh. 
cité,  qui  arrivent  à  la  faite  des  maladies 
•tgues  &  des  fièvres  du  pays  ^  font  les 
engorgemens  ^  quelque  vifcere  du  bat 
▼entre,  &  fur-tout  à  la  rate.  Cette  mala- 
die eft  fi  commune  qu'il  peine  troureroit- 
«m  m  qoart  d«s'bab«**s  de  Cayenne 
qui  en  (ohnt  exempts.  Les  impreffions 
du  climat  produifent  deux  effets  prin- 
cipaux :  i".  Vn  ^paiffiflêment  dans  k 
'  maffe  du  fang  qui  circule  plus  difficile- 
ment  ffcms  la  fubftânce  tâche  &  Tpon- 
gieufe  de  la  tate.  i°.  Un  relâchement 
de  tous  lès  folides  qui  s'étend  iufqu'aa 
tiffu  vafcuUite  de  ce  vifcere ,  naturel- 
ment  potitvu  de  très-peu  de  reffott. 
L'engorgemeM  du  foie  ,  du  pancréas  » 
eu  mexentete   &  de  Npip^o»*  ^^' 
encore  des  fuites  des  fièvres  «gués; 
rengorgement  du  foie ,  v.  g.  téfultè  de 
4*hument  fébrile  fur  U  fubftancede  ce 
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TÎTc^re.  Elle  produit  d'abord  uo  légçr 
e^gorgem^oi:  qui  gagn£  de  proche  en 
pcoclzbÇy  devient  djouloureux,  s'enflamme 
&  finit  prefque  toujours  par  un  accèf. 
Or ,  le  fluide  ëledrique  eft  très^capaWe 
de  produire  la  réfolution  de  ces  divers 
^gorgemens ,  fer-tôut  dans,  les  coto- 
ciencemens  ^  &-  de  s'oppofer  k  leurs 
progrès.  Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  qui 
a  été  établi  relativement  aux  maladies 
éç  la  première  elafle  ,  fur  la  vertu  qu'a 
réleâricité  de  divtfer  les  fluides ,  d'ac- 
célérer leur  mouvement ,  de  produire 
une  évaporation  pu  tranfpiration  falu- 
taire;  qu'on  fe  rappelle  fi^V'tout  les 
belles  expériences  qui  affurent  au  :^i^e 
jéleâriqae  ces  heureufes  propvjétés ,  & 
qui  Qlit  ^té  fu$%çi^i^nr  décrites ,  & 
on  fera  convaincu  q^e  l'éleâriçité  eft 
lin  excellent  rçmede  dgns  Içs  maladies 
fébriles..  , 

:  Le  doâeur  Bolxadtc^,  médecin  ^e 
Bohême ,  dans  un  traité  ft^r  l'éleâri- 
cité  médicale  »  communiqué  ï  h  ipciéié 
royale  de  Londfrçs  {PhiUrmf^  vfll  47  ^ 

14 
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P^S'  351  >)  croit,  d'après  pltifîeuKSi 
expériences  ,  qne  reledricîtë  eft  très^ 
utile  dans  les  fièvres  intermittentes. 
\Dans  la  fameufè  thèfe  de  Prague  on 
foutint  le  même  (entiment  r  Etictmfe- 
bris  inttrmitttns  decfrifatione  debtllari 
J^otcfi.  M.  Lindhoult  a  obtenu  d'heu- 
reux eiSfets  dans  Tappli  cation  de  Tëlec- 
tricité  aux  fièvres  intermittentes,  Mém. 
de  Vacad.  dt  Suéde.  MM.  Lin^né  & 
Zetzell'  ont  guéri  la  fièvre  quatte  par 
Féleârické.  Voyez  Tes  thèfes  fur  la 
médecine  éleârique,  foutenues  à  Upfal. 
M.  Wefley  qui  a  eu  beaucoup  de 
fiiccès  en  Angleterre  ,  dans  différentes 
parties  de  1  eleâricitë  médicale  ,  dît 
•  qu'il  n'a  prefque  pas  vu  un  feul  exem- 
ple, où  des  como^otions  par  tout  le 
corps  ayent  manqué  de  guérir  une 
fièvre  tierce  ou  double  tierce.  Wejtty^s 
defideratum  y  pa^.  3.  M.  Âdams  ,  doc- 
teur en  théologie,  &  profefièur  de 
philofophie  à  runiverfité  de  Caëïi ,  qui, 
par  le  feul  defir  d'être  utile  h  fa  patrie  j^ 

^  fait  beaucoup  d'eiOais  ddi^  l'éleâri-^ 
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kîté  médicale ,  &  a  eu  un  grand  nom^^ 
bre  de  fuccès ,  a  ëleârifé  beaucoup  dç 
perfonnes,  attaquées  de  fièvres  inter* 
mittentes.  Dans  refpace  d'un  an  feu* 
lement  >  il  en  guérit  tjente-fept ,  pac 
le  moyen  de  l'élearicité.  (  *  )  Paro^ 
ces  malades,  il  y  avoit  une  femme 
qui  alkitoh  fon  enfant  y  &  qui ,  pen- 
dant le  traitement ,  a  eu  la  plus  grande 
abondance  de  lait.  M.  Fabbé  Adams^ 
fur  cent  quatre-vingt-  malades  qu'il  a 
traités,  a  confiamment  obfervé  que 
réleâricité  faifoit  filtrer  Uè  différentes 
humeurs  du  corp4  dans  les  canaux 
naturels  ;  d'où  ri  conclut  qu'elle  pour- 
roit  produire  fur  les  nourrices  l'effet 
defiré.  Joum.  Encydop.  Die.  i ,  1773., 
P^S*  345*  Cette  dernière  obfervation 
eft  très  -  importante  ,  &  quoiqu'elle- 
ait  rapport  k  d'autres  articles ,  je  n'at 


(  *  ).  M.  VHlennoz  i  habile  médecin  &  exceB^ 
tent  chymifte  de  Tacadëmie  de  Lyon ,  m'a  afllir^ 
avoir  guéri  ,   par   Péle^ricité  >    quatorze   fièvse:» 
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^as  vonla  tronquer  cette  citation  ;  j'efl 
û  ufê  de  même  dans  qu^ques  autres. 
endroits  de  ce  mémoire.  Ftufieart 
antres  ^edriciens  avoiettt  déjà  re- 
marqué que  l^leâiicité  faronÙM  k^ 
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C  HA  PITRE    III. 

Clajc  III\  MaîadUs  inflammatoir<u 

Jtj  Eu  B.  caraâcre  efi  une  fièvre  aiguës 
mx  co^^\mpy  QU  avejc  risdpublenienc  ^ 
accompagnée  id,e  douiçai:  ^^fi$  qpej^. 
partitç  interne  ,.cLe  chaleur,, dp roueepr,, 
d'éruption ,  jointes  V  la  çoajgulation  du^ 
£ing  après  la   (aijg;née.  Nojbh^e  dt 
Sauvc^ts,.  Tous  ces  .caraâères  gén^^^ 
rique$  ie  trovyem  er4ina;îi:«n?^i\t  réunî;^^. 
&  indiquent  ;que  la  qj^ajotiti^.  de  âuid^ 
rfleâriq^e  du  corps  Jiun;iAin  .éwi?t  tr^?* 
grande  dans  lès-diffi^ei^s  maU^î^^  4^ 
cette  clkfle ,  Meâricité  négative  efturi^ 
moyen  falutaire  pt  fort  propre  k  Xt»^ 
guérir*  La  fîévce  ^  la  cbaleiM^  qui  Ibçtr 
ia::ès-fortes,,exigentnéceâàir^enr  f^^\ 
ékarife  négativement  y.  c'çfl  -  Ji  -jàiri^  ^ 
qu'on  dépouille  ie  corps  4^  fexcès  .^^t^ 
&u.^  de  pbjQgifiiq.ifey,ou  de  âuideifec-- 
idqueL  ioAt,U.e0pénéu:é  ;  a?  qulçft.^ 


« 
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firt  à  toutes  les  molëcules  qui  les 
pofent  >  &  en  s*échappaot  du  cot^, 
bumiîn ,.  &  for-tout  des  bubons  &  des- 
charboas  fiir  kfquels  on  dirigera  pri^-*^ 
cipalement  Yéltâxické  ;  il  eotiraio^r^ 
avec  lui  le  virus  peililentiel^  i^ommè^ 
le  prou'vefiiles-expérietiQe^que  f^i  nj^ 
portées  dans  les  articles  précédas.  .0^ 
peut  dtre;^  faos  craiiUïe  d'en  êtc&;'d4«> 
sienti ,  que  la  giiérifon  de  te  pefte  àir^ 
pend  eâendeUenient  de  l'érupcion  àe^ 
Èubons.  Tout  le  monde  £iit  que  le^ 
Aufles ,  dans  la  dernière  guerre  avec  le^; 
7urcs ,  furent  attaqués  de  ta  p#^e  {  îU 
•curent  ùÀa  de  faire  ouvrir  les  bubons  ^, 
fit  r^coidenient  virutnt  étant  tT&«- 
dbondant ,  ils  furent  tous  bientôt  gué- 
ris :  c'eft  un  &k  puUic  &  trés^uten- 
tique  y  qu!on  «.  fau£oit  révoqi^r  en^ 
doute. 

Fendant  là  dernière  pefté  qui  exerça 
tant  de  ravages  dans  ià  Pj:ov<ence  ,,ptQh 
fieurs  provinces  limitrophes  ou  voifines^ 
«'en  reflèntirent ,  &  on  iprouva  que  h: 
lur  move$xâeeu&'m§9lV^m* 
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iStoit  de  faciliter  rëruption  des  bub^t».. 
Écoutons  liiv  célèbre  mëdeciii ,  dont  le: 
témoignage   eff  d'U&    grand   paids  t 
M.  de  Sauvages  die  qvkk  AJais  on  eut 
pluçdefuccâs  que  dam  ks  autres  en*-^ 
droits  oi»la  maladie  peflilentieire  fe  fit 
fentir ,  parce  tj^^tt  s'attacha  pftïs  par- 
tîcufiércmctit  dans  cette  ville  kiaciliter 
IPéruption..  Citratia  ptjHs  valgaris  quoi 
AUfiœfiiit  minas  inftlixquam  atiis irt 
hcis ,  eH  vergeè^ty  ut  u^lUrentur  impt^ 
dimcnta  eruptienis  quant  natura  mo^ 
Kiur  ad  gtanduiasi^.  hubonc  fdkiur 
trumpente  ^  crcfeenfe  yfùppurantt ,  fa^ 
nitas  rtftitukur^tofupprt^,  rcprtffh^. 
non  fatis  exubérante  y  mors  adefl  :  qUo^ 
plures  buboMs  erumpcbant  eà  meliàs  j 
^quo  plurts  anthr^es  e&  pejus,^..  mor^ 
jbus  iUe  infiammaiorius  yfedàmateriâ 
malignâ  naktrœ  conatus  fiiffbccmtur  y 
êjus  vires  opr^œ  fknt    initia^  non: 
txhauftée^  Juvant  diiuentia  pc/rigeranr' 
tia.  Te  le  répète ,  Péleâricîté  eft  très* 
,  propre  pour  bâter  &  faciliter  Téruption^ 
^4e&  bubons  ^  ^fi  ^«e  les  e&jiérifAcc». 
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rapponées  julqu'ici  fèmblent  le  prou^ 
ver  ;  &  de  plus ,  elle  peut  fervîc  mer" 
veilleufement  à  rendre  viâorieux  les 
efforts  de  la  nature:  aulTi  a-t-oo  foin 
d'employée  dans  la  cure  de  celte  ma- 
ladie ,  les  délayans  rafraicbiOans  qui 
font  d'excellens  conduâeurs  :  Juvant 
dilatntia.  rejrigerentia.  Ces  remèdes  ont 
toujours  été  mis  en  ufageavec  fuccès, 
parce  que  cette  maladie  étant  toflaïa- 
matoire  ,  &  dépendant  d'une  trop 
grande  quantité  de  âuide  éleârique, 
Jes  déhyans  &  les  raffrakliiffans  qm 
font  de  bons  conduâeurs  ,  partirent 
cet  excès  de  feuéïeârique,  en  le  trant- 
mettant  &  le  dilRpant;  pratique  qui 
doit  Ënguliérement  Soulager  le  mar- 
lade.  Ce  qui  confirme  cette  doâtîne-^ 
c'efl  que  L'air  frais  qui  eft  toujours 
chargé  de  particules  aqucufes,,  plus 
condenfées  &  plus  nombreafes  que 
lorfque  la  température  eft  cbasde,  l'air 
frais  eft  excellent  &  très-falutaire  pour 
f^t*^  maladie.  Apiès  les  pucgations,^ 
L  à  un  SlV  pue  &  frais  ^  foc 
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très- bonne  pour  les  peftiférés  d*Alaîs , 
au  rapport  de  M.  de  Sauvages*  Nojb^ 

logia.t.  i,/^-355- 

'  Les  ravages  que  fait  la  petite  vérole 
ne  font  pas  moins  cruels  que  ceux  de 
la  pefte  ;  toutes  les  deux  font  épidé^ 
miques,  &  le  plus  léger  contaft  eft 
capable  de  les  communiquer.  Mais  la 
petite  vérole  eft  incomparablement  plus 
répandue  dans  les  diverfes  portions 
de  notre  globe.  Cette  maladie  eft  mal- 
heureufement  fi  connue  ,  qu'il  eft  plus 
qu'inutile  d'en  faire  une  dcfcription. 
Ceux  qui  en  font  atteints  éprouvent  des 
alternatives  de  froid  &  de  chaud  ^  des 
puftules  ou  des  boutons  fortent  de  toute 

'  l'habitude  de  la  peau  ;  le  pouls  ,  dans 
le  tems  de  la  fièvre  de  fuppuration, 
eft  quelquefois  d'une  vîtefle  étonnante. 
Ces  divers  caraâères  montrent  claire- 
ment que  l'éleâricité  eft  un  remède 
très-approprié  k  cette  maladie. 

Dans  le  tems  des  friflbns  on  pourra 
4leârifef  pofitivêment  ;  mais  fur-tout 
4atis  les^fortes  chaleurs  cjui  fuivet\t  ie& 


friflbns ,  il  fiiut  employer  Véh^iclté 
négative ,  pour  diminuer  la  trop  grande 
quantité  habituelle  de  feu  éUârique  qui 
règne  d?ns  cette  maladie»  Ce  qui  con- 
firme dans  ce  fefttiraent ,  c'eft  ce  qui 
eu  rapporté  par  l'auteur  de  la  PAyj?- 
que  txpirinuntale  ^  raifonnie  y  p.  29 1. 
On  a  éprouvé ,  dit-il  ^  qu*une  perfonne 
attaquée  de  petite  vérole ,  n'a  pu  être 
éleârifée  d'aucune  EâÇQn^  quelque  peine 
qu'on  fe  foit  donné  paur  réuffir.  Ce  phy- 
ficien  ne  parle  que  de  Féledricité  pojS- 
livc  ;  6t  ce  fait  curieux  eft  conforme 
aux  vrais  principes;  car  un  homme 
éleâtifé  par  une  machine  éleârique» 
ne  peut   point  tirer  d'étincelle    d'un 
fécond  conduâeur  éleâtifé.  Mais  cer- 
tainement cHi  auroit  pu  éledrifcr  néga- 
tivement le  malade  dont  nous  venons 
de  parler  ;  on  en  voit  fans  doute  la 
raifon  qui  eft  palpable.  L'éleâricité  né- 
gative \  laquelle  on  aura  prefque  conf. 
•  tamment recours^  déterminera  l'humeur 
variolique  à  fe  porter  vers  la  peau  ,  & 
f  mpecher^  que  le  virus  ne  repaffe  da^g 
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le  fang.  Elle  accélérera  la  fortie  d«s 
boutons ,  leur  accroifTement ,  leur  fup- 
puration ,  leur  maturité  &  leur  exfic- 
cariofi  ;  &  |.  ce  qui  eft  un  objet  de  con- 
fidétation  pour  te  fexe  ,  elle  empêchera 
que  le  pus ,  par  fon  féjour  dans  les  bou- 
tons, ne  ronge  &  ne  laiife  des  cicatrices 
&  des  creux  profonds.  L'ékâricicé  dé- 
truira encore  les  engorgemens ,  &  pré- 
viendra répaidiffetnent  inflammatoire 
du  fang.  On  ne  peut  douter  de  ces 
heureux  effets ,  fi  on  fe  rappelle  des 
propriétés  éleâriques  dont  nous  avons 
parlé  précédemment ,  &  qui  accélèrent 
le  mouvement  des  fluides ,  produifene 
onedivifîon  très-fenfible ,  augmentent 
la  tranfpiration  &  Tévaporation,  Ces 
efiets  font  également  propres  k  Télec-- 
tricité  négative  &  à  réleâficité  po&- 
tive  ,  puifqu  en  éleârifant  avec  un 
globe  de  foufre ,  on  les  prodoit  aufli 
bien  &  fans  qu'on  puifie  appercevok 
la  moindre  différence. 

Indépendamment  de  ces  propriétés^ 
il  en  efi  encore  une  dont  nous  n'a^om 
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pas  encore  fait  mention  ,  ^arce  qaè 
Tordre  de  notre  fujet  ne  nous  y  avoit 
pas    conduit;  c'eft  la   vertu  d'exciter 
une  abondante  falivation  ^  efpece  d'é- 
vacuation très-importante  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  &  qu'on  y  remarque  pref- 
que  toujours.  L'éledricité  a  cette  pro- 
priété, &  tous  ceux  qui  ont  éleârifé 
des   malades   quelconques,  même  des 
paralytiques  ,  Font  toujours  remarqué. 
Je  l'ai  fouvent  obfervé  dans  plufieurs 
malades  ;  M.  Mauduit  a  vu  aufli  afiez 
généralement  cet  effet ,   ainfi  que  plu- 
fieurs autres  éleâriciens.  L'éleâricité 
favorifera  donc  ,  &  entretiendra  la  fali- 
vation qui  a  lieu  dans  la  petite   vé- 
role ;  car  c'eft  le  but  de  la  véritable 
médecine ,  d'aider  la  nature  &  de  la 
fuivre  :  Adjuvarc  naiuram  autfalum 
et  non  noccrt» 

Il  en  efi  de  cette  maladie  comme 
de  la  précédente ,  il  faut  de  l'air  frais  ; 
mais  fur-tout  dans  la  petite  vérole ,  la 
méthode  rafraîchiffante  eft  communé- 
ment préférable  ;  parce  que  fournijûani 
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Aes  cônduâeurs  àTexcès  de  âuide  élec- 
trique qui  a  lieu  dans  cette  maladie, 
ils  tranfmettent  &  diffipent  le  feu  élec- 
trique aux  corps  ambians,  &  com- 
battent direâement  une  des  caufes  de 
cette  maladie.  Nous  dirons  de  la  rou- 
geole ,  du  millot ,  du  pourpre  ,  de  la 
fièvre  rouge  ou  fcarlatîne ,  &  autres 
maladies  congénères, ce  que  nous  avons 
établi  fur  la  petite  vérole:  les  carac- 
tères génériques  font  les  mêmes  ,  & 
l'éleâricité ,  dont  les  vertus  font  conf- 
tantes ,  ne  peut  manquer  d'être  très- 
efficace  pour  triompher  de  ces  diffé- 
rentes maladies. 

L'ordre  fécond ,  dans  la  grande  no- 
fologie,  regarde  les  inflammations  des 
membranes ,  ou  maladies  inflamma- 
toires des  vifcères  membraneux,  comme 
I®.  La  phrénéfîe  qui  provient  le  plus 
fouvent  de  l'inflammation  des  mé- 
ninges. Outre  la  fièvre  aiguë  fynoquCi 
elle  èft' accompagnée,  au  commence* 
ment ,  d'une  grande  douleur  de  tête , 
enfuite  d'un  délire  violent  &  d'anxiété 
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%\  La  parapbrénéfie ,  occafionnée  pat 
rinflamtnation  da  diaphragme,  j^^  La 
pleuréfie ,  attribuée  k  rinfiammation 
de  la  plèvre  fubcofiale ,  pulmonaire  ou 
tnédiaAine,  &  accompagnée  de  fièvre 
aiguë ,  continue  ,  fynoqoe  ,  of dînais 
tement  de  dypfnée  ^  d'une  toux  m* 
tommode  ^  &  de  douleur  de  coté  puti« 
gitive.  4\  La  gafiritie,  ouinflamma* 
tion  de  l'eftomac,  accompagnée  de 
douleur  dans  Tépigaflre ,  avec  ardeur , 
^enfion,  foif,  vomiflement  ,  petite 
fièvre ,  arophimerine&  lypicie.  .5**.  En- 
-téritie  ou  kiflammaticm  de  rimeftin^ 
avec  fièvre  aiguë ,  douleur  violente 
•autour  du  nombril,  météorifine,  ten- 
ifion,  chaleur,  &c.  6\  L'hyfléritie, 
inflammation  de  la  matiîce  »  &c.  7^.  La 
cyôitie  ou  inflammation  de  la  veflic 
^«rinaire,  jointe  à  la  douleur  infiamtna- 
'totre  de  l'hypogafire,  avec  dyfurieou 
ïîfchurie  douloureufe. 

Le  troïfieme  ordre  comprend ,  les  in- 
^fiammations  parenchimateufes ,  dontl^ 
'  cara&ere  efl  une  douleur  gravative  | 
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It^ndne,  peu  {>ungiti¥e;  k  quoi  il  faut 
ajouter  la  connoîfiànce  du  fiege  sna-» 
tomique.  Ainfi ,  I^  la  «céphaUtie  cft 
Occafiemnëepar  l'înâatninfttioft  dû  cer- 
veau ou  du  cervelet.  ^^  La  fquuiancie 
qui  eft  une  inflammation  aiguë  du 
goifier.  3"®.  La  péripneumonie  qui  pro- 
vient de  Tinflammation  des  poumons. 
4^.  L'hëpatitie  ou  inflammation,  dufoîe* 
*  5".  Celle  <ie  la  rate.  6°.  La  lîéphritie  j^ 
c'éft-à-dire  j  Tinflammation  tdcs  teins; 
Dans  tous  ces  genres  de  matedies ,  it 
y  a  inflammation  plus  ou  moins  grande 
de.diverfes  parties  organiques.  Cett^ 
inflammation  dépend  de  la  plus  grande 
ijuantité  de  fluide^  oti  de  feu  âeârique , 
car  ia  matière  éleârique  ell  un  vrai  feu 
élémentaire ,  ainfi  qu'il  ^ft  prouvé  pat 
Texpéricnce  ;  au  moins  produit-elle  les 
mêtnes  eflEets  que  le  feu.  Le  fluide  élec- 
Wt^ucallume  Teau  de  vie  même,  rallume 
4e  lumignon  d'une  chandelle  nouvélle- 
tnent  éteinte ,  allume  là  poudre  à  canon, 
ibnd  les  métaux  &  touticnt  toutes  les 
analogies ,  tous  les  rapports  poffîblâ 
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Hvec  le  feu  élémentaire  :  ce  font  des 
expériences  faciles  &c  connues  de  tous 
les  phyficiens. 

.  Or ,  le  feiil  moyen  ou  du  moins  le 
plus  efficace ,  pour  détruire  la  trop 
grande  quantité  de  feu ,  ou  de  fluide 
éleârique  qui  a  lieu  dans  toutes  les  in* 
flammations ,  c'eftd'éleârifer  négative- 
ment ,  puifque  dans  cette  opération  oq 
enlevé  le  feu  éledrique  d'un  corps  ,  on 
l'en  dépouille  abfolument.  Pour  obte- 
nir un  fuccès  fenfible,  confiant  &  dura- 
ble, ileftnéceflaire  d'éleôriferen  moins 
pendant  i.h  tems  notable  chaque  jour, 
&  de  continuer  plufieurs  Jours  de  fuite. 
Pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai  dit, 
je  fupplie  qu'on  relife  ks  principes 
&  les  expériences  analogues  que.  j'ai 
rapportés  précédemment;  &  on  fera 
con vaiticu ,  que  l'éleôricité  négative  eft 
ibuvçraine.dans  toutes  les  phlegmafie^ 
X)u:  maladies  inflammatoires,  &  qq^en 
combinant  les  remèdes  de  l'art ,  &  en 
Jesaflpciant  avec  l'éleâricité,  on  triom- 
pnera  iûrement  des  mauxi  les  plus  rç;- 

belle^ 


/ 
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l>6lles.  Ajoutons  encore  que  la  bonne 
pratique  obfervée  jufqu'à  préfent  indi- 
que léleâricité  négative,  puifque  les 
plus  habiles  médecins  ont  toujours  pref- 
crit ,  pour  la  cure  des  maladies  inflam* 
matoires  ,  la  méthode  antiphlogiftique  ; 
&  réledricité  négative  eft  certainement 
Je  meilleur  de  tous  les  amiphlogiftiques 
jconnus.  Je  ne  finirai  point  cet  article 
iàns  faire  obferver ,  que  les  plus  grands 
praticiens ,  dans  ces  dWerfes  maladies 
inflammatoires  9  ont  toujours  prefcrie 
des  bains  ,  des  lotions ,  des  applications 
de  linges  mouillés  ,  des  breuvages  prin*« 
cipalement  aqueux  ,  &c«  &c.  reme-i 
des  qui  ^  étant  d  excellents  condudeurs,' 
reçoivent,  tranfmettent&  diflipeot  façi-^ 
lement  l'excès  du  fluide  éleâriquc  qui 
regnoit  dans  le  corps  animal  fournis  à 
des  maladies  inflammatoires.  Par  la 
nature  des  remède^  u&tés ,  je  conclus 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fluide  éleârique,  &  j'applique  l'élec- 
tricité pofîtive  ou  négative ,  félon  Us 
icircojtïfiances  j  c'eft lin  avantage  reraar- 
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quable  qui  eft  propice  à  ta  méthode  qaH 
j^établis  dans  le  cours  àe  ce  mémoire. 

Quant  k  la  cyÔitie  fpécialeèient ,' 
1  eleâcicité  e&  ttèi^^&ni^  pour  triom^ 
pher  de  cette  maladie.  M.  de  Haea 
guérit  y  par  l'ékâricité ,  une  femme 
atteinte  depuis  àenx  ans ,  d'une  dyfurîe 
fc  d'u&e  ûrangorie  qui  la  faîfoiembeau^ 
coup  foul&ir;  k  ces  maux  elle  en  jdi^ 
gnott  d'autres  dont  Téleâricité  procura'* 
également  la  guértfon  :  verunt  intègre 
€o  bimniv  éyfuria  &  firanguria  ma^ 
tigno  morbo  ortœ  ,  miferrimè  mm  hut 
ufçue  excruciahanu^.  ita  rtfiiiuta  fuit 
fankati  ut  pojl  intégrant  cutationem  i 
&c.   Ratio  medendi ,  tom^  Si  |  part.  4i 
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CHAPITRE    I V.     ^ 

Qajllc  W^.  Maladies  Jpafmêdiq^ues  eii 

convulfiv^s^ 


L 


Euh  cataâece  efl  uhe  contr&âîoil 
ou  permanente  ou.mterrôtnpued'^on  oa 
de  plaiîeurs  membres  y  le^nouiremejht  ^ 
h  poldeur  de  ces  mêmes  parties  indé- 
}>êndammeAt  de  la  volonté.  [Convidfi» 
éjt  invita  &  yioUnta  rmifiulorum  moîuà 
l&ôaU  infirvientiiim  cmiraéio/ Nofèl 
loglamefhodita  y  6r€*tûm.2  ypag,  345.) 
La  caufe  de  la  plupart  de  cesipafines^ 
efi  l'alHuence  plusr  abondante  cm  plu£ 
ffé<}irente  du  âuiâenenreu&deâiné  k 
contraâer  ces^mufcle^  ,.afin  que  par  cet 
e#birrfparra'odique,là  7fiiâttêf«4i^ 
^  <]ui  les  ftimule ,  ou  le-  fang  m6m« 
^î  efft  'trop  népais , .  folertr 'corrigés  oii 
^iminés:  on  les  rangé  fous  quatr<f 
ordres. 

-  Ordre  l.'Spnfmes  partiels  teni^uê^é 
Ce^lotft  oéi^^ckia^  léfijueUte  princip^A 

Kl. 


^1 


tZO  De  t'ÉLECTRlCITi 
fymptome  eft  k  toideur  &  la  con-i 
tradion  d'une  partie  ihufculeufc  ,  ou  la 
tenfion  involomaice  jde  tout  le  tronc. 
Les  principaux  genres  (ont  leftrabifme, 
i'obffipité  ce  la  contraaure. 

Ordre  II.  Spapnes  toniques  univers 
•fels ,  tels  que  le  tétanos  fit  le  cutoque  ^ 
Cfttoohus  deGalicri. 
,   Ordre  III.  Les  fpafmes  cîdiùques 
partiaux  ,  qui  font  des  maladies  clom- 
jques  ,.  accompagnas  d'un  mouvement 
convuUif  ou  de  tremblement ,  toujours 
forcé  &  involontaire ,  lah$  fièvre  in- 
J^ammatoire  ,.ni  dyfpnée . confidécabl«ï 
çu  confiante.  l'.la  fput|is ,  Nypgmitsl 
a*.  Le  tic,  Trifmus,  qui  eft  une  contrac- 
tion ou  une  agitation  clonique ,  fou- 
vent  bruyante,,  de  1»  màcheife, infé- 
rieure vers  la,f«pétie«re.,3''.  Xe  mou-, 
yewent  conyulfîf ,  mnvXlifio ,  qui  n'eft 
autre  chofe  q«e  l'4git^<io^  violente  in* 
volpntaire  ,  &  non    périodique  d'un- 
membre  en  particulier ,  les  fotiaipns 
4a  Tameconfervant  leur  libçtté*:4%  te 
tfembl^meat ,  Trmpr».  aieSih  nwM^e^' 
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ment  involontaire ,  par  allées  &  pa^ 
«venues  de  quelque  membre  ^fans  femî* 
ment  de  Froid.  5^  La  îpalpitatiôn.  •' 

Ordre  IV.  Spapnes  cloniques  univers 
fcls ,  dont  les  divers  genres  font:  i®.  Le 
friflFon ,  Rigor  ou  tremouffement  forcé 
de.Ia  peau  ,  avec  un  fentiment  de  froid 
fntercutànë.  !♦.  L'ecclampfi^,  Ecclamp* 
jSa  d'Hippocf ate.  y,  L'epilepfîé,  4**.  Les 
tapeurs,  Hijkriâ.  5^  L'hyeranofe.  6^Le 
fcelotyrbe  de  Galien.  7^  Le  béribéri  des 
Indiens. 

La  caufe  du  plus  grand  nombre  des 
tnaiadiesdc  cette  famille  ;  dépendd'une 
âfHuence  plus  aboft dame  de  fluide  lier-; 
veux  dans  les  organes  qui  lui  font  propres; 
&  félon  plufieurs  phyfîciens  éledrifans, 
le  fluide  nerveux  n'eft  autre  chofe  que  le 
fluide  éledrique.  Voyez  les  preuve»  de 
Cette  aflenion  dans  les  fameufes  Thejis 
de  phijîologu  ^  fbutenues  par  M.  Jean*^ 
Thecle-Félicité  du  Fay  ,  fous  la  préfî- 
dence  de  M.  de  Sauvages;^  la  Diffirta* 
tion  de  médecine  fur  la  vertu  éleârijuey 
appliquée  à  Ui  guérifoa  de  thétn^l^he^ 

K3 
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Jans  ks  difp.  rmdic.  HaUeri ,  tam^  t  v 
aînû  que  le  Rtcudl^ ék3ricité  médicale^ 
tom.  2. ,  /?,  i8  î  ;  jufqtt'à  la  page  448* 
Il  me  feroit  facile  de  donner  un  précis 
de  ces  preuves  ,  mais  elles  font  connues^ 
$i  Je  me  contente  d'indiquer  les  ouvra- 
gés qui  les  Gontiameat  j  pour  ne  paç. 
donner  trop  d'étendue  i  ce  mémoire; 
Maiy  quand  même-  le  fluide  ncrve4i:i^ 
c'auroit  pas  une  identité  parfaite  ave^ 
kfluidciéieôriqiie  y  ofii  ^^  pourroii  s'em^ 
pêcher  de  convenir  avec  tous  les  pbyfîr 
ciénsy  £»M  If*'  excepter  aucun  ^  que 
CCS  de«  Hmdes  o^i.  e9»ir'eux  h  plm 
gTMd^  analogie  i  ^  qui  revient  ail 
même  y.  relativement  ^  not£e  obiet» 

Qu'on  éle^ife  une  perfpnoe  quel-* 
fôn^e;  £i  on  tire  de^  étioceUès  à^ 
divtrs  mt^relès  y  on  l^s  verra  agitéi 
ée  itiQuvem^ns  eoiwuîfîfs»  X'étincellt 
qu'on  .tire  détermine  TafBiiôtice  d'ui»^ 
grande  quantité  de  fluide  éleârique  qui 
devient  vifibW  fous  la  forffie  d'étincelle  j 
fy,  cçtte  aiîluence  produk  le  mouve-» 
ipmt   fpafmpdique  ou  convuliif  des 


(firers  mufcles.  On  eft  donc  autorifc  , 
par lexpërience  la  phis  fûre  &  la  plus 
4ccifive  ,  à  foutenir  €jue  ks  mouv€- 
mens  rpafinodiques  éépenéent  en  géné^ 
tzl  d'une  grande  afBoence  de  âviidé 
éleftrique.  Un  des  premiers  phyficieii» 
^i  ai^nt  fa4t  ces  fortes-  d'obfervations , 
efl  M.  Jallabert.  Cet  auteur  ,  en  parlani^^ 
éè  ces  modvemens  convû&Esy  produits 
par  les  étincelles  éleâriques ,  s'exprima 
ainfi  dans  Ces  Expériences  fur  téhc* 
tridtéf  Paris  ,  1749.  «  Je  les  ^  fouvenc 
»  ab(èrvés  dans  les  mufcles  du  carpe  ^ 
»  &  des  doigts  de  la  main  d'un  bras 
>  paralytique  ;  &  fuivam  que  je  tirc^ 
»  rétincelle  des  nsuleles  ettênièurs  ou 
»  âcchiflèiirs  y  ces  parties,  quoique  pci-* 
»  yëes  de  intiment  &  du  mouvemenfi 
4b  dès.  long-^tems ,  fe  nsouvoient  à  ma 
9  volonté  d'une  cnjaniere  très-marquée; 
9  Les.extrémit  ésnerv«ufe$  des  naufcles  , 
»  qu'on  nomme  afKmeyrore.&  tendon  y 

»  m'ontpanidonnerlesétînceUestespius 
9  fortes  &  ks  plus  douloureufesi,  p^^« 

1^  *  8jS  y  ^»  Il  dit  encore  quç  cette  métlu>da 
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d^agir  fur  les  mufcles  feroic  propre  auir 
démonfirations  de  myolpgte  ,  &  k  donw 
ner  une  idée  générale  de  cette  fcience  ; 
car  en  même  tems  quW  indique  un 
mufcle,  fes  ofcillations  en  montrent  à 
ïml  Tufage  par  Tagîtation  de  la  partie 
iblide  à  laquelle  il  eu  attaché  ^  ibid. 

J^ai  fouvent  fait  ces  fortes  d'expé- 
riences fur  .des  perfonnes  qui  n'étoient 
atteintes  d'aucune  maladie ,  pour  dé- 
montrer que ,  contre  leur  volonté ,  je 
pouvoisypar  le  moyen  de  la  fîmple  étin- 
celle éleârique  ,  faire  mouvoir  à  mon- 
gré  les  différentes  partîçs  de  leur  corps.-" 
On  ne  peut  donc  douter  que  le  fluide 
éleârique*ne  foit  une  caufe  du  mouve- 
ment mufcubire  y  &  conféquemment 
des  fpafmes  &  des  convulfions.  Il  y  a 
quelques  années  que  je  m'occupai ,  dans 
d'autres  vues  y  de  plufieurs  expériences.^ 
fur  les  nerfs ,  lefquelles  ont  le  plus  grand 
rapport  avec  le  fujet  préfent.  Un  épi- 
leptique  étant  mort ,  je  fis  couper  pat 
un  chirurgien  quelques-^unsde  fes  nerfs  ;- 
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)ë  m'en  procurai  aûf&  de  ièmbk1i>ie9  ^ 
d'un  autre  cadavre  qui  pendant  la  vie 
n^'avoit  point  été  fujet  à  des  maladies^ 
nerveufes.  Ces  nerfs  étant  bien  deflechés; 
)e  les  frottai  dans.robfcurité,  &  j'^P*^ 
perçus  beaucoup  de  lutniere^leâriqwyj 
e^tre  le  frottoir  &  les  nerfs  de  celui  quîr 
avbit  été  fujet  aux  mouvemens  fpafmo-^ 
diques  ;  je  n'en  apperçus  que  très-peu 
dans  les  nerfs  tirés  du  £econd  corps.  Les^ 
nerfs  d'une  perfonne  ftiyettye  aux  fpafNt: 
mes ,  font  donc  plus  éleâriques  que^ 
ceux  en  qui  on  nhjz^àis  remarquif  de 
(èmbliables  cqnvulfions^  ain£  que  lëi 
prouve  l'expérience  que  j'ai  iaite,  & 
que  j'ai  répétée  plufîeurs  -fois  avec  le. 
même  fuccès,  ayaiit  confervé  plus  de^ 
deux-  ans  ces  nerfs:  ce  n'efi  pas <  £eule-i 
ment  entre  mes  nxains  q^e  ces.  foxtto 
d'ejcpéri^nc'és  ont  produit  cet  effet-.  : 
Je  commencerai  à  parler  du  tétanos* 
qui  eft  un  genre  de  fpafme  tonique  uni-*, 
verfel;  Sq  quoique  foit  trâsr<j:are  engr 
Curope^  commie  il  efl;  fort;  eominum 
^ans  ie  aoutveau mox^dev j^^txuy: àrr&^; 
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Mui  an  peu.  Lesphyficieos&fuTrfour; 
les  v^rais.médecins  doivent  être^QrpiiO-7% 
polîtes^  parce  que  les  Iciencês  ne  font 
pas  circonferkes^  k  une  petite  ért;ndua 
de  terrein.;  leur  fpliete  efi  cette  de  Funi- 
Ters,  (fomme  teuc' durée  eftcelb  de». 
teinsL,.'  .  ".,/■.      -i 

•  Le  retaaos  (  en  grec /diftfitifîpo;  dc^ 
serfs.  )  efi  une  roideur  convulfxve  de; 
tout  le  tronc ,  fouveot  des  membre  ^ 
idaisfitr-tout  des  mâclmifes  ^qui^  foncr 
]K>îdes(  comme  des  bajres  de  £ei:«  ÇtQi7 
celui  de  tous  les  ëtâts  (paÊfinodîques» 
^nt  les  progrès  font  les  phis  rapides^ 
qui  exige  le  plus  de  cëlérné  dans  les^ 
fecours.  Voyez  les  aphorifmes  d'Hip- 
poctaté ,  fecâiôn  V  y  î^pbjprifine  VJU  Lç^. 
tétanos  e^  aufii;]7are'i  en,  Europe.  quîL 
cft;  câmmaadans  FAniérique  .Mérklio*? 
nal^;  plus  on  approche  der4':éqiiaïeuri^ 
plus  it  devient  frécjuiçnt  &  d^g^re^x^ 
Cette  maladie  convulfive  attaque  fou*^ 
vem  les  enfaats  nbuveaûx-^nés  jaTàot  W 
neuvième  favii  ;,  &  Be.l^ayeuid^s  ksAii^. 
tans  de,Cayttn.ne  ^  à  peme  .im  tie]i&  des» 


ttifans  qui  naiflènt ,  éciiappe-^tMl  à  C^ 
-  fléau  meurtrier.  Depuis  Finilant  dé  lent 
naiffance  jufqu^au  neuvième  jouf  >  elle 
cft  toujours  regardée  comme  mortelle  (. 
&  les  babitaos  en  font  fi.  perfuadés  p 
<q^a  ils  abatidofineiit  conftammeot  à  leur 
malheuteux  fotc  tous  tes  enfairfypi  ei» 
font  attaqués  :  en  effet ,  il  n'en  écbapplcr 
pas  un  de  ceux  qui  réprouvent  avan^ 
le  neuvième  jour  de  leur  naiflance^  Les- 
adultes  y  font  fujets  prefque  ^  tout  âge  ; 
&:  plufîeurs  perfonnes  Font  eu  après 
s'être  eKpofées  a  Tait  de  la  mer ,  lorf*-^ 
<|u'el)es  étoient  toiftcs  couvertes  de 
fueur.  Ces  ebfervations  &  tes  fuîvantes* 
font  tirées  du  Mémoire  fur  le  tétanos ,, 
fn(ecé  dans  les  mémpires  pour  fervir  h 
^  Fhifioire  de  Cayenne  &  delà  ^iant 
Françoilè  ,  pa«  M^  Bajon  ^  tomv  r  ^ 
pag.  141 ,  flrc^ 

On  a  déjk  dk  que  cène  maFadte  eft  fi 
violente ,  lorfqu'elîe  attaxjue  îfcs  enfans^^ 
qu\>n  n*a  pu  jufqu'k  ptéfent  là  guérir^ 
mais  ce  qij'il  y  a  de  bien  étonnant ,  ÎE 
«néié  pcffible^e  laif^revenir  ^  èsM.  Ba^oiP 
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y  a  réufll.  Le  moyen  qu'il  a  employa  , 
pendaînc  une  grande  partie  de  foo  féjouc 
dans  cette  colonie ,  eft  celui  que  Riolan  ^ 
médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  {Opera^ 
anau  t  6j^q  ,  pag.  380.)  Le  chevalier 
{)igbi ,  &  plufieurs  autres  auteurs  an- 
cien&Jhit  indiqué ,  &  fur -tout  celui 
<jue  le  célèbre  Levret  (  Journ.  dt  mcd^ 
tom.  3J , p.  34^')  emploie  ea Europe 
4ans  d'autres  vues.  Il  confifie  à  faire 
remonter  le  fang  contenu  dans  la  veine 
ombilicale  y  jufqu  au  deflus  de  l'endroit 
4u  cordoQ  qu'on  doit  lier  ;  &  aucun 
des  enfans  fur  qui  M.  Bajon  a  pratiqué 
cette  opération  pendant  5  ans ,  depuis 
1771  jufquà  fon  départ  en  1776, n'a 
eu  le  tétanos ,  appelé  dans  le  pays  U 
usai  de  mâphoire*. 

Chez  les  adultes  te  tétanos  eft  fou- 
vent  là  fuite  de  quelque, irritatioç  ner- 
Veufe;  les  fymptpmes  fo^t  d'abord  très- 
violents  &  très'prompts ,  &  le  malade 
périt  en  fort  peu  de  tcms.  Les  dents 
font  fi  exaûement  ferrées,  qu'il  n'eft 
jpa$  pof&ble  de  les  féparçr  d'une  lignai 
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le  cprps  efl  d'une  roideur  extrême ,  W 
rcfpiratioi^des  plus  laborieufes ,  le  pouls 
petit ,  ferré  &  trôs-îrrégulier ,  les  mala-: 
des  couverts  d'une  fueur  froide ,  les 
mufcles  du  cou  &  de  Tépine  dans  une: 
tendon  violente  ;  quelquefois  ces  der- 
niers mufcles  font  fi  violemment  con- 
ttaâés ,  que  le  dos  forme  une  concavité 
confidérable;  le  malade  paroît  alors* 
infenfible.  Les  adultes  éprouvent  encore 
une  féconde  efpece  de  tétanos ,  qui  ne 
diffère  delà  première  que  par  une  mar- 
che plus  lente ,  les  fymptomes  ne  fe 
développent  que  peu  à  peu. 

M.  Bapn  a  encore  obfervé  que  les 
fueurs  abondantes  par  lefquelles  la  na« 
tare  paroît  fe  débarraffer  de  Thumeur 
mbrbifique ,  font  un  moyen  très-effi-. 
eace  de  guérifon  ^  &  que  tous  ceux  qui 
otnt  été  guéris  de  cette  cruelle  mala- 
die en  ont  eu  y  qu'ils  alloient  mieux 
pendant  les  fueurs ,  &  que  les  fymp- 
tomes  du  tétanos  revenoient  comme 
auparavant  ^  dès  que  les  fue^jrs  ce(- 
iS^ient.  «  (^uandlta  fièvre  9  efi  déckrée^ 
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9'  dit'il  y  ks  fodorîfiqoes  font  eeax  àonv 
M  on  tire  le  plus  grand  paré ,  ils  fecw 
»  vent  à  augmenter  ta  chaleur ,  &  âk 
9  déterminer  les  fueurs  qui  font  les. 
»  moyens  les  plus  (alataires  poor  la? 
»  guérifon  de  cette  maladie.  »  /^^  184. 
&  185.  Il  aflîire  ,  à  la  page  179 ,  que 
les  ièuls  diaphorétiques  lui  oiu  paru^ 
produire  quelque  relâche  dans  lesfyn^^ 
tomes*  J'ai  obfervé ,  ajoute-t-il  encore ,, 
^'en  général  les  remèdes  antifpafmo^ 
diques  ne  produifenc  aucun  effets 
(/^^  1^7*  )  &  que  ceusi  qui  operene 
ie  mieux  font  les  diaphorétiques  &  les 
fttdorifiques  :  ce  fent  les  vrais  fpécifi-- 
çies  du  mal.  Cet  auteur  a  aufli  re-^ 
tnarqué  [^lufieurs  fois  y  qu^  iorfc^e  les^ 
enfans  ,  attaqués  de^  cette  maladie* 
fuoient  abondamment,  îes  fymptome^ 
diminuoient  à  proportion.  L'irrîtatio» 
des  nerfs  a  toujours  été  regardée 
comme  la  principalie  caufe  des  con-» 
vutfions.'  M.  Bajon  croit ,  qu'à  fâà 
Cayetine,  la.caufe  en  eft  ayffi  un  prin<ii^ 
iipe  ialin /un  acide  airiea  i^épanda  e» 


y 


1>V  COETS  BvAjLlK  agrt 
film  grande  qvantné  dan$  l'air  â^  <es 
climats  ^  &  qu'il  agît  fur  le$  ccKps  «n 
lefièrrant  fortement  I^s  pores ,  tSt  en» 
arrêtant  fubiteçiem  tes  évacuations  de 
la  peau^/r^g:  l'j^*  Auffi  a-t-<>n  re- 
niavqué  qujç  .  \ç^  cbeyaux  &  les  perron 
qùêts  privés  fo^ç  £^jef3  au  tetafios/ 

Nous  avcm»  vucpuceé^eauftent  flua 
Véleâricité^foit  vitrée  ou  réfineufe^ 
coàune  s'exprtmoii  M.  Dufay  de  Taca-^ 
^mk  des  fcténces  y  fott  poiltlv»  QVk 
négative,  pco^i^fou  une  abiHi^âante 
tfaftfpiriaitioii  b&nfible  ,  &  fouveiii 
tàèvfi^.  des  fueura  fart  &nfibles. ,.  qu'elte: 
dilate  les  poiîes,^  qu'elle,  divffe  \d$^ 
fiuides;  &  produit  emre  tous  kura^ 
inol&iJts  iine  vertu,  tépulfive  très-ft- 
Imâîre^  ^ainfi  qail  .eô  prouvé i^princi-^ 
palemeiîif  par  les  Mpérienees  djs  T^bbi 
Nôîlet.  Vaye%fis,  Rtchcrçfus^fur  VHtok 
nicité^  Qt  ces  fueurs  >,  cette  itanfpi^ 
satk>0  abondante  ^produites  pat  lelèc- 
tricîté,  (ont  k  remède  le  ptus.diteiSk 
povr  coïnbattne  la  caufisi  de  cette  ina- 

iîe  ^  &'  poun  aider.  If;  aftuve  à  i^ 
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débarrafler  de  Thutneur  motbifique  qnt 
lopprime.  Je  dis  encore  que  réleâri- 
cité  eft  le  plas  puiflant  &  le  plus  effi-*^ 
cace  diapborétique.  Quelquefois  Us 
meilleurs  diaphorétiques  &  fudorifî- 
ques  employés  par  les  plus  habiles  mé^-^ 
decins,  ne  peuyent  produire PcfFet  qu'ils? 
en  attendent  ;  mais  il  eft  impoflîbte  que 
réleâricité  ne  produife  fur  le  corps^ 
humain  une  tranfpiration  d'autant  plus^ 
abondante  que  Véleârifation  efi  fbrte^ 
&C  foutenue.  Cet  «fiet  tient  aux  loix 
générales  de  la  nature,  comme  il  confie:^ 
par  mille  expériences  de  phyfîque;  &: 
il  n'eft  pas  poffiblcy  naturellement ,; 
que  là  répulfion  n'ait  Keu  dans  les  dif?^ 
^rentes  parties  d'un  corps  éleârifé ,  & 
que  les  fluides  fournis  k  cette  opér^oft! 
tie  s'évaporenrplus  on  moins.  Ajoutons: 
k  toutes  ces  preuTes,  que  réledricité. 
négative  diminue  néceiTairement  hu 
grande  quantité  de  fluide  nerveux  qutr 
occafionne  cetteterrible  maladie» 

Cette  dernière  raîibn  &  celles  qtisr 
nous  avons.  ajpp0rtêe$  au.  cpmm^ ns&iL 
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ment  de  cet  article  nous  prouvent  que, 
dans  toutes  les  maladies  de  vapeurs, 
produites  par  une  abondante  afiluence 
de  feu  éledrique  ou  de  fluide  nerveux  > 
Péledricité  négative  cft  un  remède  très- 
falutaire.  J'ai  fait  autrefois,  fur  les  nerfs 
d'une  femme  vaporeufe,  la  même  expé- 
rience que  celle  qui  a  été  décrite  plus 
haut  fur  les  nerfs  d'un  épileptique ,  & 
le  réfultat  a  été  le  môme ,  c'eft-à-dire , 
que  \ês  nerfs  d'une  femme  fujette  aux 
vapeurs  ,  étoient  plus  éleûriques  ,  & 
donnoient  dans  l'obfcurité  plus  de  lu- 
mière éleârique,  que  d'autres  nerfs 
d'une  femme  qui  n'avoit  jamais  éprouvé 
cette  maladie.  Il  y  a  quelques  années 
que  je  confeillai  à  une  perfonne  qui 
étoit  fujette  aux  vapeurs,  de  fe  faire 
éleârifer  négativement ,  elle  le  fit  pen- 
dant quelques  jours ,  &  elle  s'en  trouva 
bien.  Depuis  cette  époque  je  n'ai  pas 
appris  qu'elle  eût  eu  de  nouveaux  accès 
de  fpafme.  Il  feroit  k  fouhaiter  que  les 
obfervations  de  ce  genre  fufTent  plw 
répétées. 
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Ce  qui  confirme  encore  notce  doc» 
trine ,  c'eft  la  nature  des  reraedes.  oui 
ont  été  jufqu  k  préfent  employés  pat 
les  meilleurs  praticiens  ,  Se  qui  ont  eu 
le  plus-  de  [accès  :  ils  appartiennent  tous 
à  la  méthode  rafraîchiflante.  Les  prin- 
cipaux Cbnt  le  petit  lait  pris  intérieure-* 
ment ,  &  let  bains  froids  k  l'extérieur» 
VoyQ^  U  Traité  des  vapturs ,  par  M, 
Pomme ,  ouvrage  où  font  confignéei 
des  guérifons  preCque  miraculeu&s.  La 
bonté  de  cette  métbodie  vient  de  ce 
qu'elle  ne  pçefçrit  <pe  des  fabftance* 
conduârices  à  rintériew:  &  à  Texte** 
rieur».  Les  boifibns  aqu^uiès  &  rafrair 
chiflàntes  paflànt  dans  te  cofps  de 
l'animal ,  partagent  la  quantité  de  feo 
élcaarique  qui  règne  daas  rintériein:^ 
&  après  ce  partage,,  b  q^^anëté  de 
yiatiere  ékârique  doit  être  néceflàiw^ 
ment  moindre;  aufli  Ce  fent^on  fou* 
lagé  dans  le  même  inftant.  Les  batns^ 
par  la  naeme  raifon  ,  produifent  de 
grands  effets  »  &  d'autant  plus  grands  p 
que  ce  font  des  condudeurs  ^pliq^és 
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Ibr  tous  \ês  poina  de  Ja  j&irface  dà 
icoirps  pendant  pbficur*  licDres.  Ce 
foi>t4Ô  de  la  fuhftance  de  Tcaso  ,  for  la 
/Taperficie  du  corps  »  eâ  d'autant  plue 
grand ,  que  l'eau  eâ  plus  froide ,  parce 
que  Teau.ëtMt  coadenfée ,  touche  ea 
f  lus  de  points  ;  &  fi  la  deniitë  de  l'eat 
^A  plusgranded'u^  huitième  y.  ^.  dan« 
une  tempécatare.iibnflie/^{iedansun# 
autre  température ,  le  cootaâ  fera  pl«« 
grand  d  uû  huitienw ,  &  la  perte  que 
fera  le  corps  4e  fon  excès  d'ékâricitë 
fera  d'un  hmi^m^  pU$  grande  :  ainfî 
^efficacité  desjb*ift«  Iroids  efl  en  raifim 
de  leur  frpidei^r. 

Four  rendre  piqs  grande  refficacité 
des  baws  froid? ,  il  faut  les  prendre  dans 
ufie  baignoire  de  métal  y  ou  au  mc'mt 
4o^bléede  métaU  plutôt  q^^dans  ua 
yaiflêau  4e  fayence  ;  parce  q»e  la  pce»- 
i*iere  (ubftanoe  eft  tnétaHiqu^  »  &  V^^ 
h  féconde^  ne  l'eA  pasr.  $i  on  étoit 
obligé  de  fe  fervir  de  celle-ci  >  il  fau- 
4roic  employer  uike  chaîne  de  fer ,  donc 
mQ  extrâmixé  pk&seroic  daos  l  eau  .  & 
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lautrè  traîneroic  fur  le  plancher.  Si  ji^ 
ne  me  trompe,  cette  application  dei 
principes  de  Téleâricité  cfl  abfolumenrt^ 
neuve.  M.  Barrere,  ancien  médecin  dé 
Cayenne ,  dit  dans  fon  Hifioirt  de  là 
France  cqainaxiale ,  pag.  7 1  ,  qu'il  a 
guéri  le  tétanos  avec  des  douches  d'eaù 
froide  ;  &  on  fait,  que  le  tétanos  efi  la 
plus  terrible  de  toutes  les  maladies 
fpafmodiques. 

La  plupart  des  maux  de  tête  font  des 
tentions  de  nerfs  ou  des  efpeces  de 
vapeurs  ;  je  puis  afliirer  que  j'ai  pres- 
que toujours  réulli  à  les  difliper  en  m'^ 
leârifant  négativement  la  tête  y  &  fur* 
tout  les  artères  temporales  ,  &  en  y 
faifant  des  applications  de  lingeMiouil- 
lés  avec  de  Teau  froide ,  qu'on  renou- 
velloit  très^feuvent.  Il  y  a  des  médecins 
qui  prétendent  que ,  dans  certains  cas  ^ 
Içs  vapeurs  doivent  être  traitées  par  la 
méthode  échaufEinte  ;  c*eft  qu'alors  les 
caufes  de  cette  maladie  font  contraires 
à  celles  qui  ont  produit  les  vapeurs 
dans  les  cas  ordinaires  ;  d'après  cett4 
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Çippofitîon  des  caufes  oppofées ,  il  cfl 
naturel  d'éledrifer  pofitivemem.  J'ai 
fait  remarquer  en  quelqu'amre  endroit  ^ 
^*une  même  maladie  peut  procéder  de 
plufîeurs  caufes  bien  différentes ,  &  je 
prie  qu'on  n'oublie  point  cette  obfer« 
vation  dans  le  cours  de  ce  mëtnoif  e. 

On  a  fait  deppis  peu  des  épreuves  fut 
quelques-unes  de  ces  efpeces  de  mala^ 
dies  fpafmo^ues ,  &  l'éleôricité  les  a 
guéries.  A  la  vérité  on  n'y  a  employé 
ni  ïéle^ricité  pofitive,  ni  l'éleâricité 
négative  ;  mais  les  commotions  éleâri-^ 
ques ,  dans  lefquelies  le  fluide  élëârique 
pafie  avec  rapidité  par  le  corps  humain, 
ou  plutôt  pouiTe  &  c^afle  le  fluide  élec* 
trique  du  corps  humain  dans  la  Airface 
inférieure  &  négative  de  la  bouteille  de 
Xeydç^  pour  rétablir  rplus  vite  l'équi-» 
libre  rompu  ;  alors  il  y  a  permutation, 
de  fluide  éledrique.  Je  développerai, 
cette  aflertion  dans  un  autre  mémoire. 
Mais  quelles  que  foient  les  idées  qu'on, 
(^  forme  fur  ce  fojet .,  c'eft  un  fait  que. 
]^  commotion  éleârique  a  gaéi^i  ^^ç 
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contraâUm  fpafmodiqûe  qui  avott  r^ 
fifié  ^  tous  les  refhedes  comms. 

On  fera  toujours  erês-bictt  de  corn-* 
mencer  par  U  fimple  éleâricîté  nég^ 
tire  adminiilrëc  par  bain ,  par  impref* 
£oa  de- foufre  y  par  aigrette  &  par  écîii"- 
celle  ;  &  j  fi-oes  metfhodcs  ttè  fuffifent 
pas ,  on  aura  '  recouts  ■  k  la  comœotioii 
ëleârique  qui  eft  une' ihanière  tout? 
particulière  d'agir ,  &  q^^ait  cklTe  k 
part.  Cette  œéthcde  a  d^ailleursTavan** 
tage  de  gradtier  réleôriCation  ,  de  pto-»' 
céder  du  plus  fimple  au  plus  cotnpofé , 
fit  d*ifiiiter  la  nature  qui  n'agit  jamais 
par  faut ,  mais  par  nuances;  hcnis  explî-< 
querons  ceci  dans  4a  troiCeme  partie. 

M.  de  la  Roche ,  dofteur  en  médc- 
^e  ,  écrivoic  <le  Genève  le  29  Juilléb 
t^T^'  à  Tai  vu  entre  les  maini  jd^ 
iâ  M.  le  doÔeur  Odier ,  ùtié  contraâfion^ 
«h  fpafmodiqûe  de  tous  les  tnufcles  d'un' 
»  bras  qui  menacoit  de  dégénérer  en' 
m  tétanos  ,  céder  enfin  k  des  cornmo-»^ 
w  ûons  éleftrîquei  *  três-fortes  -  &  fré-^ 
I»  quettiment  répétées ,  apriès^  qu'xm  euif 
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%  ^puîfé cnvaifl ,  pendant  dÊux  mois; 
^  tous  les  autr£S  remèdes  connus^  Ce 
»  cas  très-intérellknt  par  k  jour  qu'H 
J»  répand  fur  VéUaticité  médicale  ^ 
»  fera  bientôt  publié  avec  plus  de  àé* 
»  tail.  n  G^:;;^,  rfe  famé ,  ann.  1778, 
/a^.  140.  Le  même  M,  de  la  Roche, 
éans  une  réponfe  i  mprimée  fur  un  mé* 
mmre  k  confulter  ,  ibid.  n"".  19 ,  dit  à 
rarticlc  qu'on  vient  de  citer  ,  après 
avoir  prefcrit  un  traitement  pour  une 
efpec«  de  tétanos ,  ou  fi  on  veut  dt 
Tri/mus  qui  n  eft  qu*unc  variété  dtl 
tétanos ,  «  -fi  ,  contre  mon  attente , 
»  ce  traitement  ne  réuffifToit  pas,  j6 
»  recommanderois  Tufage  du^  cbœ 
»  éledrique  au  travers  des  mufcles  con« 
»  traâés.  » 

Xe  dodeur  Watfon  lut,  le  10  Fé-* 
vrier  1763  ,  à  la  fociété  royale  de  Loh* 
dres,  le  détail  d'une  maladie  dece  genre 
<Jûi  fut  guérie  pat  réleôricifl.  «  Le 
j^  malade  étoit  une  fille  de  fept  ans  oit 
V  environ,  appartenant  à  Thôpitàlde* 
y  enfans  trc^yés ,  qui  fut  d'abord  atta^ 
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I»  quée  êkine  maladie  occafionnée  pat 
»  les  vers ,  &  à  la  fin ,  d- une  roideur 
»  univerfelle  des  mufcles  ;  de  forte  que 
p  tout  fon  corps  reflembloit  plus  à  un 
»  mort  qu'à  un  vivant.  Elle  avoit 
»  vécu  plus. d'un  mois  dans  cet  état 
p  déplorable  ;  &  vers  le  milieu  de  No- 
.»  vembre  176X,  quand  tous  les  re* 
»  medes  fe  furent  trouvés  impuiffans, 
»  Je  doâeur  Watfon  commença  k  l'élec- 
.»  trifer  ,  &  continua  à  le  faire  par  in- 
p  tervalles  jufqu'k  la  fin  de  Janvier  fui- 
p  vant  ;  alors  tous  les  mùfcles  de  foa 
p  corps  fè  trou  veren t  parfaitement  flexi- 
p  blés  &  obéiflans  à  fa  volonté^au  point 
p  qu'elle  pouvoit  non-feuleinent  fe  te- 
»  nir  de  bout,  mais  encore  marcher 
»  &  même  courir  comme  les  autres  en- 
»  fans  de  fon  âge.  a  Phil.  Tranf.  vol. 

Quant  aijx  fpafmes  cloniques ,  ap- 
pelés Tn$mor ,  Tremblement ,  &  Rigor 
FrifTon ,  ils  dépendent  d'une  quantité 
de  fluide  éleârique  moit^dre  que  dans 
J'éu;  naturel,  fie  je  penfe  que  Téle^ri- 

cité 
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Ipité  pofitive  le«c  convient.  Si  on  çan-* 
geoit  les  maladies  d'après  les  principes 
de  l'éleâricité  ,  on  ne  les  auroic  point 
placées  dans  cette  clalTe  ;  mais  j'ai  cru 
devoir  fuivr«  rigoureufement  la  divî- 
fion  méthodique  la  plus  univerfelleçient; 
reçue  ;  je  donnerai  dans  quelque  tems. 
une  dillribution  éleârico^nofologique  , 
ou«les  maladies  feront  clalKes  feloa 
un  enchaînement  naturel ,  &  nullement} 
flâice  &  arbitraire.  Ce  fera  une  mé^ 
thode  naturelle  des .  malaj^ies  ^  copune 
celle  qu'on  defire  depuis  long-tcms.  ca 
botanique.  Il  eft  inutile  de  s'arrêter  fur 
ces  deux  genres  de  fpafmes  cloniques ,. 
parce  qu'il  eft  confiant,  par.plufîeury 
ob(èrvations ,  qu'en. fe  fervant  de  Té- 
kâricifcé  pofitiye,  pn,  .a .  guéfi  jces  ma-^^ 
ladi.es  qui  diépendent  éy;demment  d'une 
quantité  de  fluide  éleâci que,  moindre 
que  celle  que  l'eut  naturel  exige. 

Un  fait  bien  curieux  confirme  de  la 
manière )j3i  pjuf  décifive.ce  qu'on  vient 
de  lire.  Je  connois^  un  viejllard  qui^ 
depuis  ^lu£cur$  amiéps^  eu  jaiiteifit  4'ua 
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frès-gratidtrémbleitïëm  •dàftà  Us  ttïzmsi 
Lorlqtie  le  vent  en  nord  fouffle-,  ce 
tretrtblemént  eA  moiridre  ;  il  eô  plus 
fort  quand  le  vent  du  Tud  règne.  Après 
âVtjiir  jpfriV'êti  peu  de  vlh ,  tju  fait  quel-' 
que-Té jias,  \e  tirèttiblèirieïit  a  Beaucoup 
dtttitiiué  ;  mais  il  cft  j(>lù&  confidérablé 
lotfqU'il  y  a  quelque  tems  quHl  n'ia  piiÉ 
aucune  nourriture.  Je  ne  ctois  pas 
qu^)h  puîffc  trouveiJ  un  &it  f)lus  rèK 
fetfF  au  fafëtr  préfent  v  îes  tê^hféqwricél 
fëpféféntâii'ëii^fouk  ,  &  l-âj^plicétidii 
àî'éleâtfcité  pôffîtrre-eh  eft^t^rfecîfl^ 
•^  l'expérience  dl  d^îiccorii  AVec  ceftà 
théorie,  M.  de  Haën ,  daiis  fofa  eîtcel- 
lèHt  ouvragé ,  RànofhtdtAcH  j  ipm.  i  ^ 
pa^.  HBi6^^'Tâp^tée4Jtl'une  -feriMné  de 
13  * 4rfs  feàt-  ub  ^^tëînbfëïfteflt^  iWivêr&i 
dans  tout' Ifr-cbif^  /Ct^qù^éi  l'avoîi* 
éleâtifée  pettàâHt  16  jot^i,  elle  étt  fttliî 
parfaitement  g\iénc  { perfecfijjimé  cii^ 
ramieft  trerhor  )àthsfznnét  17^6. 
^^  fiâiisla'ttoifiémt'pàWëdui^ihep 
mîet'de  roùvraée  déjà  cité ,  pâg.  ^ti  ,^ 
^et  illuftte  taédetih  tàppbrte  là  gtté*f 
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titbn  par  l'éleâricité  de  plttfieurs  tremin 
blemens  produits  par  le  mercure ,  dant 
plufieurs  de  ces  ouvriers  qu'on  appelle 
doreurs  fur  métaux.  Le  premier  trem^* 
bloit  de  tous  Tes  membres  depuis  trois 
ftns  ;  il  balbutioit  à  un  degré  fi  grand  , 
4qu'à  peine  pou voit«<»n  comprendre  ce 
^u'tl  vouloir .  dire.  En  moins  de  deux 
mois  il  fut  parfaitemenr  guéri ,  ayant 
ëté  éleârifé  tous  les  jours  pendant  trois 
quarts  d'heure  :  dans  cet  efpace  àe 
tems  y  on  lui  fit  éprouver  trois  cent 
trinquante  commotions ,  ainfi  qu'aux 
iuivans.  Un  fécond  doreur  9fféâé  d'un 
horrible  tremblement ,  qui  ne  lui  pèp-* 
mertoit  ni  de  parler  diflinâement ,  ni 
-de  prendre  feul  fa  nourriture ,  fut  pat>* 
faitement  guéri  airJ>out  de  trois  femai- 
nes  :  perfcSiffimê  cùnvaluit  ;  ita  ut  ipfi 
Jivc.in  motUf  fivt  in  loqucîây  m  i^l 
minimum  quidem  défit.  Le  frère  de 
celui-ci  fe  trouvant  dans  un  état  au 
moins  aufli  â.cheux  à  toutes  iort€s 
>d'égards ,  au  bout  de  vingt-deux  jouis 
^'éleârifation  ^  fut  parfaitement  guérie 

Li 
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Six  autres  ouvriers  de  cette  même  pro* 
feffion ,  agités  de  femblables  trembler 
mens  ,  accompagnés  plus  ou  moins  des 
-fymptomes  précédens ,  furent  guéris 
cette  même  année  1758 ,  par  M,  de 
Haën  ;  on  peut  en  voir  le  détail  dans 
l'ouvrage  de  ce  médecin  fi  juftement 
célèbre  :  le  détail  de  ces  guérifons  nous 
conduiroît  trop  loin. 

Une  femme  de  57  ans,  attaquée 
depuis  4  ans  d'un  tremblement  de  bras 
&  de  jambes  ,  avec  un  rhumatifme  & 
de  vives  douleurs ,  fut  guérie  par  Té* 
leûricité. JLJn  homme  de  60  ans  qui-, 
depuis  fon  enfance  ,  étoit  fujet  à  un 
tremblement ,  lequel  augmenta  fi  con^ 
fidérablement  pendant  les  cinq  derr 
Diercs  années  dont^nous  parlpns ,  que , 
réduit  à  la  condition  des  enfans ,  il  ne 
pouvoit  ni  s'habiller ,  ni  prendre  feul 
fa  nourriture  ,  fut  en  état ,  au  bout  de 
quelques  mois  ,  de  boire  &  de  mangée 
feul,  &c.  ce  qui  prouve,  remarque 
très-]udicieufement  M.  de  Haën ,  qu'il 
.  ne  faut  pas  défefpérer  de  h  guérifQDk 
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id  un    vieillard  ,    quoique  le  mal    foit 
invétéré    depuis    fon    enfance.   Ibid^ 

Dans  Tannée   1770,  une  perfonne 
qui  avoit  un  léger  tremblement  de  nerf  ;^ 
&  qui  m'avoit  aidé  dans  mes  expériences 
d'éledricité  ,  fut    entièrement  guérie 
de  cette  efpece    de  maladie.   L'année 
fuivante  j'eus  un  autre  fuccès  fembla- 
ble.  La  première  de  ces  perfonnes  pré- 
fentoit   un   autre   phénomène    que  je 
crois  nouveau ,   &  que  je  rapporterai 
ici ,  pour  ne  pas  faire  en  deux  endroits 
différens    de  ce  mémoire,  la  citatioa 
d'un  même   fujet.  Pendant  Thiver  il 
lui  arrivoit  fouvcnt ,  quoique  dans  foa 
appartement,  d'avoir  pendant  quelques 
inftans  l'extrémité  des  doigts  décolorée 
&  livide ,  comme  fi  le  fang  fe  fût  retiré 
fuccefSvement  jufqu'en  deflbusdespre-r 
mieres  jointures  :  quelque  tems  après 
les  couleurs  naturelles  revenoient,& 
jamais  elle  ne  fentoit  aucune  douleur  au 
bout  des  doigts.  J'ai  vu  dans  la  fuite 
deux  autres  perfonnes ,  en  qui  on  remar^r 

L3 


)I4^    De  l'ÈiFCTRiciti 

quoit  le  même  phénomène  ;  toutes  ki 
trois  étûiem  de  l'âge  de  i8  k  xo  ans 
environ,  &  jouiffoient  d'une  bonne 
fanté.  Après  avoir  été  éleûrifées  plu- 
^urs  fois^  &  fur-tout  aprè$  avoir  fervi 
fou  vent  k  frotter  le  globe ,  en  y  appuyant 
leurs  mains ,  elles  ont  été  guéries ,  ôt 
cette  efpece  de  fymptome  a  fucceffiyc- 
ment  dîfparu  fans  retour^ 
-  Il  «'eft  pas  douteux  que ,  dans  la  ma»* 
ladic  appelée  Friflbn,  Si^r,  qui  eft  daM 
Fordrc  desfpafmes  cbniques  u»iv«fels, 
l'élearicité  pofitive  ne  fiait  très-efficace* 
Cette  affeâion  étant  un  tremouffement 
forcé  de  la  peau ,  avec  un  fentîment  de 
firbid  intercutané ,  indique:  néceSàire-- 
ffœnt  Féléôricité  pofitive.  ÎPlufijeurs 
preuves  d'expériencedémontrcnt  qu  \jne 
'  âeârifatfon  foutenue  produit  k  cha*» 
leur  dans  le  corps  humain.  Le  lende-^ 
fiiain  de  la  première  ékôrifation  da 
paralytique  de  Genève  >  celui-ci  dît  à 
M.  Jallabert  que ,  pendant  plus  d'une 
fc«ure,il  avoit  fentî  de  la  chaleur  au  bras 


Jsabile  piiyficien  alTute  qu  un  tkermoT 
fnâtre  de  Farcnheii,  qui,  mis  fur  ff 
poitrine  ou  fous lonaiiTclle)  na pjouvoit 
pas  s'élever  audérïkàe^iéegtéSfmôM^ 
jufqti'à  97  ,■  après  qtbil  eût^éi^rvWergenj: 
i]&àvi{L  Jbid,  pag.  8  j.  M.  V^irati  a  âufS 
«bfervé  plufieurs  fois  que  Vélearicit< 
ticm  fe^ilepient  acc^^tek.  pouls,,; inaif 
çncoire  augmente,  iedegrié'  de  .ckaleu? 
du  corps,  ObfdrmiiQns  phifico^médiT 
cales  fur  VélcBrlcité^  p.  io8  &  Jui^k 
Qu'on  fe  rappelle  fur-tout  des  autreis 
ebfervations  que  nous  avons  rapportée) 
dans  la  feconde  çlafie  ,  &  ojni  ne  pourr^^ 
&  refttier  ï  croire  que  réleâricii^  è^ 
SA  moyen  très^éfficace  4^jris  I^  (wi^ 
gem^nt,  &la  guérifo»  dç  fefp^cft  4f 
fpafti^e  cionique  dont  aous  parlons.  ' 
M.  Lo vet  à  guéri ,  par  le  moyen  d« 
Félç^ricité ,  répilepfie ,  &  des  accès  de 
difieremes  fortes ,  quoique  le^  malades 
y  QuSem  été  fujets.  depuis  bien  À^ 
années.  On  obfervera  que  TépilepficiJ 
aufli    bien  que  les  autres  maladiâs  j 

L4     .       : 
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comme  je  Tai  déjà  dit  plufieurs  foisj 
peut  dépendre  de  plufieurs  caufes  op- 
toofées.  Poi|r  s'en  convaincre,  il  fuffit 
6e  jeter  un  coup  d'œil  fur  les  efpeccs 
fle  ce  genre  ,  contenues  dans  laNofo- 
logie  méthodique  de  M,  Sauvages  2 
ëpilepfîe  utérine ,  ftomachique  ,pléto- 
ïî^  ,  féreufe,  (yphilitique  ,  aphrodi-* 
fiaqûè  ,  idibphaitiqueî ,  fcorbutique  ,♦ 
foiftèrique ,  câufée  par  ks  vers ,  des:  fera- 
tnes\.ett  douche ,  &c.  de  forte  qu*on  peut 
dire  non  feulement  que  deuxefpeces  du 
tnême  genre  ont  entr'elles  les  plus  gran- 
des dififérences ,  mais  que  deux  mala-^ 
laies  delà  même  efpece  ont  des  variétés 
trés-fênfibles  /&  qu'elles  ne  fe  reffem-* 
bJcnt  pas  plus-  que  deux  vïfagçs,  Touâ 
les  itiédecins  favent  qu'elles  ont ,  fi  je 
puis  m'exprîmer  ainfi  ,  un  type  difFé- 
rent  ;  ce  qui  vi^nt  des  différences  indi- 
viduelles, &  d'une  foule  de  circonir 
tances  divetfes  qui  compliquent  toutes 
Ips  maladies.        a 

JLa  douzième  &  la  treizième  des  g4ié- 
rifons  opérées   à  Montpellier  par  le 
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moyen  de  Téleâricué ,  prouvent  que  le 
fluide  ékârique  eft  très*bon  contre  les 
accès    de  rëpilepfie»    Voyez  Hift.  de 
TcleB.  3.part.pag.8^  &8jyks  Obfir^ 
valions  fur  tcU3ricitc  médicale  y  ^zt 
M.  de  Sauvages;  le  tome  fécond  du 
Recueil  fur  V  éU^iciié  médicalt^p.  389 
393  &  fuiv.  M.  Lovet  affure  que  l'élec- 
tricité entre  fes  mains  a  rarement  man«- 
qué  de  guérir  les  roideurs ,  ou  le  dépériC- 
fement  des  mufcles  &  les  maladies  hyfté-- 
riques,  fur-tout  quand  elles  font  ac- 
compagnées    de    froidure    aux  pieds*"" 
M.  Wesley  a  eu  aufli  en  Angleterre: 
les  mêmes   fuccès  dans.  les.  maladies 
'  hyflériques  violentes  ;  voyez  les  ouyra-^ 
ges  cirés  plufieurs  fois  dans  le  cours  de 
ce  mémoire. 

Quant  k  la  fcelotyrbedeGalien  ou 
danfe  de  St.  Vit,  qui  cft  un  mouvcr- 
ment  tremblotant ,  continuel  &  ridicule 
des  membres  d'un  câté  ,k  célèbre  M» de 
Haën  a  guéri  plufîeuts  deces  (brtes  dé 
maladies  pat  le  moyen  de  l'éleâricir^l. 
Une  fill^  de  9  a^s.»  atteinte,  de  ce  ma|> 
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après  !a  petite  vérole,  fut  éledrifée^' 
&  une  grande  abondance  de  puflule& 
horribles  étant  fortie  de  plufieurs  par* 
des  de  fon  corps,  elle  recouvra  une 
iànté  parfaite  ;  à  différens  intervalles. 
€>n  lui  donna  quelques  purgatifs.  Une 
autre  fijle  de  i  j  ans,  qui  étoit  dans  ua 
état  encore  plus  grave  que  le  précédent  „ 
fut  entièrement  guérie  au  bout  de  15 
jours.  Ce  favant  guérit  encore  parfaite* 
inent ,  de  la  même  maladie ,  une  fille 
dé  14  ans,  après  une  éleârifation d'ua 
tnois*  Une  quatrième  fille  ,  âgée  de 
âoiize  ans,  fut  agitée  de  plufieurs  mou- 
Vemens  convuliifs ,  &  de  la  danfe  de 
St.  Vit  dans  tous  fes  membres, a  un  tel 
|)oint,  que  le  vulgaire  crôyoit  quec'étoit 
une  pofleffion  du  diable.  M.  de  Haën 
l'cledrifa  pendant  fcpt  femaines,  &  elle 
recouvra  enfin  la  plus  parfaite  fantè* 
Spatiojeptem  Jepnmanarum  tam  per^ 
ftâè  curata  efi  quant  quœ^  ptrfcSiffimi^ 
Ces  diverfcsguérifonsoftt  été  opérées 
depuis  la  fin  de  Tannée  1755  ,  jufqu'au 
'  mois  de  fèjHiembré  175  ô.DeHaën^it^/Âi 


'« 
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lytiques  ^  fquirreufes  y  hyfiirîques ,  &c* 
les  dyfpnëes  hypocondriaques  de  HofF* 
inann,des  femmes  enc^mces  de  3oer«-- 
haave ,  fcorbutique  de  Sennert  y  &ç. 
les  pleurodines  goutteufes  de  Baglivi  ^ 
fpafmodique  de  Stahl ,  fyphilitiquç  de 
Morton ,  fcorbutique  de  Lind.;  &  ainfi. 
des  autres ,  il  eil.  évident  que  les  eCpeces 
dont  les  caufes  s'éloignent  du  caraâere 
générique,  ne  doivent  point  être  traitées 
de  la  même  manière  y  mais  doivent  être 
rapportées  k  la  claflè  avec  laquelle  elles, 
ont  plus  d'analogie.  Ainfi  y  les  fuffbca^ 
tionsfpafiDodiqiïes^hyftërjques;,I'afihmQ 
convuliîf#e  A^illis  doivent  être  trai« 
tées  comme  les  maladies  fpafmodique& 
ou  convul£iveç.  C'eil  une  remarq^ue  que 
k  plus  fimple  réfiexjl^m  prouve  devoir: 
être  faite  dans  joutes  lef  çlaflTes ,  &*qui 
^  présente, fi  q^ureltem^nr ^  que  je  me 
difpenferai  de  la  rappeler  dans  lafiiite^ 
pour  éviter  les  répétitions*. 

Je  ne  parlerai  donc  ici  que  des  vraies 
Qialadies  dyspnoiques  ^  dans  lefquelies 

il  Y  a  çflentiellemqnt  une  dil&culté  de 

<^       '  ** 

tefpirer  ^  occafionnée  par  d^s  obitack^ 
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dans  les  routes  &  les  organes  4e  Vmti  ^ 
Si  ces  maladies  dépendent  d'engorger' 
ment ,  d'atonie  dans  les  fibres ,  TéleCf* 
tricité  eft  un  excellent  moyen  pour  les 
guérir  :  fî  elles  réfuUent  de  quelques 
vices  4<ins  les  organes ,  il  faut  com«^ 
battre  c^s*  vices  qui  les  occasionnent 
par  le  remède  aifigné  dans  les  divifions) 
refpèâiires  dont  on  abra  fait  fnention* 
Il  eft  encore  inutile  de  s'arrêter  fur  ce^ 
qui  regarde  les  trois  derniers  genres  indi<« 
qués  qui  font  peu  importaa6,parçe  qu'un 
peintre  qui  deffine  à  grands  traits  un 
tableau  ,  ne  s'attache  pas  à  figurer  le$ 
grains  de  fable.  «t 

Les  maladies  dyfpnoiques  dépendent 
d'une  moindre  quantité  de  fluide  élec*- 
trique,  &  Féleâricitë  pofitive  eft  le 
remède  le  plus  approprié  k  ce  mal.  Une 
des  efpeces  les  plus  rebelles  aux  remèdes 
de  l'art,  eft  certainement  Tafthme  ordî-' 
naire  ;  &  perfonne  n'ignore  que  cettç 
difficulté  de  refpirer  eft  chrqntque  & 
périodique.  Or ,  rien  n'eft  phis  propre 
à  détruire  les  obilacles  dont  nous  p^ 
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Ions  ,  que  l'éleâricité  qui  produit  une 
évaporation  falutaire  y  une  augmenta* 
tion  de  mouvement  dans  les  fluides  ani« 
maux  y  qui  opère  une  divifîon  &  une 
répulfion  entre  toutes  tes  molécules  & 
toutes  les  fibres.  Ces  matières  hétéro- 
gènes qui  forment  les  obftacles  s'échap- 
peront d'autant  plus  vîte  qu'elles  ont 
indépendamment  des  pores  ,  les  routes 
de  Tair  qui  font  autant  de  grandes 
iflues  par  où  elles  fortiront  avec  bien 
plus  de  facilité.  Qu'on  fe  rappelle  de» 
expériences  citées  dans  la  première  clafle, 
&  qui  démontrent  admirablement  l'eifio 
cacicé  du  fluide  éleârique  dans  ces 
fortes  de  maladies.  J'ajouterai  cepen-^ 
dant  ici  une  nouvelle  confidération 
relative  k  toutes  les  maladies  de  cette 
clafle  y  &  a  quelques  -  unes  des  neuf 
autres  familles  générales  ;  c'eft  que 
l'éleâricité  n'agit  pas  fuperficiellement, 
mais  dans  la  profondeur  même  de  ces 
vifceres  y  &  de  toute  la  fubflance  du 
corps.  De  tous  les  remèdes  connus  c'eft 
ie  feul  qui 'ail  cette  propriété ,  jparcc 
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que  la  matière  éleârique  eft  le  fluide 
le  plus  fubtil  &  le  plus  pénétrant  ;  il 
eft  plus  pénétrant  que  celui  delà  lumière 
même ,  qui  ne  peut  point  être  tranfmis 
au  travers  des  fubftances  métalliques , 
tandis  que  le  fluide  éleûrique  les  tra- 
verfc  avec  la  plus  grande  facilité  pofli- 
ble  y  aiçifi  que  le  favent  tous  ceux  qui 
ont  feulement  vu  faire  des  expériences 
phyfiques.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  le  fluide  éleârique  pénétre  la  fub& 
tance  des  organes  de  l'air  ,  qu'y  trou- 
vant des  obftacles ,  il  agifle  fur  eux  par 
lès  propriétés  générales  dont  les  prin- 
cipales font  de  divifer  ,  en  communi- 
quant la  vertu  éleûrique ,  qui  efl  d'être 
attraâive  de  tous  les  corps  non  élec- 
.  trifés  y  &  répulfîve  de  tous  ceux  qui  le 
font,  &  d'accélérer  le  mouvement  des 
fluides  quelconques.. 

Si  la  fimple  éleétricité  pofîtive  pat 
baia  ou  par  étincelle  n'étoit  pas  fuffi- 
fante  ^il  feroit  h  propos  &  même  nécef* 
faire  d'avoir  recours  à  un  moyen  pluu 
efficace  encore ,  je.  veux  dire  ^  à  k  comi^ 
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motion  éleâriquedont  larertu  puiflante 
t!e  peut  être  révoquée  en  doute ,  que  par 
ceux  qui  ne  Tont  jamais  éprouvée.  Celle* 
ci  furmontera  tous  les  obilacles  par  les 
ébranlemens ,  &  les  fecoiifles  qu'elle 
produira  dans  la  machine  entière.  On 
a  l'avantage  de  pouvoir  diriger  le  choc 
éleârique ,  &  de  lui  prefcrire  des  limitet 
qu'il  ne  fauroit  franchir  ;  le  malade  ne 
ïefTentira  le  coup  éleârique  que  dans 
lès  organes ,  &  même  dans  les  parties 
feulement  des  organes  que  lephyficien 
defîgnera;  avantage  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  l'éleâricité  par  bain ,  parce 
qu'une  partie  du  corps  étant  éleârifée , 
tûutlèrefie  du  corpsreftnéceflairement. 
Ce  feroit  à  tort  qu'on  craindroit  d'em- 
ployer les  commotions  éleâriques  ^ 
comme  des  moyens  trop  violens ,  puiC* 
qu'il  efl  très-fdcile  d'en  modérer  la 
force,  delà  rendre  même  très-foible^ 
&  fi  foible  qu'elle  foit  à  peine  fenfible» 
Ce  petit  foudre  mis  entre  les  mains  de 
l'homme,, fuit  fes  volontés,  fe  plie  à 
tous  fcs  caprices  :  il  peut  Taugmentei; 
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iâos  bocnes ,  «n  multipliant  fes  inflru/^ 
fiiens](comme  on  le  dira  dans  la  troifîcmç 
partie)  &  U  diminuer  à  fon  gré.* 

J'ai  ékâtifé ,  U  y  $  plusieurs  années, 
iiinaftliniat.ii|«3e  ;  toutes  les  fois  <}u&c€ttç 
opération  av oit  lieu ,  dan$  le  tçins  dç 
l'accès ,  il  refpir^^it  avec  moins  4e  diffi- 
culté, &  cette  difficulté  dimuiuoit  e% 
f  aifoa  de  la  longueur  de  T^le^rifa^ion, 
Nous  parvimmes  aufQ.  à  empêcher  cer** 
tains  açcè$  .  de  paroitrç  j  cependant 
l'expérience  ne  dura  pas  alTe^  de  tems 
pour  guérir  radicalement  cçtte  maladif» 
qui  d'ailleurs  étoit  tr^s-asçienn^  dansU 
fujet.  Depuis i'ai  ouidife  à  un  phyfiçien 
éleârifant  qu'on  étpit  par^çAui  ^guérif 
entièrement  cet^e  mala4t« ,  l:orfqu'elI§ 
étoit  récçntç  ;  mais  }e  n'ai  pas  été  témoin^ 
de  cette  obfervation» 
.  Ayant  vécu  pendant  qiielques  années^ 
^vec  deux  aflbmatîques ,  j'ai  obferv4 
qu'ils  foudroient  beaucousp  plus ,  ^  refn 
piroient  plus  diffiçiUement  danslecemd 
où  la  machine  éleôrique  ne  donnoit 
prefque  point  d'éle^âiriçité  :  de  telle  forre^i 
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ifiie  confultant  fouv^m  ma  machin» 
ëkarique  &  voyant  une  foible  ëleôricité^ 
îe  devinois  prçfque  toujours  qu'ils  fout 
Croient  beaucoup  plus ,  &  réciproque* 
mwu  Cette  fuite  d^obfervatioos  corrd?^ 
pondantes  a  été  faîte  long-temi  avec 
le  mâme  fucc^s.  J^ai  encore  remarqua 
que  l'éledricité  artificielle  étoit  toujours 
en  proportion  avec  Véleârictté  naturelle 
&  atmofphérique ;  fi  Tune  eft  foible» 
l'autre  TeA  aui&  ;  fi  la  première  }ouH 
d'une  certaine  énergie  ,  la  féconde 
réprouve  auffi  :  c*^  une  autre  fuite 
d'obfervations  relatives  que  j'ai  faites» 
J'ai  encore  découvert  une  troifieme 
faite  dont  }ç  parlerai  avec  une  efpece 
de  détail  appuyé  de  bonnes  preuvee 
dans  un  autre  ouvrage  ;  c'efl  que  toutes 
les  maladies ,  prefque  fans  aucune  excep^ 
tioA^  ont  le  plus  grand  rapport  poflible 
avec  l'état  éleârique  de  l'air,  torfquo 
l'éleâricité  aérienne  ou  atmofphériquo 
eft  forte,  certains  malades  s'en  trou«% 
vent  mieux,  d'autres  plus  mal  ;  lort' 
qu'elle  eft  plus  foible  ou  p];efque  nuUe^. 
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quelques  efpeces  de  maladies  font  plu^f 
bénignes ,  d'autres  le  font  moins.  Dans 
le  premier  cas  les  maladies  qui  dépen-< 
dent  de  la  moindre  quantité  de  fluide 
âeârique  font  dans  1  état  le  plus  défîra- 
ble;  ic  celles  qui  réfukent  de  la  plus 
grande  abondance  de  fluide  éleârique 
empirent,  &  le  malade  foufFre  beau- 
coup :   c'eft  abfolument   le   contraire 
dans  le  fécond  cas.  On  peut  regarder 
tette  vérité  comme  un  principe  certain. 
En  divers  endroits  j'ai  fait  les  expérien- 
ces néceflaires  pour  m'en  aflurer ,  & 
les  obfervations  de  l'état  des  difFérens 
malades,  dont  je  me  fuis  informé  auprès 
de  plufieurs  médecins  ,  m'ont  donné  U 
plus  grande  conviaion  pbflible.  U  eft 
facile  à  chacun  de  vérifier  cei  fortes 
d'obfervations ,  &  en  général  il  trouvera 
Je  réfultat  conformeàce  que  j'ai  avancé, 
même  dans  les  hôpitaux ,  où  tant  de 
caufes  différentes  dénaturent  &  compli- 
quent les  maladies. 

M.  Wilfon  éledrifa  une  femme  pour 
U  guérir  d'une  nudadie  I  &  réufllttrès* 
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bien.  Il  obferve  dans  fan  ouvrage 
(EJfaiy  &c.  de  Wilfon^  pag.  2.0 j} 
qu'elle  avoit  aufli  un  gros  rhume  quand 
elle  commença  à  être  éleârifée  ;  mak 
que  l'inflammation  ceflfa  bientôt ,  &  que 
le  rhume  difparut  entièrement,  après 
l'avoir  éledrifée  le  fécond  jour.  M.  de 
Haën  {Ratio  medcndi ,  tom.  1 ,  part.  5^ 
P^S*  39^)  rapporte  qu'il  guérit  par 
l'ëleâricité  une  perfonne  qui ,  à  une 
paralyfie,  joignoit  une  toux  continuelle, 
&  un  écoulement  purulent  par  les 
narines.  Dès  Içs  premiers  jours  de  l'élec- 
trifation,  la  toux  diminua,  l'écoulé-^ 
ment  purulent  &  fétide  qui  n'avoit  lieu 
que  tous  les  mois  devint  continuel ,  & 
au  bout  d'un  mois  elle  recouvra  le 
mouvement  dans  tous  fes  membres.  Si 
)e  ne  craignois  d'être  trop  long  ,  je 
rapporterois  encore  d'autres  obferva- 
tions  de  plufieurs  phyiiciens  &  méde- 
cins y  &  quelques-unes  de  celles  que  j'ai 
faites.  En  donnant  des  commotions  élec-* 
triques  dans  le  hbcquet ,  j'ai  toujours 
réuilî  à  le  faire  difparoître.  J'ai  eu  le 
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toême  fuccès  en  les  employant  dans  \é 
^ocbemar  dont  une  perfonne  fut  déli- 
vrée par  ce  moyen  ;  &  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  Texpérience  de  Leyde ,  ne  foie 
très -!^  propre  k  guérir  quelques  autres 
maladies  dyfpnoîques  ,  qui  ,  comme 
l'àngme ,  la  fuiFocation ,  la  dy  fpnée ,  &c. 
ont  une  très-grande  affinité  avec  celles 
dont  nous  avons  parlé. 


4  ' 
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CHAPITRE    VI. 
Oafe  yi\  Des  Paràlyfies. 

V^Ettï  claffc  eft  le  triomphe  dtf" 
Féleâricité;  &  rcxpirience  la  plus  coaifc 
tante  décide  hautement ,  que  dans  la 
plupart  des  maladies  de  cette  famille , 
râeâricicé  pofîtive  efi  un  remède  fou'^ 
Verâin.i  Leur  caraâere  daffique  eft  la 
diminution ,  la  réfolution  ou  la  groffara** 
tion  du  fetitiment,  du  mouvement^ 
âes  forces  ,  dans  tout  le  corp^  dû  dans 
^Ique  métiibre.  Les  ciiiq  cnrdres  de  la 
grande  nofologie  méthodique  {Dyjais 
Aifiœ ,  Aiiepithymiœ ,  Dijdrtiêfiœ ,  JLy^ 
pàpficAUB&  CùTfiàtaj  )  ont  été  réduits 
à  quatre,  i^.  Les  maladies  ryncopales  «^ 
telles  que  les  diverfes  efpeces  de  fyn* 
Ifope  y  afphixie ,  ou  apoplexie  du  cer» 
Veaucy'la  défailkfii^  &  la  langueur.  La 
t^^  de  Côss  diiférenâ  ^fibibitifemens  ^ 
febft  les  médecins ,  «ft.U  réÊâanci 
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oppofée  au  fluide  nerveux  ou  au  fang 
^i  furvient ,  plus  grande  que  la  force 
qui  le  poufle. 

z^^  Les  maladies  foporeufes  qui  font 
l'abolition  ou  la  diminution  du  fenti- 
ment  &  du  mouvement  dans  tout  le 
Korps  ,  avec  ^apparence  d'un  fommeil 
profond  &  confiant ,  &  l'exercice  dej 
mouvemens  vitaux.  Leur  caufe  efl  tout 
ce  qui  empêche  la  difliribution  du  fluide 
nerveux  dans  les  nerfs  du  corps  &  les 
organes  du  féntiment ,  excepté  le- cœur 
&  la  poitrine.  L'apoplexie ,  h  tbypho- 
inanie  ,  la  catalepfîe ,  l'extafe  j  l'afibu- 
piâTement  ^  l'aphonie ,  la  cataphôre  fie 
la  léthargie  font  des  genres  de  cet 
ordre. 

.  3**.^  Le5  maladies  des  par^lyGes  éxtit 
rieures ,  dans  Icfquclles  un  ou  plu-fîeurs 
jmembres  font  privés  de  feptiment  fit 
de  mouvenient ,  où  feulement  de  l'un 
des^deux,  fans  qu'on. puifle  attribueç 
l'immobilité  d'iiiî  membre, jaLfFeâé^jk  l^ 
douleur  ou  ï\^  co0vûlj&ori  ;  Içs  o^^ét^ 
fions  de  lefpri^  np  fpufftflint;  .^u^unij 

léfiion^ 
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léfion.  L'hémiplégie  ,  la  paraplégie  | 
Tanœfthéfie,  la  paralyfie  font  Its  genres 
de  ce  troifieme  ordre. 

4^  Lts  paralyfîes  dans  les  organes 
des  fens ,  qui  ont  pour  caufe  le  relâ- 
chement ou  l'obftruâion  des  nerfs  de 
rorjg;ane  affedé  y  telles  que  la  cataraâe , 
le  glaucome ,  la  goutte  fereine  (  Amuu'^ 
refis )  Famblyopie  ,  lobfcurciflèment 
dans  la  vue ,  la  furdité ,  fanofmîe  ou 
perte  d'odorat ,  le  dégoût ,  l'anorexie 
ou  inapétence,  Tadipfie,  l'anaphrodific, 
la  mutité ,  &  enfin  l'impuif^nce. 
.  Tous  ces  divers  genres  de  maladies 
ont  pour  principe  le  relâchement  des 
nerf?  ou  leur  obftrudion ,  &  la  refit- 
tance  à  la  diftribution  du  fluide  ner- 
veux dans  ks  nerfs  &  dansles  organes 
du  fentiment,  La  fimple  défcription  de 
ces  maladies ,  leurs  caufes ,  leurs  diffé- 
ïens  fymptomes  >  tout  indique  qu'elles 
dépendent  de  la  moins  grande  quantité  ' 
du  fluide  éleârique  qui  efl ,  ou  le  ââide 
«leirveuit ,  ou  du  moins  un  fluide*  qiM'k;' 
akeclâi  an  grand  rapport  jS^'uncftè»*  | 
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grande  a^nité ,  ce  qu&  perfônne  nft 
peur  nier, &qe  qui  revient  au  mente, 
relativement  à  la    queftton    pcéfence* 
SAaisunerpreuyebii^o  triomphame,  que 
lf$  n^aladies  4e  cette  claiTe  d^pendeno 
de  la  mQind^  qu^^thi  de  fluide  éleo^ 
trique,  çVfi.qw'on ïesgpérit.par  Mcc- 
tricité  pc^fitîve  ;  c^r  peribnne  ne  peut 
d[outpr  qq'on  ne.  connoifl^.  la.nàtum 
£f  la  caufci  d^s.  inalftdies  par  la  nature 
des  remèdes  qiii  e©  pirpcureat;  la  gtié* 
rifon.  I)atis  rex^uiiéQ  des  oo^adieâ  ds 
jpetce  xhtk,  noqs  1 90us^art;erons  uni 
p^  de   r^M^frangetneQ!  cJaffique.  dè^.  la 
npfologie  de  Mk  Siuy^çs-,  la  mjé^hodb 
fynth^tique  prppre-^  r^dçfÇia^^c  pkj^ 
de^;cl^tëjfe  de  pxé^ifiôn  fCfijfine  aowsi 
ayxm»  à4iFç;,,çîtig^n!t  tpïê  iiîOiïssîappww 
cbipns  dayaiits^gç.  les  genres  analoguesi 
aux  priçcipbs  éle^q^iiesi  Aînfî  relati^> 
Vf  Q^nt  k  notre:  efp^cç   de    noÇologhi 
ékâf ique , ,  t\Qus  ne  epnfid^çons  qee^ 
€%i^me  l^s  varAété94ui$4iiCQideJaipsiraM« 
l^<^i  1§$ .  t^Udi^s  f^T^Ojtest^  .I^éoiè^ 
pl^P  )  PU  J9^pFkf^:4er^n1iaîent  j6b 
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ie  mouvement  dans  la  moitié  du  corpi 

depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  la  para^ 

plëgic  qui  n'en  diffère  que  parce  qua 

cette  moitié  du  corps  efi  prife  en  tra^. 

vers  y  .comme,  depuis  k  poitrine  juf-i 

qu'aux   pieds  ;  l'anoeâéfie ,  la  goufii^ 

(èteîne,  la  m-utûé  (paralytique)  ,  Vi^f^ 

p)ui^nce  (  Âtkficma  )  »  ran^liro<ii|S{i 

{  parailytîqiie.  )  Les  autres  maladies  dis 

cette  clafledépendiam  d'une  obflriiâioif 

^^%  divers  prgaties  ,.peiuv^nt-aufli  4t^ 

rângéeç^  fow  un«  mlipel  djkyifipn  ^p:^^ 

^rc^éimeiK^à;  cç^qu'oUîr^nt  âe  vpili 

alors^touteft  finiplifié,    .  •     ♦    i'!         » 

UL  Tabbé  NpHet  efi4ei  jprestnier  ^ 

JL  peiifé  à  appliquer  réied|i€;fé  ^nli!:  ^tç^ 

yivaii$ ,  \&  ^  par*îceli€r^ra|if}<5arf^ 

biitnaijai  II  annonça  la  p(em|e^  <4^rQi9 

yatîon  qii'il  %voiî5  faite  k  ce  fujet ,  Ji 

la  féancjê^pu^q^  de  l'académie  royab 

4çs  foiehcBS  i  du  xo  Avril  1746,  Il  n'y 

avpit:  que  15*  jours  ^ue  cet  illuftre  >plijfj; 

ficbci  av^t':doniié7fj>ltf]Bçut4:fPPMi^ 

«dn^  tibâ$ciq»è§  k!ut]itfparâ9yt^i^pr*i^^ 

étiM^  lèlagQ  des^brasp  ^iii^  cinq  <^ 
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fik  ans.  Dès  la  première  tentative  ,  cet 
homme  qui  n'cprouvoit  aucune  fenfà- 
cion  dans  les  bras ,  y  reflentit  on  fré- 
snifTemene   confîdérable  ,   &  continua 
d'y.reffehtir  toutes  les  nuits  dès  picote- 
inens ,  ce  qui  faifoit  beaucoup  efpérèr 
de' fa  gûérifon.  Après -ce  premiet  coup' 
4'e(rai  ;  plufieurs  prodiges  de  réleÔri- 
icité  médicali^  s'étant  répandus  généra- 
lement dans  toute  l'Europe,  &y  fai- 
Êht    beaucoup   de  bruit,   M.  rabbé 
Nbllet,^  félon  les  intétitibns  de  M.  le 
èomte  â'Argehfon ,  fe  prépara  à  de 
nouvelles  tentatives.  Il  prit  trois  para* 
lyriques  à  l'hôtel  royal  des  Invalides , 
qu'il  éleârifa  plufieurs  heures  par  jour, 
p^hdant  un*  certain  nornbré  de  jours  y 
«n  tirant  des  étincdles  ,  &  en  leur  fai* 
(ant  éprouver  la  commotion  éleâfique. 
On  abandonna  bientôt  le  premier,  dont 
les  articulations  étoient-  ankilofèes.  Les 
mains  desî -deux  autres    malades   qui 
é(fèielic^h)ide&  &  prefque  fermées,  de<^ 
i^inreffft  fUs  Ibûples  &  s'étendirent  ;  les 
^gis  qui  étpieAC  conime  çolés  U$  iiiis^ 
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Contre  les  autres ,  fe  détachèrent  peut 
à  peu  y  chacun  d'eux  fe  pliok  ou  fif 
redreffoit  féparément  des  autres. .  ..4 
hes  progrés  augmentereat  pendant  les 
quinze  premiers  jourss;  mais  cet  accf  oiC 
fcmeni;  n'allant  pas  enfùite  allez  vite 
au  gré  des  malades  ,  ils  fe  dégoûtèrent 
de  ces  opérations  ,  &  on  fut  forcé  de 
les  abandonner  ;  d'ailleurs  ces  fujets 
étant  mal  choifis ,  puifque  leur  para-* 
lyfie  dependoit  de  bleiïures  &  de  coups 
de  feu ,  il  eft  très-probable  qu  on  n'au« 
toit  eu  aucun  fuccès. 
-  M.  Jallabert ,  célèbre  phyficien  de 
Genève ,  entreprit  cnfuite  la  guérifon 
d'un  nommé  Nogués ,  maître  ferrurier^ 
devenu  paralytique  du  bras  droit /pan 
un  coup  porté  k  faux ,  en  forgeant  une 
barre  de  fer.  Ce  coup  terrible  le  Jet» 
à  la  renverfe,  fans  connoiifance  &  fans 
mouvement  pendant  quelques  inflans* 
Quoique  paralytique  depuis  cinq  ans, 
il  fut  guéri  complettement  de  cetre 
maladie  par  l'éleâdjÉté ,  k  laquelle  oa 
le  fournit  depuis  le  3oDécembre  1747,' 
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lufqu'au  x8  Février  fuivaot.  On  peut 
voir  les  lettres  de  M.  Jallabert  à  M* 
Cramer ,  &  le  journal  âes  opérations  do 
ce  phyficîen ,  à  la  fuite  de  fon  ouvrage 
lut  léledricité.  M.  le  Cat ,  habile  chi- 
rurgien de  Rouen ,  avoit  aufli  fait 
part  à  Tacadémie  royale  des  fciences  ^ 
de  la  guéri(bn  d'un  paralytique  opérée 
par  la  vertu,  éleftrique.  Voyez  la  Dijfcr^ 
iation  fur  les  effets  de  féleâricité,  pat 
M»  de  Laflbne ,  premier  médecin  de  la 
reine. 

L'illuftrc  M.  de*Sauvagçs  ne  tardsi 
pas  à  entrer  dans  çetçe  nouvelle  car- 
rière y  &  it  eut  de  très  -  grands  fuccès* 
(  Leur,  fur  VÊU^.  médicale  y  p*  i  $7  % 
6»  Thefesfur  V Hémiplégie  ^inférées  dans 
hs  difpuu  méd.  TialUri ,  tom^  i  •  )  ^^ 
commencement  de  Décembre  1748  ^ 
M.  de  Mairan  reçut  de  M.  Jallabert 
tme  lettre  qui  fut  lue  auflltàt  à  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris  ^  &  qui  con. 
tenoit  les  progrès  de  la  guérifon  d'un 
paralytique  de  Mq||^pellier ,  que  M.  de 
Sauvages  éleârifoifrOn  peut  voir  dans; 
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Thiftoire  générale  &  particulière  deVé- 
leÛridcité  ,  P^ris  ,    1751,  troiiSeme 
partie ,  pag.  60  &  foivames ,  les  détails 
relatifs  k  la  guérifon  de  quinze  para- 
lytiques qui  furent  éleârifés  à  Mont- 
pellier ,  fous  les  yeux  de  MM.  Hague- 
not ,  de  Sauvages  &  Chaptal ,  doôeurs 
&  profeflêurs  en  médecme  dans  Tuni- 
tcrfité  de  cettç  ville.  L'affluénce  doi 
malades  de  toute  efpece  qui  fe  préfen^ 
toient  étoit  très-grande;  on  éledrifa  cha- 
que jour ,  pendant  deux  ou  trois  mois  , 
environ  vingt  perfoWnes,  o  &  les  fuccès 
»  tenoient  fi  fort  du  prodige,    que, 
»  tant  à  Montpellier  qu'aux  environs  ^ 
»  là  populace ,  &  fur-tout  les  femme- 
»  Jetés,  qualifioient  de  magie  les  opé- 
»  rations  de  la  vertu  éleârique  ;  il  n'a 
»  fallu   rien  moins  que    des  témoins 
*  oculaires,  gens  de  la  dernière  pro- 
ï>  bité  &  pleins  de  religion ,  qui  préfi* 
»  daflfent  à  ces  expériences  pour  les  dé-»  . 
i>  tromper.»  Hift. de  V ÈU3r.  troifieme 
part.  pag.  95.  M.  le  Nain ,  intendant, 
&  M.  le  maréchal  de  Richelieu,  fiircM 
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tëmoîns  oculaires  d'une  partie  de  ccà 
fuccès ,  &  le  premier  en  fit  drefler  titi 
procès-verbal,  qu'il  envoya  k  M.  je 
chancelier  :  lettre  de  M.  de  Sauvages  . 
fur  rëkdricité  médicale,  â  M.  Morand 
de  l'académie  des  fciences. 

En  1757 ,  M.  Patrice  Brydone  fit 
une  cure  complète  d'une  hémiplégie; 
qui  écoit  en  effet  une  aâêâion  para-* 
lytique  prefque  univerfelle ,  dont  une 
femme  de  33  ans  étoit  atteinte  depuis 
environ  deux  ans.  Tranf.phil.  vol.  47 , 
pag.  35 1 5  &  Jean  Godefroi  Teske  gué-^ 
rit  prefque  entièrement  un  jeune  homme 
de  vingt  ans,  d'un  bras  paralytique^ 
dont  il  n'avoit  pas  fait  le  moindre  ufag  e 
depuis  l'âge  de  cinq  ans.  PhiL  Tranf^ 
voL^i  fpart*  1  ypag.  179.  Le  doâeuc 
Hart,  dans  une  lettre  au  doûeur  Wat- 
fon ,  datée  de  Salop ,  le  xo  Mars  1756,, 
parle  d*ujie  cure  faite  par  Téleâiricité 
îur  une  femme  de  z^  ans ,  dont  la  main 
&le  poignet  étoient  devenus,  depuis 
quelque  téms ,  fans  mouvement ,  par 
une  violente  contradion  de  mufçU& 
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Cette  guérifon  fut  d'abord  parfaite; 
&  on  la  guérit  enfuît e  une  féconde 
fois  ,  après  une  nechûte  caufée  par  du. 
froid  qu'elle  avoit  fouflfert.  PhiL  Tranf,, 
yoU  49 ,  paru  x ,  pag.  558. 

Quoique  les  fuccès  deFRANKLiN'y 
dans  l'éleâricitd  médicale ,  n'ay ent  pas 
été  complets  y  cependant  il  en  à  eu  de; 
très-réels ,  qui  font  propres  à  confirmer 
les  propriétés  de  l'éledricité ,.  relative-*- 
ment  k la  paralyfîe.  «  11  dit  (pag.  192^ 
»  du  tome  premier  de  fes œuvres)  qu'a-» 
7^  près  l'éle^rifation  y  fes  ipembres  fe: 
»  trouvoienc .  en  même  tems  plus  ca-^ 
»  pables  de.  faire  quelques  mouvemens» 
»  volontaires,  &fembIoknt  avoir  reçu» 
D-  de  la  force..  Un  bomme ,  pat  exem- 
B  pie  y  quille  premier  jour  n'aiiroit  pasi 
3>  pu  lever  fa.  main  malade  de  deffus: 
y^  fon  genou-,  pouvoin^le  lendemain  y 
30  la  (bulever  k  quatre  ou  cinq:  pouces  ^.^ 
»-  le  troifieme  jour  encore  plus  Baur,. 
»  &  le  cinquième  il  fe  trou  voit  en  état  • 
»  d'ôter  fon   chapeau ,.  quoique  avec* 

ft$  uajaiouvement&ible^ tremblant»»^' 
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Ce  lavant  ajoute  qu'il  n'a  pas  vu  ^ 
fins  grands  progtès  après  le  cinquione. 
jour ,  ce  qu'il  attribue  en  partie ,  avec 
beaucoup  de  probabilité ,  à  la  grande 
force  de  réledricité  qu'il  employoit.  Il 
«bargeoit  ccwnplettement  deux  jarres  de 
▼erre ,  de  fix  gallons  chacune  ,  ayant 
environ  trois  pieds  quarrés  de  leur  fur- 
face  revêtue  d'une  feuille  d'étain ,  &  it 
feifoit  enfuite  décharger  tout  k  la  fois 
le  choc  de  Tune  &  de  Pautre  dans  le 
membre ,  ou  les  membres  afiFeÛés ,  en 
répétant  cette  commotion  ordinaire- 
ment trois  fois  par  jour ,  comme  il  le 
dit  dans  fa  lettre  au  chevaKer  Pringle  , 
datée  deCraven-Stréetjle  xi  Décembre 
1757 ,  &  lue  à  la  fociété-roy aie  de  Lon- 
dres ,  le  IX  Janvier  1758.  Ce  qui  con- 
firme cette  conjeûitre ,  c'eft  que  par 
une  relation  reçue  d'Écofie ,  un  ma- 
lade k  qui  l'on  donnoit  deux  cents  chocs 
par  îour  avec  une  phiok ,  a  été  parfai- 
tement guéri.  PhiL  Tranf.  V4>h  s©  , 
part.  Il,  pag.  481.  M.  Lovet,  dans 
&n  ouvrage ,  cite  auifi  une  cure  d'unçu 


îiémiplëgie.  (  Lovet's  Effai ,  pag.  76.  ) 
En  175 1  onfoutint  à  Prague  une  fa- 
meufe  thefe  de  médecine ,  dans  laquelle 
on  rapporta  la  guértfon  parfaite  de 
quatre  paralytiques»  M.  Hiotberg  a 
guéri  aujfli  plufieurs  paralytiques,  Voy^ 
les  Mém.  de  facad.  de  Stockolm. 

Un  de  ceux  qui  a  fait  le  plus  d'êffaîs , 
&  qui  a  obtenu  les  plus  brillans  fuccês 
dans  Féleâricité  médicale ,  efi  fans 
doute  rilluftre  M.  de  Hâën ,  pretnier 
fnédecin  de  l'impératrice  reine  dd 
Hongrie ,  &  premier  profeffeut  de  mé- 
decine pratique  dans  l'Univèrfité  de 
Vienne  en  Autriche.  On  p^ut  voir  ce 
qu^il  en  dit  dans  k  cours  de  fon  excel* 
lent  ouvrage  ^  intitulé  :  Ratio  medendh 
in  nojocomia  pracUco^  6  vol.  in^i^^ 
Paris  1771.  Dans  le  tome  premier, 
partie  première  y  chap.  VIIÎ  ,  fur  Ist 
vertu  éleârique  ,  it  rapporte  plufieurs. 
guérifons  opérées  par  lie  moyen  de 
Péleôticité.  La  première  eftd'un  homme 
de  ço  ans,  dont  le  côté  gauche  était 
l^aùrafytique }  lêS  remedeâ  d^  fart  a  voient 
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bien  rendu  fon  état  meilleur ,  mais  ifs 
ne  Tavoient  pas  guéri.  On  réleârifa 
dans  Tété  de  1756  ,  &  au  bout  de  fept 
femaines  il  obtint  une  parfaite  guéri- 
fon  :  Convaluit  intégra ,  ibid^pag.  8}. 
Un  homme  de   39  ans  ,  paralytique 
du  c6té  gauche  ^  dont  les  parties  affec- 
tées étoient  dans  un  étrange  marafme  y. 
avoit  eu  inutilement  recours  aux  re-* 
medes  que  la  médecine  fournit  ;  en  vain 
il  avoit  été  aux  eaux  de  Bade  jufqu'à 
trente-quatre  fois  ,  il  n'avoir  jamais  pa 
obtenir,  le  plus  léger  foujageoaent,  citra 
vcl  minimum  levamm*   Au  bout  de 
deux  mois,  d'élearifation  ,  il  recouvra 
la  fanté  ^funitati  intégras  rcjiituîus  eft^ 
Une  femme  de  48.  ans,  &  une  fille  de. 
X4  ans,  devinrent  paralytiques  par  di- 
verfes  caufes  qu'on  peut  voir  dans  cet 
auteur   célèbre;  elles    furc^nt    encore 
guéries  de  cette  maladie  au  bout   de 
trois,  mois  &  de.mi  d'éUaricité.    Un 
écrivain,  après  des  douleurs  vagues  de 
goutte ,  devint  paralytique  des   pieds 
&  des  bças ,  on  étoit  même  obligé  de 
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Jui  donner  fa  nourriture  comme  k  un 
enfant.  Après  quinze  jours  d'ëlearifa- 
tion ,  il  recouvra  fa  première  fan  té  per- 
due depuis  environ  deux  ans. 

Dans  Tannée  1757,  il  foulagea  par 
Téledricité  beaucoup  de  malades  ;  dans. 
Tannée  fuivante  il  continua  fes  utiles, 
travaux  avec  fe  plus  gtand  fuccès  fur 
un  très-grand  nombre  de  malades  de: 
toute  efpece.  Il  guérit  un  forgeron  de. 
48  ans^  qui  était  devenu  paralytique^ 
un  tailloir  de  5  6  ans ,  un  matelot  da 
ûfiy  paralytique  de  tous  fes  membres,  & 
plufieurs  autres  5  car  je.  ferois.  trop  long 
fi  je  rapportois  tousjles  fuccès  qu'il  a  eus,. 
&  le  nombre  prodigieux  de  perfonnes- 
foulagées  &  guéries  qu'il  a  éleârifées- 
En  i759,ilguéi:itune  femme  qui,  \ 
la  fuite  d'une  maladie ,.  avoit  eu  une 
grande  foiblelTe  ou  paraly.de  dans  les 
jambes  &  dans  la  main  droite  ;.de  telle- 
forte  qu'elle  ne  pouvoir  ni  rien  prendre,. 
ni  tenir  quoique  ce  fôt  ;  elle  épreuvoit 
continuellement  une  fenfatîon  de  froide 
au  bout  des  doigts.  Après  deux  mois; 
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d'ëledrifâtion  ,  elle   fut  entièrement 
guérie.   Jbid.  tom.  x ,  part.  4  ,   chap. 
Vlllypag.  iqS.  Voyez  dans  les  ouvra- 
ges de  cet^illuftre  auteur,  les  autres 
guérifons  qu'il  a  opérées  fur  divers  para- 
lytiques. 11  eft  inutile  de  faire  remarquer 
que  les  fuccès  divers  ,  que  M.  de  Haën 
a  eus  pendant  fix  ans  qu'il  a  confacrés 
à  confiater  les  vertus  ^  &  les  propriétés 
de  réledricité  médicale  ,    font  delà 
dernière  authenticité.  Une  grande  capt* 
taie  en  a  été  témoin,  plufieurs  "des  plus 
célèbres  médecins  de  l'Europe  y  pré* 
fidoicnt ,  une  foule  de  gens  de  Fart  les 
fuivoit  avec  attention ,  une  multitude 
innombrable  de  malades  divers  de  tout 
état ,  de  tout  (exe  ^  de  tout  2^e ,  en  a 
obtenu. des  très-grands  foulagemens^ 
&  des  guérifons  parfaites  &  foutenuesf.. 
Si  quelques-uns  de  ces  malades,  comme^ 
par  exemple ,    les  doreurs^ après  avoir 
recouvré  la  fànté ,  ont  continué  à  exer-» 
cer  leur  danger eufe  profcffi^n  ,  &  font 
par  cette   caufe  retombés  dans  Fëtat 
lunefie  dont  rélcârilation   fes  avoir 
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tirés  ;  éleârifés  de  nouveau  ils  ont 
éprouvé  une  nouvelle  guérifon  :  ce  qui 
confirme  admirablement  I  efficacité  do 
fluide  éleârique  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies,  dont  plufîeurs  étoîent  depuis  très- 
long-  tems  invétérés.  On  peut  voir  k 
la  page  X34 ,  du  premier  volume  ,  que 
cet  habile  médecin  a  gi^ri  des  para* 
ly  fies  de  douze  ans  &  au-delà  :  Emen-^ 
datosfuiffi  f^i  i  >  3 , 6  »  9 ,  12 ,  &  ultra 
annis  paralytici  ejfent. 

Dans  l'année  1 7  5  6  &  les  (uivames  ^ 
M.  Sigaud  de  la  Fond ,  un.  des  plus 
habiles  phyficiens  de  Paris  ,  éteârifa 
plufieurs  malades;  de  quinze  paralyti-^ 
ques  auxquels  il  fit  reâentir  des  com« 
motions,  quatorze  furent  guéris.  Voyez, 
le  TabUau  annuel  des  progrès  de  la 
phyfique^  zjjXyp.  z^^.M. Gardane, 
doâeur  régent  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  ,  a  aufli  guéri ,.  en  1 764  y 
de  la  paratyfie.  Voyez  foa  ouvragé 
/ur  réleSr.  médicale  ,  Paris  iyS8^ 
M.  Sans  y  chanoine  &  profeflèur  de 
philofophie ,  à  Perpignan  ,  m'a  afinré  f 
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dit  M.  Briflbn ,  profeiTeur  de  pbrlofo-*^ 
phie  expérimentale  au  college^  de  Na-^ 
varre ,  &  membre  de  l'accadémie  des. 
fciences  de  Paris ,.  avoir  guéri  fîx  para- 
lytiques ;  mais  il  faut  remarquer  que 
ces  paralyfies  étoient  réceates  ,  c'eft- 
k-dire,  qu'elles  avoient  moins  d'un  an 
de  date ,  &  qu'il  lui  a  fallu  employer 
quatre  &  fbuvent  cinq  mois  ,  en  élec- 
trifant  les  malades  tous  les  jpurs  pen- 
dant deux  heures. 

M*  de  Thoury  y  de  l'Oratoire ,  a  eu- 
au  Mans  &  à  Caën  ,  beaucoup  de  fuc- 
ces  dans  l'éleâricité  médicale.  On  peut 
voir  dans  les  additions  que  M.  Barbeu 
du  Bourg ,  a  faites  à  l'ouvrage  du  phy- 
ficieh  de  Philadelphie,  tom.  i ,  p.  263  ^ 
Fextrait  d'une  lettrequi  contient  une: 
partie  des  guérifons  opérées  fur  plu->- 
fieurs  paralytiques. 

'  M..x\dams ,  a  eu  aufli  beaucoup  de; 
fiiccès  dans  le  traitement  de  plufieurs. 
paralytiques  qu'il  a  guéris,  par  lemoyeft 
de  l'éleâricité.  Ce  phyficien  a  éleâxifé: 
mil  très-grand  nombre  de  malades  dfis 
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toute  efpece.  M.  Hartmann  a  ésafe* 
ment  guéri  plufieurs  paralytiques  dans 
l'hôpital  militaire  auquel  cet  habile 
médecin  eft  attaché.  Voy.  fon  ouvrage  : 
Herrn ,  Johann ,  Friedr ,  Hartmanns.(*) 
Le  nombre  des  médecins  &  desphyfî* 
cîens  qui  ont  fait ,  par  le  moyen  dé 
rélcdricité  ,  des  guérifons  multipliées 
dans  les  divers  pays  de  l'Europe ,  eft  fi 
grand ,  que  nous  ne  pouvons  faire  men- 
tion de  tous  fans  paîTer  leS  bornes  d'un 
mémoire.  Ainfi ,  il  n'eft  pas  poffible  de 
parler  des  fucçès  de  MM.  Bohadtch , 
Stromer ,  Linné  ,  Quelmalz ,  le  Cat , 
Ferrein ,  le  Camus,  &c.  dans  l'élcâiricité 
médicale.  Je  me  hâte  de  parler  des  der- 
nières expériences  faites  à  ce  fujet. 
^  Pour  conftater  de  plus  en  plus  l'effi- 
cacité de  l'éleâricité  dans  les  différentes 
efpeces  de    maladies  ;  Lo\iis  XVI  a 
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l*)  M.  Kratzeînftein  de  Halle  ,  les  médecins  de 
Nuretàberg  &  ceux  de  Londres  ,  ont  aufiî  guéri  ou 
foulage,  par  Tel eôrifation  bien  des  paralytiqueSé 
Les  tranfaâions  philofophiques  en  rapportent  un 
bel  exemple.    Note  ajoutée^ 
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chargé  la  (bcîété  royale  de  médecine  ^ 
de  faire  de  nouvelles  épreuves  fur  Télec** 
tricité  médicale ,  &  M.  Mauduic ,  âoc« 
teur  en  médecine  de  Paris  &  membre 
de  ce  corps ,  a  été  choifi  pour  éleârifer 
des  malades  de  tout  genre ,  après  avoir 
&it  conflater  leur  état ,  &  enfuite  les 
progris  &  la  guérifon  par  des  commit 
faires  nommés  à  cet  effet  :  de  cette  forte  ^ 
les  diffiirentes  guérifons  qui  feront  opé- 
rées auront  une  efpece  de  fanâion.  Les 
dépenfes  que  ces  expériences  entraînent 
néceiTairementy  font  fournies  parle  gou« 
vernement,  C'efl  ainfi  que  les  thonar-* 
ques  y  qui  défirent  la  confervation  dt 
leurs  fujets ,  doivent  joindre  aux  gran^ 
des  vues  les  moyens  de  les  remplir. 

M.  Bâcher  ,  favant  connu  par  plu- 
fieurs  bons  ouvrages  ,  &  fur-tout  par  lé 
journal  de  médecine  (Juillet  i778,tom^» 
50 ,  pag.  93  &  94  }  alTure  que  plufîeurs 
malades  ont  été  guéris  par  le  moyen  de 
réle&ricité  ,  &  qtfun  plus  grand  nom- 
bre a  été  foulage ,  depuis  que  M.  Mau- 
duit  a  commencé   à  éleârifer   diyers 
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0ialades.  La  fociécé  royale  de  médecine 
a  été  témoiti  dans  fon  aflèmblée  du 
Z  août  1778 ,  de  la  guérifon  du  nommé 
Cfaarlemagne.  «  Cefujet ,  âgé  d'enviroA  - 
9»  36  à  37  ans  I  s^étoic  préfenté ,  di^ 
m  M.  Paulet ,  un  des  plus  fiivans  méde« 
»  cins  de  la  capitale ,  chez  M,  Mauduit  ^ 
9>  le  15  oâobre  1777*  Il  ^^oîc  alors  9 
»  depui  s  treize  m^s ,  une  hémiplégie 
»  du  c6té  gauche,  donc  il  avott  été 
»  attaqué  fubitemetit.  Ce  fujet ,  après 
»  avoir  pris  quelques  remèdes  avant 
i>  cette  époque ,  a  été  éleârifô  pen^ 
n  dant  plus  de  huit  mois  i  deux  heures 
9  par  jour  ;  favoir ,  une  heure  &  demie 
»  de  bain  éle^rique,  &  demi-heure 
»  dlétinceUes.  Le  premier  mois  fe  pafla 
»  fans  fuccès apparent;  ceux  qui  eurent 
p  lieu  dans  la  fuite  furent  d'abord  très<* 
n  lents.  Us  ne  devinrent  marqués  que 
9  quatre  mois  après  le  commencement 
9  de  l'éleârifation  ,  &  rapides  dans  le 
s>  fixieme  mois.  Il  s'établit  de  bonne 
99  heure  une  falivation  qui  s'efi  foutenue 
9  pendant  tout  le  traitement  «  &  qui  « 
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n  été  aidée  par  l'ufage  de  la  petite  faugtf 
•»  mâchëe.  Ce  malade  marche  &c  tra-^ 
»  vaille  à  fa  profeiGon  (  de  metteur  ett 
9  œuvre)  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire 
»  auparavant.»  Galette  dcfantc^  ^''•34'^ 
ann.  tjjS.M.  Cofnier  a  lu  au fli,  dans 
TafTemblée  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  du  premier  Oâobre  1778»  àe% 
obfer varions  fur  le  traitement  d^unt 
paralyfie ,  dont  la  guérifon  paroit  avoir 
été  aidée  &  accélérée  par  l'éleâricité* 
A  toutes  ces  preuves ,  j'en  ajouterai 
encore  une  qui  a  le  mérite  de  la  nou- 
veauté, &  qui  eft'très-curieufe.  Dans 
un  paralytique  qu'on  a  éleârifé  depuis 
peu  dans  nos  environs ,  on  a  remarqué 
nn  phénomène  qui  prouve  merveil** 
leufement  l'efficacité  de  la  vertu  éiec« 
trique  ,  relativement  ^*  cette  maladie. 
Avant  l'éleârifation  ,lorfqu'on  coupoit 
fes  ongles  ,  on  obfervoit  qu'elles  étoienc 
comme  une  corne  feche ,  &  qu'on  les 
brifoit  avec  facilité.  Depuis  que  Télec- 
tricité  a  été  employée  ,  elles  ont  eu  la 
fouplelTe  qui  leur  èÛ  propre  dans  l'état 
de  fanté. 
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;  Des  principes  &  des  expériences  rap- 
portés  dans  cette  clalTe  de  maladies,  on 
doit  conclure  avec  la  plus  grande  cer- 
titude ,  que  toutes  les  maladies  de  cette 
fapiille  (  Morbi  paralytodd  )  &  confé- 
quemment ,  que  fes  diflférens  ordres  qui  ' 
font  des  paralyfies  auxquelles  les  nomen- 
clateurs  ont  donné  divers  noms  ;  on 
doit  conclure  ,  dis-je  ,  que  ces  mala- 
dies ont  le  plus  grand  rapport  avec  le 
guide  éledrique  ;  &  que  celui-ci  en 
procurera  également  la  guérifon.  Ainfi, 
Ijéleâricité  pourra  être  appliquée  avec 
{uccês  aux  di0erent.es  maladies  des  y  eu^. 

-.  \a  catarade  n'efl  pas  ,  ainfi  que  le 
penfoient  les  anciens  ,  une  pellicule 
^ttante  dansj'humeur  aqueufédel'œil^ 
qui,  interceptant  les.rayôn^de lumière ,( 
Içî^Qmpêcfaie  de  produire,  leujc  rimpref-»* 
fion  fur  la  choroïde  ou  fur  la  r^ine»> 
Gette.maWie  n*eft  autre  -cbgfe ,  fejpn 
les  modernes. ,  tels  que  Carré  ,  Ror 
hauk  v^.  Mariofiçe;  Bpr^li,^^  Pkîppi^ç,,. 
Mery 'i  Brîflèaq. ,; Boerb^^ye ,: j§tc^ ^quie,  , 
Uoçy/laJlin  iBéme'qjiii^ant  çqn<fc}ftfé;  ; 
ftrp^du  f^tnnfparjsiiçe  j  o'ejS  <;e  qu'ii^      ^ 
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ne  peut  révo<|tier  en  doute,  depuis 
KfûL*ua  grand  stombrede  gùërifons  ont  été 
opérées  par  ral>aifrement  du  cryflalîm 
ou  m\evix  encore  par  fon  extraâion. 

Noos  parlions  ici  du  glaucome 'à 
câufe  des  grands  rapports  qu'a  cette 
malade  avec  la  catarafte  ;  celui4^  eft  * 
un'  vice  du  cbrps^  vitré ,  rëfuitàiit  de' 
i^pailTlffement  de  Thitmeùr  conteniie 
dans  lés  celluleis  de  ce  corps-,  &  qoî ,' 
conféquenimeâ^ .,  \m  faî&nt  perdre  hr 
tran^'areticè ,  éft'  câUfe  que  h^  ùÀf^[ 
ceaûx  de  lumière  q^i  devrôiènt  le  trs^- 
verfer  (ont  réfléciiis.  Cette  réfléâion  ^^ 
ôccàGonnée  pat  Topacité-de  l'IvuiMur 
vitrée ,  lui  donne  la  couleur  de  Verd  dî$: 
«ler ,  qu'on  a;  voulu  défîgtièr  ^p^r  1^^ 
nom  de  gtaucôtne.  Ceft  h  fetftimeHâll* 
d^HieîAér  &  ées  plâs  fayans  ocuitRes^à^^ 

^  Rieiv  n'eâ  ^hià  propre  à  coint>actre> 
c^'^paiffifi^ment  de  l'humer  vitrét^ 
^ui^  a:  Ueu  dans  le  -  gUû^ôâ^è y  &;  Oet^^ 
érpecé>'âe:  tbndetifâtioti  qui  altefç"  &^ 
c^ahlpâietiée  è^iMi  1&<  «ilamâe  ^  ^êi 
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raîncu,  de  fe  rappeler  les  divets  «fièt» 
que  prodaic  le  fluide  ëleârique  fur  Vé^ 
conamie  aaioialey  &  dont  tous  U» 
auteurs  parlent.  Une  obfervation  eu-* 
rieufe  de  M.  Petit  parott  le  démontrer* 
Tenant  un  cryftalUn  entre  fes  doigt«., 
il  lui  parut  opaque  &  comme  glauco» 
matique^  lorfque  fes  mains  étoient  froin 
des;  te  il  reprenoît  fa  tranfparence 
quand  fes  mains  étoient  échau^es 
(  L€f*  fur  V économie  animait  ,  u  %^ 
p0g.  363.)  J?ai  .&it  une  expérience 
analogue  fur  l'hiimeur  yitijée  de  l'^il 
d'up  animal.  Dans  Tobfcurité^  &  pea« 
d^nt  un  tems  où  régnoit  le  vem  du 
nprdiy  je  me  fuis  apperfu  que  le  plus 
léger  frptteifient  entre  les  doigt js,  Ia> 
sendoit  luinineiife,  <^n  excitant  la  vertu» 
âeârîque;  Ges-  deusc  ^e^cpérielices  pa* 
roiflènt  concluantes  ;  puifqu'elles  proU'^ 
vent  que  l'éledricité  détruit  l'opacité 
du  cryftallin  &  du  corps  vitré  ,.  qu'elle 
leur  jren4  ^  peiluoidîté  &  lii  tranfpa*» 
sehce  qa'ettis:  dm  daos  Vétat  de  fantéj^ 
par  on  léger  frottement  éleârique; 
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ne  crois  pss  qu'on  me  contefle  que  la 
friâion  des  doigts  produife  rëleôricitéj 
car  perfonne  n'ignore  que  le  frotte- 
ment de  la  main  fur  un  globe  de  verre, 
de  foufre  ou  de  cire  d'Elpagne ,  fur 
deia  foie  &  d'autres  matières  analo- 
gues ,  excite  tous  les  jours  uite  éleâri- 
cité  bien  marquée ,  &  plus  ou  moins 
forte,  félon  les  diverfes  circonftances 
dans  lefquelles  on  fait  Texpériehce.  On 
se  doit  pas  craindre  que  le$  étincelles 
tirées  au  travers  des  yeux,  altèrent 
Toiganifatioh  de  Pœil.  Des  phyfîciens 
ont  éleâriie  plufîeurs  animaux,  des 
quaikupedes  &  des  oîfeaux,  &  jamais 
ils  ne  fe  font  appjerçus ,  quoique  ciette 
expérience  ait  été  fouvelftt  répétée ,  que 
éet  organe  fi  délicat  en  ait  aucune-^ 
nement  foufFert ,  Ces  animaux  ont  été 
obfervés  pendant  plufieuts  mois.  Quant 
à  la  commotion  éleârique ,  lorfqu'elle' 
eft  foible  ellen'eft  jamais  nuifible;  £l> 
elle  étoit  f^àrtc ,  elle  poutroit  produire 
vn  ceàain  trouble  dans  les  humeurs  de: 
^il*  ^        ''.   .«'^  •:.•:.'•.':     . 

Dans 
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Dans  robfcurciflèaienc  de   la  vue 
(  caligo  )  réiearicité  eft  très  -  falutairc. 
Ce  vice  paroît  rëfultcr  d'un  ëpaiffiflè- 
ment  dans  quelques  portions  des  fluides 
de  rœil,  qui  font  obftacle  à  la  libre 
trarifmiffion  des  rayons  lumineux ,  ou 
d  une   des    caufes  qui   produifent  les 
autres   maladies  de   Tœil  dont    nous 
parlerons.  Or  rien  h'efl  plus  propre  à 
combattre  cette  maladie  que  réledri- 
cité   qui  augmente  le  mouvement  de 
fluidité  de  ces  humeurs ,  qui  en  atté- 
nue les  portions,  les  pénètre  du  feu 
éleôrique  ,  dont  les  parties  jouifTent 
d'une  grande  force  d  expanfibilité  on 
de  répulfion.  A  lappui  de  ces  raifons 
on  peut  citer  l'expérience.  J'ai  connu 
une   pérfonne  qui  avoit  une   efpece 
d'obfcurciflêmcnt ,  lequel  commençoit  a 
avoir  lieu  feulement  dans  un  œil  ;  je 
lui   cbnfeillai   Téleâricité  ,  & ,   après 
plufîeurs  éleôrifations ,  elle  fût  guérie. 
Afin  que  le  fluide  éleôrique  agît  avec 
plus  d'efficacité  que  dans  le  cas  où  la 
pérfonne  eft  fimpleraent  éledrifee ,  je . 

N  ' 
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prefcrivis  )a  méchode  foivante  y  qu'on 
peut  appeler  éle&rtcitë  par  aigrette, 
&  qui  confifie  k  pré&ntec  une  pointe 
à  une  certaine  diftance  d'un  des  càtéf 
de  Vœîl  ^  &  à  foutîrtr  ainfi  de  la 
fclérotique  la  matière  éleârique  <}uî  eft 
tranfmife  k  toute  la  perfonne  qu'on  a 
eu  foin  d^iibter. 

L'aœblyopie  (  Antbfyojna  )  eft  une 
vue  confuCe*  Pour  voir  âftindem^nt 
les  objets,  il  eft  néccifatre  que  leur 
image  fe  peigne  dtftin<^ment  for  la 
rétine ,  ce  qui  ne  peut  arriver  qpie 
dans  le  cas  oùr  cette  membrane  eft 
exaâetnent  au  foyer  des  rayons  réunis 
par  les  diverfes  rëfraâiotis  qu^k  ont 
éprouvées  ,^o^  traverfant  les  différentes 
humeurs  dont  le  globe  de  Foeil  eft  com« 
pofé.  Si  le  cryflallin  fait  portion  d'aune 
trop  petite  fphere ,  ou  fî  la  convexité 
efi  trop  cpnfidérable ,  les  rayons  lumr-^ 
neux  fe  réunifient  avant  d'arriver  k  la 
rétine.  Le  premier  défaut  eft  appelé 
prcft)itifme  ;  &  le  fécond ,  myopie  ou 
myopifme.  L^éleûricitié  paroit  devoir 
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être  utile  pour  les  myopes  par  la  fé-* 
chereflè ,  &  conféquemment  par  Tap* 
platiflèment  infenfible  qu'elle  peut  oc- 
cafîonner  dans  le  globe  de  l'œil ,  en 
augmentant  la  tranfpiration  &  Tëva- 
poration  des  fluides  de  cet  organe  ;  c^eff 
par  cette  raifon  que  tous  les  nouveaux 
nés ,  dont  les  yeux  étant  trop  ronds  , 
font  myopes ,  perdent  cependant  peu- 
i-peu  ce  défaut.  Mais  quoiqu'il  n'y 
.ait  rien  à  craindre  des  fuites  de  Télec* 
tricité  appliquée  à  Toeil ,  ainfi  qu'on 
Ta  dit  d'après  l'expérience ,  nous  con- 
feillons  aux  prefbites  &  aux  myopes  , 
de  fc  fervir  en  général  des*  moyen$ 
que  l'optique  leur  fournit  ;  favoir ,  d'ua 
verre  convexe  pour  diminuer  la  diver- 
gence des  rayons  lumineux  dans  les 
premiers ,  &  d'un  verre  concave  pour 
augmenter  !a  divergence  des  rayons  lu- 
mineux dans  les  féconds. 

La  goutte  fereine  efl:  une  maladie 
qui ,  affeôant  l'organe  immédiat  de  la 
vifion ,  le  rend  en  partie  ou  totalement 
paralytique.  Alors  les  rayons  de  lu-* 
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tniere  qui  ont  été  réfraâés  par  les 
diverfès  humeurs  contenues  dans  le 
globe  de  l'œil ,  peignent  à  la  vérité  for 
la  rétine,  l'image  des  objets  d'où  ils 
font  réfléchis ,  mais  n'y  produifent  au- 
cune  impreflion,  ou  du  moins  n'y  oc- 
cafionnent  qu'une  fenfation  qui  n'eil 
pas  entière.  Dans  le  fécond  cas,  la 
goutte  fereine  eft  imparfaite,  &  on 
éprouve  une  diminution  confidérable 
de  la  vue  ;  dans  le  pretnier ,  c'eft  une 
véritable,  cécité  qui  a  lieu.  Cette  ma- 
ladie furvient  tout-k*coup  comme  dans 
les  coups  violens  qu'on  reçoit ,  ou  par 
degrés ,  ainfl  qu'on  le  voit  dans  les 
vieillards  attaqués  d'hémiplégie,  ou  à 
la  fuite  des  différentes  maladies  de  lan- 
gueur. Il  y  a  encore  une  goutte  fereine 
périodique ,  qui  arrive  fur  -  toyt  aux 
hypocondriaques  ,  aux  hiftériques  £c 
aux  femmes  en  couche. 

Quelques  médecins. ont  cru  que  la 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  étoit; 
une  obftruâion  du  nerf  optique ,  mais 
U  plupart  des  modernes  penfent  avec 
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bien  plus  de  raifon ,  que  c'efi  une  pa- 
ralyfie  du  nerf  optique.  Uobfervation 
eft  le  fondement  de  cette  dodrtne,  puiA 
que  dans  toutes  les  difleâions  &  re« 
cherches  anatoitiiques ,  faites  dans  les 
yeux  de  ceux  qui  font  morts  avec  la 
goutte  fereine  ,  on  a  toujours  trouvé, 
le  vice  dans  le  nerf  optique  qui ,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  ces  fu)ets, 
et  oit  defféché ,  exténué ,  &  de  la  moi- 
tié plus  mince  qu'il  ne  doit  être  natu^ 
rellement. 

Plufieurs  phyfîciens  ont  eu  des  fuc-^ 
ces,  en  adminiflrant  l'éleâriché  à  des 
perfonnes  atteintes  de  gouttes  fereines  ; 
je  les  citerai  ici  dans  Tordre  où  ils  fe 
préfenteront  k  ma  mémoire.  Dans  une 
de&  quinze  guérifons  de  paralytiques  , 
opérées  à  Montpellier  par  M.  de  Sau* 
vages ,  le  nommé  Garoufle  étoit  privé 
d'un  œil ,  &  voyoirfort  peu  de  l'aujre  , 
dont  il  ne  pouvoit  diftinguer  les  menus 
caraâeres  d'impreffion.  Une  grande 
quantité  d'eau  fortit  de  fes  yeux ,  après 
qu'on  eut  tiré  des  étincelles  dans  U$ 
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parties  voîfines  de  l'œil  ;  &  fa  vue 
•'étant  fortifiée  &  rétablie,  il  vit  infini- 
inent  mieux ,  &  diftingua  les  plus  pe- 
tites lettres.  Cette  cure  nous  préfente 
]e  premier  exemple  d'une  effiifion  arti««. 
ficielie^  de  larmes ,  au  moyen  de  la-* 
i}uçlte  une  vue  prefque  éteinte  s'eft 
promptement  rétablie.  Hifl^  iU  tékâ. 
troifiemc  partU  i  pag.  63  ©  66. 

le  nommé  Guillaume  JuUian ,  tour* 
foemé  d'un  vertige  »  avoit  encore  la 
vue  léfëe ,  &  voyoit  les  objets  doubles , 
toutes  les  fois  qu'il  tournoit  horizonta- 
lement la  tête  k  droite  ou  à  gauche ,  & 
principalement  s'il  fixait  quelque  objet 
dans  cette  attitude  ;  à  la  troîficme  élec- 
frifaiion  il  fut  guéri.  Ibid.  pag.  95. 

M.  Floyer ,  chirurgien  de  Dorcefter^ 
a  opéré  la  cure  parfaite  d'un  mal  qui 
fembloitune  goutte  fereine.M.Wefley, 
Anglois  ,  cite  l'exemple  de  quelques 
aveugles  qui  ont  été  guéris  ou  foulages  : 
Wcjltys  dcfidtratum ,  /?*  48 .  M.  Sigaud 
de  la  Fond,  dans  fa  lettre  fur  l'éleâri- 
f  ité  médicale  177  \ ,  parle  de  fes  fuccàs;^ 
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relatÎTemefit  à  la  goutte  fereine.  Vc^ycz 
encore  le  Tableau  des  progrés  de  laphy^ 
fiquty  &c.  par  M.  Dubois,  pag.  i6o. 
M.  Quelmaîz ,  k  Léîpfick  ,  a  fait  aufS 
ées  cures  éieâriques  qui  ont  guéri  des 
fbibleflès  d'yeux  ;  il  fait  mention  de 
^eux  cures  crè&-a¥^t^s,  &  très-pro- 
près  11  encourager  les  médecins  k  ne 
point  négliger  cette  pratique  ,  ^pn 
opère  les  plus  grands  effets  pour  garant- 
tir  de  la  goutte  (èreine ,  ou  pour  y  re- 
médier. Voyex  (on  ouvrage  intitulé 
Obfervations  fur  les  vertus  médicales 
de  téteâriàtè. 

Une  jeune  fille  qui  apperceroit  con«i 
tinuellement  des  mouches  &  des  étoiles 
voler  devant  £es  yeux,  fiit  prefque  gué- 
rie après  trois  mois  d'éleârifation.  De 
Haën.  Ratio  medendi ,  tom.  i ,  part.  3  y 
xhap.  yiypag.  3  9  3 .  M.  Adams ,  k  Caën , 
a  employé  avec  fuccès  Téleâricité  con- 
tre Tinflammation  des  yeux.  M.  de 
Sauflure ,  c^èbre  profeffeur  de  phy- 
fique  k  Genève ,  a  éleârifé  une  femme 
affligée  d'une  goutte  fereine,  &  qui|» 
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par  ce  moyen ,  recouvra  une  partie  de 
fa  vue.  Les  Tranfaâions  pliilofoplm}ues 
parlent  de  la  guérilbn  d'une  femme  qui 
avoit  une  maladie  fur  les  yeux. 

On  a  fait  auili  beaucoup  de  tenta- 
tives heureufes  ,  &  fuivies  des  plus 
grands  fuccès  danslafurdité  oucophofis^ 
maladies  dont  les  principales  caufes 
font  des  obftruâions  dans  Torgane 
de  Fouie  ^  ou  une  affeôion  des  nerfs 
qui  y  font  répandus»  &  Féleâricité 
efl  bien  propre  à  fm'monter  ces  divers 
obftacles.  Le  célèlMre  Linnsus  a  obfervé 
que  lorfqu'on  a  tiré  des  étincelles  de 
Toreille ,  Téledricité  a  provoqué  à  Tinf- 
tant  une  fecrétion  plus  abondante  do 
la  cire  de  l'oreille  ^  &  il  a  vu  des  fuccès 
très-marqués  dans  celte  maladie.  Les 
favans  de  Léipfick  atteftent  une  gué«* 
rifon  de  furdité  après  fept  mois  d'élecr 
tri  Cation.  M.  Wefley  afiiîire  qu'on  a 
rendu  l'ouie  ,  par  ce  moyen ,  à  un 
fourd  de  naiifance.  M.  Lindoult  ^  feloa 
les  mémoires  de  l'académie  de  Suéde,, 
a  éle6bifé  une  fiille  de  fepi  an^»  fourdç 
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ie  naiiTancey  elle  entendit  peu-à-peu 
quelques  fons  ;  enfuite  elle  les  entendit 
tous  &  apprit  à  parler.   M.  Guflave- 
Frédéric  Hiotberg  a  guéri  plufieurs  per- 
fonne's  affligées  de  cette  maladie.  Les 
perfonnes  qui  aroient  Fouie  dure ,  ou 
des  tinte  mens  d'oreille^  ont  été  foula- 
géesy  lorfque  l'une  &  Tautre  de  ces 
incommodités  étoient  Tenues  à  la  Giite 
des  fièvres.  M.  Hiotberg,  pour  accé* 
lérer  la  guérifon ,  a  employé  des  in« 
)eâions  émollîentes  ^  cependant  Tékc- 
tricité  feule  a  amoli  &  liquéfié  le  cerU'» 
mcn.  Une  fille  à  demi-fourde  depuis  fix 
ans ,  reçut  fur  le  foîr ,  tr<ris  ou  quatre 
fècoufTes  éle&rîqués   aux    cueilles.  Le 
lendemain   robfervateur  fit  fortir  de 
Toreille  gauche  une  grande  quantité 
de  matière  mêlée  de  fang  , .  ainfl  que 
beaucoup  de  cérumen  ;  Toreille  droite 
étoit  pleine   d'une  matière  jaunâtre^ 
quoique  la  veille  l'une  &  l'autre  oreille 
^fuiTem  remplies. d'une  matière  dure  & 
xénitente,&c.  Voyea  le  vingt-quatrième 
folumç:  des  Mémoires  de  V académie 
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royale  dtsfcUncts  de  Stockolm*  A  Boa^ 
logne ,  on  a  guéri  y  par  fe  moyen  de 
Féleâtické,  un  homme  fourd  d'une 
©rcilfe.  Phil.  tranf  Abridged.  vol  10^ 
pag.  415.  M.  le  Roi ,  de  racadéraie 
royale  des  fciences  de  Paris ,  a  guéri 
»n  profeflèur  de  Strafbourg  attaqué 
de  furdité.  M.  Adams  a  aufli  procijré  la 
guérifofi  de  quelques  fourds  par  le 
«iioyen  de  rélcdricité.  On  dit  dans  le 
fournal  de  phyfique  ,  ann.  1775  ^quc 
ideux  fourds,  pas  accident  ,  ont  été 
guéris.  Après  les  avoir  ifolés  &  éleâri^ 
fés,  on  faifbît  paffer  la  commotion  d'un 
tympan  à  l'autre.  Les  fourds  par  acci* 
dent ,  ifoîés  &  élearifés ,  entendent  par- 
faitement ;  &  ceux  qui  le  font  de  naif- 
lance  ont  aufli  entendu  frapper  derrière 
^ux  d'une  main  dans  Tautre ,  &c.  Lorf- 
'qu'on  ne  voudra  tirer  que  des  étin- 
celles élcâriquts  du  fond  de  l'oreille  ,. 
il  faudra  fe  (èrvir  de  Fappareil  que 
flous  avons  imaginé  &  décrit  à  l'article 
tdes  maux  de  dents. 
Uéledricité  doit  être  auffi  trè^bomie 


\ 


dans  l'anolmie  on  perte  d'odorat ,  danft 
l'anorexie  ou  diminution  de  lafaim  na^ 
tarelle,  &  dans  Tadipâe ,  qui  efi  une  fup* 
preflion  du  fentiment  de  la  foiC  L'abbé 
NoUet  a  dit ,  dans  un  de  fes  ouvrages^ 
4{u'il  ne  s'étoit  jatnaîs  apperçu  que  1'^ 
leâriclté  eût  produit  le  plus  petit  mau*» 
vais  effet  poffiblc  ;  qu'il  avoir  remarqué 
conilamment  que  tui ,  &  tes  perfonnea 
^ui  t'aidoient  dans  fes  expériences  élec-^ 
triques  ,  avoient  toujours  ëprouvé  uf» 
pKis  grand  appétk  après  les  diffîrentes 
ïleârifations.  C'eft  et  que  J€  puis  auffi 
certifier  être  fouvent  arrivé ,  non^ftute- 
ment  à  moi ,  mais  aux  différentes  p^e^ 
ibnnes  que  j'aiéleârif^s.  De  plus  il  eft 
regardé  comme  confiant ,  que  l'éleôrî- 
cité  eft  un  bon  incifif  &  un  exceHenfi 
tonique  y  un  grand  nombre  d  expé-- 
ifiences  ont  confirmé  cette  vérité.  Dans: 
une  anofmie  provenant  d'un  rhume  de 
cerveau ,  une  perfonne  éttsârifêe  re- 
couvra Pufage  de  fes  fens  ;  mais  quel*^ 
que  tems  après  l'éïeÔrifation^  Panofmie 
^cident^  'rej^arut  j,  ce   qui  prouv»: 
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l'efficacité  de  la  irertu  ëleârique  dans 
cette  mabdie^ 

Quant  k  la  mutîté ,  il  y  a  plufîeiirs 
exemples  de  guérifons  par  Téleâricité» 
M.  AUamaa  éleâriGi  une  fille  holian». 
4oife,  de  13  à  14.  ans,  q^ui,  a  la  fuite 
d'une  peur  y  avoit  eu  plufieurs  convul^ 
£ons  y  &  enfuite  écoit  tombée  dans  ua 
état  de  paralyse.  Où  guérie  ^  il  eft  vrai, 
par  les  remèdes  de  l'art ,  ces  ficheux 
fymptomes ,  mais  la  langue  refta  tou- 
fonts  paralytique,  A  la  douzième  éiec- 
erifation  elle  commença  à  parler ,  & 
à  la  vingtième  y  elle  recouvra  parfai- 
tement le  libre  ufage  de  la  parole , 
comme  avant  £l  maladie.  Dans  l'hi^ 
toire  de  Téledricité ,  par  M.  l'abbé 
Mangin  (  troifieme  partie ,  pag.  71}, 
€A  cire  l'exemple  d'un  pai;alytique  de 
40  ans ,  qui  ^  pai:  le  moyen  de  rélcflari- 
cité ,  recouvra  le  libre  ufage  d«  parler. 
M.  Weftey ,  en  Angleterre ,  a  eu  les 
V  mêmes  fuccès  dan^  la  paralyiie. 

Je  ne  parferai  point  ici  de  l'Anar 
phrodifie,   quoique   je   tienne,  d'u» 
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phyfîcien  un  fait  relatif  à  cette  efpeca 
de  maladie ,  lequel  prouve  que  la  verta 
éledrique  ranime  les  fens  flétris ,  înf- 
pire  une  nouvelle  vigueur ,  &  femble 
donner  du  reflbrt  aux  organes  :  ce 
moyen  propre  h  fayorifcr  la  popula- 
tion ,  ne  doit  pas  être  négligé ,  mais 
un  certain  détail  de  preuves  ne  doit  pas 
être  inféré  dans  un  mémoire  de  fa  na>- 
ture  de  celui-ci..  It  fuffit  de  dire  qu'un 
être ,  dans  Tétat  contraire  à  l'anaphro- 
difîe  y  a  plus  d'éleâricité  que  celui  qui 
efl  dans  Tétac  naturel;  que  félon  les 
tems  phis  ou  moins  favorables  à  l'élec- 
tricité^ le  même  individu  efî  plus  ou 
moins  oppofé  à  ce  même  «état  ,  &c; 
qu'en  fêtant  un  coup  d'ôeil  fur  des 
tables  météréelogiques  &  fur  un  tableau 
des  naifianceSi  on  verrar,  en  remontant, 
qu'il  y  a  eu  plus  de  conceptions  dans  tes 
tems  favorables  k  Véleôricité  ^  corom« 
it  y  a  eu  ptus  de  morts  dans  les  tems 
contraires.  (  J'ai  ébauché  un  petit  éf&i 
relatif  à  cet  objet  /qui  fera  partie  de  ma 
jiofologie  éteârîque,  &c.]  De  ces  prin^s 
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cîpes ,  il  eft  facile  de  tirer  plafietirs  con- 
clufîons  que  fc  fupprime  àdeiTetn.  (*} 


{*)  Les  deux  hits  fuîvans  confirment  merve3Ieu«- 
fement  ce  que  ]e  viens  d'arancer  ;  )e  les  tiens  d*tia 
de  mes  compatriotes  ,  M.  Villermot.  Li  ptemiere 
et  ces  deux  obfervations  eft  'poftërîeiire  â  la  ré» 
céption  de  mon  mémoire,  &  paroît  avoir  eu  lieu». 
ce  femble  »  pour  donner  un  nouveau  degré  de  lu* 
«lieie  &  de  certitude  à  une  vérité  fi  iitiie.  Deux. 
perfonnes  mariées  n*avoient  pu  avoir  d'enfkns  de* 
puis  phis  de  dix  ans  ,  l'éleftricité  ranima  leur  efpé^ 
nsce.  Aufii-tdt  quelles  eurent  connoiflânce  de  VtSkf 
Cacité  du  moyen  que  je  propose»  elles  firent  ifoler 
leur  lit.  Un  fil  de  fer  de  communicatfon  ,  mais. 
Ifolé  ,  traverfoît  la  cloifon  qui  fiparott  leur  apparu 
tement  d'une  pièce  voîfine,  dans  laquelle  étoit 
placée  la  machine  éleârique.  Un  fîmple  tuyau  de 
verre ,  inféré  dans  le  trou  feit  à  la  cidîfon ,  fufS*^ 
foit  pour  rii«lement  dû  fil  dé  fer.  Au  hout  de  douze 
eu  quinze  ^urs  d*éleâriCation  »  la  femme  conçut 
&  mit  enfuite  au  jour  un  enjant  qui  jouit  aftuet- 
lement  d'une  bonne  fanté  r  c'ef^  un  feit  qui  e^ 
it  la  dernière  notoriété.  Le  même  médecin  a  en^ 
core  obfervé  qu'un  homme  qui  n'avoft  point  eu- 
d'ènfans  depuis  quinze  ans  >  environ  ,  ayant  conna 
fil  femme  dans  le  tems  d'un  accès  de  fièvre  tierce» 
eut  enfin  le  bonheur  d'être  père.  Tout*  ce  que- 
nous  avons  dit  dans  le  fécond  chapitre  de  la  fe^iôn? 
féconde  >  prouve-  certainement* que  *  dans  lès  accèe*^ 
de  fièvre ,  rélèé^ricité  en  plus  règne  dans  le  corpr 
humain  ;  &  on  ne  peut  douter  que  réleélricitéy. 
par  ejicèi  ou  jgçfiidyt  p.  ne  ÎQÎt  $m  ffi9«9L  triimtiiir 
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Cet  articleécant  déjà  très-long ,  neuf 
ne  pourrons  dire  que  deux  mots  des 
autres  genres  de  cette  clalTe.  Qui  peut 
douter  que  dans  toutes  les  maladies 
foporeufes  ,  v.  g.  dans  Fapoplexie  ^ 
réleôricité  ne  Ibtt  très-efficace  ?  Il  fuffii 
de  réfléchir  fur  fa  nature.  Dans  l'apo- 
plexie y  on  remarque  un  abattement  de 
tous  les  membres,  &  une  privation  de 
tous  les  (ens  ^  6v  ,  A'après  les  principes 
établis  dans  ce  mémoire ,  &  fur-tout  aa 
commencement  de  cette  fixteme  clafle^ 
il  paroît  certain  que  te  fluide  éleârique 
eft  très-propre  k  combattre  viôorieufe-^ 
ment  les  caufes  de  cette  maladie: de 
vigoureufes  fecoufles  él'eâriques  ,  de 
fortes  commotions  qui  fe  fuccedent 
rapidement  font  le  vrai  remède  de  cette: 
maladie.;   Alors  les  obftruôions  &  le 


pour  la  propagation  de  refpece  humatnt.  J'âjonti^. 
teraî  ici  une  troifieme  obfervation  de-  ce  genr«^^ 
M.  le  Camus  >  de  Tacadémie  de  Lyon ,  a  conna 
un  jeune  voluptueux  ,  qui ,  dans  des  vues  relatives 
à  fes  defiëins ,  fie  ût  ële^rifer  par  étincelles,  d'une 
manière  particulière  y  &  qui  »  U  foir,  eut  lieu* 
^'être  tri§-(ati$£ût  d€  fes  tffatativQS.   J^on  ajoutait 
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relàchemeiic  difparottront ,  la  libre  cir- 
culation de  tous  les  fluides ,  roTcillatioii 
de  tous  les  folides ,  le  ton  des  fibres ,  le 
jeu  de  tous  tes  refTorts  de  réconomîe 
animale    reprendront    leurs    anciens 
droits  y  &  la  nature  triomphera  des 
vains  efforts  de  la  maladie.  Il  en  efl  de 
même   de  la  catalepfîe ,  pour  laquelle 
plufîeurs    auteurs    ont    auf£   propofé 
Tëleâricité ,  atnfi  ^e  ées  autres  mala-^ 
dies  foporeufes  ,  telles  que  la  typhoma*» 
^nie,  qui  eft  un  afToupiffement  apparent, 
la  léthargie  qui  efl  un  afibupiflèment 
continuel,  mais  léger,  &c*M.  de  Haën, 
tom.  2 ,  part.  4 ,  cap.  & ,  pag.  20^  ,  cite 
un  fait  compliqué  qui  a  quelque  rap-> 
port  avec  le  fujet  préfent  :  Benediâus 
Erringer. ..  i. -  Vernginc  &  fbmnolcntiâ 
eorripitur.  - . . .  Vïx  dcctm  iâus  fiijlir^ 
nucratquin  curatumfc  diceret,  perfic- 
tijfimèque  curatusmancthucufque^  &c 
M.  Bianchi  éleârifa  un  chien  k  qui  on 
avoit  enlevé  une  portion  de  la  cerveire., 
&  qui  conféquemment  étoit  dans  ua 
état  de  mort  apparente^  Fendant  Télec-r 


) 
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trifation  on  le  vit  recouvrer  la  refpi- 
ration  ^  les  forces  ,&  ,fi  on  peut  parler 
ainfi ,  une  nouvelle  vie.  Dès  qu'on 
fufpendit  l'éleâricité  il  retomba  dans  le 
premier  ëtat ,  d'où  une  nouvelle  élec- 
trifation  le  fit  fortir  une  féconde  fois» 
Quand  même  on  voudroit  révoquer  en 
doute  le  fuccès  de  cette  expérience  ^  on 
ne  pourroit  contefter  ,  d'après  les  preu«- 
ves  que  nous  avons  rapportées  précédem- 
ment, que  la  commotion  éleârique  ne, 
fût  très-efficace  pour  rappeler  k  la  vie 
dans  les  différentes  efpeces  d'afphixies. 
On  a  déjà  propofé^  Téleâricité  dans  plu- 
fieurs  de  ces  cas ,  &  on  doit  fouhaiter 
de  voir  employer  ce  moyen ,  fur-  tout 
dans  les  circonflances  où  on  défefpere 
de  réuflir  par  les  autres  voies.  M.  Da- 
niel Bernouilli ,  par  le  moyen  des  étin- 
celles éleâriques ,  a  rappelé  k  la  vie  des 
oifeaux  noyés.  Voyez  le  bel  éloge  de 
Hàller ,  par  M.  Vic-d' Azir  ,  fecrétaire 
perpétuel  de  la  fociété  royale  de  méde- 
cine de  Paris.  On  peut  donc  aufli  appli*. 
quer  avec  beaucoup  ^de  raifon  à  tous 
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Jes  autres  genres  de  maladies  fincopalcS 
ce  qui  a  été  établi  pour  les  précédentes, 
puifque  toutes  ces  maladies  ont  le  même 
caraâere  claflîque  ,  &  que  Téleâriciré 
e&  fouveraine  pour  procurer  la  guë- 
jrifon  de  ce  caraâere  ;  il  feroit  inutile 
de  s'appéfantir  fur  ces  dirers  décaîk , 
parce  qu'il  n'eft  aucune  clafle  de  mala- 
die à  laquelle  l'éléâricité  puiiTe  mieux 
convenir ,  qu'à  celle  que  les  Nofolo* 
gifles  appellent  paralyfies ,  A^riipara" 
iytodd. 


C©9 
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CHAPITRE    VIL 

Clajffc  VII*  Maladies  dolorifiques  y  ou 

les  douleurs. 


L 


lEUB.  caraâere  eft  une  douleur  con* 
fidérable  par  fonintenfité,  foneiteafioa 
ou  fa  durée ,  fans  convulfion  évidente , 
fièvre  inflammatoire  ,  ni  évacuation 
confidérable,  &  leur  caufe  eft  le  tiraiU 
lement  des  fibres  nerveufes.  On  divife 
cette  clallb  ea  deux  ordres  :  1^.  les 
douleurs  vagues ,  %^»  les  douleurs  to^ 
PÎglie$. 

La  goutte  qui  eft  une  douleur  pério* 
dîque  des  articulations  ;  le  rhumatifme 
qui  eft  une  douleur  profonde ,  &  fou- 
Fenc  périodique  &  ambulante  des  par- 
ties charnues  ou  des  mufcles;  la  catarre  ^ 
la  crampe,  le  prurit  ,  l'anxiété ,  la 
gonagre ,  font  des  genres  de  douleurs 
vagues.  Les  principales  maladies  dou-* 
leureufes  topiques ,  font  la  céphalalgio 
OU  mal  de  tête ,  la  migraine ,  la  cépha« 
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lécy Tophtalmie ,  lodûntalgie ,  Totalgie» 
la  cardîalgie,  différentes   efpeces.  de 
coliques,  la  fplenalgic,  la •  rachialgie , 
ou  colique  du  Poitou  ,  &c»  la  nëphral- 
gie ,  rhiftéralgîe  &  la  fciatîque. 

Une  partie  des  maladies  de  cette 
clafle  eft  occafionnée   par  une  dimi- 
nution de  fluide  ëledrique  ,  &  l'autre , 
par  une  trop  grande  quantité.  Le  même 
genre  de  maladie ,  pouvant  procéder  de 
deux  caufes  oppofées  ,  fera  dans  un  cas 
produit  par  une  éledricité  en  moins  , 
&  dans  l'autre ,  par  une  éleûricité  en 
plus.  Le  mal  de  tête  v*  g*  peut  procéder 
d'une  forte  application  à  l'étude ,  com- 
me dans  les  gens  de  lettres  ;  ou  d'un 
épuifement  comme  dans  quelques  jeunes 
gens  après  des  débauches.  Il  eft  évident 
que  dans  le  premier  cas ,  il  y  a  dans 
les  nerfs  de  la  tête ,  une  trop  grande 
afRuence  de  fljuide  nerveux  qui  s'eft 
porté  k  la  tête,  &  qu'il  faut  éleariferen 
moins  ;  dans  le  fécond  cas ,  il  faut  élec- 
trifer  en  plus ,  par  une  raifon  contraire. 
J'ai  déjà  prévenu  que  cette  obfervation 
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doit  être  faite  pour  un  très -grand 
nombre,  des  maladies  qui  font  l'objet  de 
la  Nofologie. 

II  y  a  plufieurs  genres  dans  cette 
famille  pour  lefquels  on  ne  doit  pas  en 
général  employer  l'expérience  de  Leyde 
qui  pourroit  augmenrer  les  douleurs; 
il  faut  alors  fe  contenter  du  bain  élec* 
trique  y  de  l'éleâricité  par  aigrettes  & 
des  étincelles  dont  il  vaut  mieux  pro-- 
longer  la  durée  que  d'augmenter  Tin- 
tenflté  ;  cependant  comme  il  eft  d'heu<- 
reufes  hardiefTes  dans  l'art  de  guérir  ^ 
lorfque  les  routes  battues  font  fans 
fuccès,  on  peut  même  dans  ces  cas 
tenter  la  commotion  éleârique,  avec 
d'autant  plus  de  confiance ,  que  la 
phyfique  nous  enfeigne  les  moyens  de 
modérer  la  force  de  cette  efpece  de 
remède. 

Communément  la  céphalalgie  ,  la 
migraine,  la  céphalée  exigent,  pour 
leur  guérifon  ,  une  éleâricitéen  moins  ; 
parce  quecet  état  dépend  d'une  af&uence 
trop  grande  de  fluide  nerveux  dans  la 
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tête  ;  je  me  fuis  guéri  plufieurs  foU  de 
di£Férens  maux  de  tête  en  employant 
Téleâricité    négative,  principalemenc 
dirigée  vers  la  région  des  tempes  ;  & 
d'autres  perfonnes  ,  k  qui  je  l'ai  con- 
feillée ,  en  ont  été  très-fatisfaites.  Un 
moyen  bien  fimple  &  qui  indique  que 
Téledricité  négative  eft  très-propre  à 
produire  cet  efFet,  ce  font  les  lotions 
d*eau   très-froide,  &   les  applications 
des  linges  mouillés  faites  à  la  tête  ;  on 
en  éprouve  toujours  le  plus  grand  fou- 
lagement.  Lorfque  je    ne  puis   avoir 
recours  à  l'éleâricité ,  je  mets  toujours 
en    pratique  ce    moyen   avec  fuccès. 
L'eau  froide   eft,  comme  je  Tai  dit  ^ 
un  excellent  conduâeur  de  Téleâricité  , 
&  les  remèdes  connus  nous  éclairent 
beaucoup  fur  la  caufe   des   maladies. 
M.  Lovet  a  réufli  à  guérir  ,  par  l'élec- 
tricité ,  des  maux  de   tête  opiniâtres. 
Selon  les  tranfadions  philofophiques, 
on  a  guéri  à  Boulogne,  un  homme  qui 
avoit  de  violens  maux  de  tête.   Phil* 
tranf.  Abridgcd.  vol.  to^pag.  ^13. 
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A  l'hôpital  d'UpfaI  ,  on  a  réttffi  à 
difliper ,  par  le  moyen  des  étincelles 
éleâriques ,  des  (maux  de  tête  &  des 
migraines  ;  le  célèbre  Linné  eft  garant 
de  ces  faits.  (^) 


^h 


*  (  *  )  Pendant  riinpfrefHon  de  cet  ouvrage  ,  j*a! 
apptis  fu'an*  jeune  demoiff Se ,  (pii  ,  depuis  foa 
enfance»  fouffrott  habituellement  d*une  mîgrain» 
hérëditaire  ,  prefque  toujours  jointe  à  de  vomifTe- 
mens  confidérables  ,  a  vu,  depuis  qu*eUe  s*eft  fait 
ëleârifer  par  l>ain ,  teutes  £es  migraines ,  aupara* 
Tant  rebelles  à  tous  les  remèdes  de  l'art ,  difpa- 
roître  au  bout  d*un  quart  d'heure  environ<iid*éIec« 
trîfation.  Si  elle  fe  fait  ëUarifer,  lorfqu*eIle  fenC 
les  fymptomes ,  avant-coureurs  du  mal ,  elle  n*é« 
prouve  point  de  migraine.  Lorfque  les  douleurs 
ont  commencé  »  elles  ceflènt  bientôt  après  les 
opérations  de  réieâricîtë»  &  jamais,  quelques 
violentes  qu'elles  aient  été,  elles  n*ont  réCi^é  à 
une  éleélrifation  de  demi  -  heure.  L'éle^ricîté  a 
triomphé  avec  un  égal  fuccès  des  vomiiTemens  qui 
n^ont  point  eu  lieu ,  lorfqu*on  a  employé  ce  re- 
mède. On  jugera  d]autant  mieux  de  Tefficacité  de 
ce  fecours ,  qu*on  fe  rappellera  que  les  migraines 
étoient  héréditaires ,  habituelles  &  très-fréquentes  » 
de  même  que  les  vomiflemens»  avant  les  élc£^ri« 
fations;  que»  depuis  cette  époque,  les  migraines 
ont  été  très-rares ,  8c  que  Ci  on  les  a  éprouvées 
quelquefois  ,  Téleé^ricité  les  a  diiïipées  prompte- 
seent  ,  &  même  empêché  les  retours  qui  s*an« 
aonçoient.   Le  père  dé  cette  jeune   demoifella 
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L'odontalgîe  ou  le  mal  de  dents ,  qui 
fait  fouffiric  des  douleurs  fi  cruelles, 
trouve  un  remède  afluré  par  Texpé- 
rience  dans  l'ëleâricicé.  Ce  mal  peut 
avoir  plufieurs  caufes  ;  tantôt  il  dépend 
d'une  fluxion  fur  les  nerfs ,  &  les  vaif- 
fèaux  nourriciers  de  la  dent,  tantôt 
d*un  engorgement  fereux  :  quelquefois 
c'eft  là  carie  ;  d'autrefois  il  eft  produit 
par  une  humeur  acre  qui  fe  jette  fur  les 
gencives.  L'obfervation  nous  a  même 


(M.  Pafchal ,  agent  de  change)  voyant  les  fuccès  réi- 
térés de  réleâricité  »  a  fait  conftruire  une  machine 
ëleârique  ,  dont  la  dlTpofition  eR  très-bien  enten- 
due &  fort  commode.  Son  fils  qui  paroît  avoir 
une  goutte  fereine  à  un  œil ,  a  éprouvé  de  bons 
effets  de  Téle^ricité  ;  il  n*a  pu  continuer  d*y  avoir 
recours  »  parce  qu*il  eft  en  voyage.  Poubliois  de 
dire  que  deux  autres  perfonnes  du  fexe  ^  fusettes 
è  des  migraines  ,  &  déterminées  par  l'exemple 
précédent ,  ont  obtenu  les  mêmes  fuccès  ;  & 
^e  mademoifelle  Pafchal  a  obfervé  qu\ine  éleélri- 
fatîon  foutenue  &  non  interrompue  •  réuflifToit 
mieux  que  celle  qu*on  auroit  fufpendue  pendant 
quelques  inftans  ;  &  que  le  (igné  de  la  difparition 
totale  de  la  migraine  eft  une  efpece  de  petit  frémiiTe* 
ment  qu'elle  éprouve  dans  l'eftomac*  Ces  faits  font 
aufli  certains  que  notoires.* 

montré 
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montré,  dans  des  dents  arrachées  pen- 
jdant  le  tems  des  douleurs ,  les  vaifleaux 
très-engorgés ,  &.  le  tiflu  cellulaire  qui 
les  foutiem  comme  œdémateux.  Or,  oa 
ne  peut  douta:  que  Téleâricité  ^  dont 
nous  avons  développé  les  propriétés 
relatives  àcescaufes,ne  (bit  très-propre 
à  dîfllper  l'engorgement  fereux ,  l'œdé- 
me  caufépar  une  Xérofîté  infiltrée  dans 
Jes  vatfleaux  nourriciers  de  la  dent,  &c« 
On  a  fait,  il  y  a  quelques  années ,  plu- 
sieurs expériences  fur  ce  fujet  ;  elles  ont 
eu  des  fuccès  foutenus  entre  les  mains 
de  plufieurs  phyficiens  ;  &  je  me  rap- 
pelle d'en  avoir  vu  le  détail  dans  le 
Journal  des  favans. 

Pour  guérir  cette  maladie ,  on  peut 
ifoler  le  malade ,  &  tirer  de  la  dent  & 
.de  la  partie  de  la  gencive  cyii  eft  affec- 
tée ,  des  étincelles  avec  une  verg  ede  fer 
dont  l'extrémité  foit  arrondie.  Pour 
éviter  l'incommodité  de  tenir  la  bouche 
ouverte ,  &  lorfque  les  dents  fur  leC- 
quelles  on  veut  opérer  font  les  dernières 
dents  molaires,  le  malade  ne  fer^  point; 

û 
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i&M^  Ac  il  tieifdra  dans  fa  bouche  fetv 

mée  un  tuyau  de  verre  per<ré,  danc 

lequel   fera   une    petite  verge   de  fer 

arrondie  par  lesdeot  tatxêtmtés  ,  m&k 

|)lus  longue  que  le  luyau.  Lorfqu^oà 

apjprachera  du   conduâeâr  éleârique 

un  bout  de  la  verge  )  l'atftte  bout  qui 

eft  dans  la  bouche ,  &  qu'on  aura  placé 

près  de  la  dent  malade  ^  en  tirer i^  fvfC" 

jceflivement  des  étincelles  :  cet  app^ 

reil  n'efi  point  gênant.  On .  fiôUt  aiâE 

donner  des  commotions  qu'on  a  foin 

de  diriger  feukment  fur  la  partie  ma^ 

lade  ;  fi  le  premier  moyen  ne  fuffit  pas  » 

rarement  la  douleur  réfifte*t-elle  à  plu^ 

fieurs  chocs  éleâriques.  M.  îj&^et  a 

gttéripkifieùrs  maux  de  dônts  par  l'ëlec- 

tticitë  {Lovet'sy  Efài  pag.  tt%.>^ 

M.  Hiotberg  a  eu  de  femblables  fuccès , 

M,  Zeticll  a  guéri ,  k  Upfal ,  plufieurs 

maux  de  dents  de  divetfes  fortes.  M.  le 

Roi  &  quelques  autres  éledriciens  Fran*» 

çoisont  procure,  k  plufieurs  perfonnes 

|a  guerîfon  de  cette  crudle  maladie. 

Paos  H  cacdialgte,  les  ccKwnotioii$ 
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peuvent  produire  une  utile  fecoufle  ^ 
ainfi  que  dans  la  néphralgie.  L'expé* 
rience  de  Leyde,  répétée  dans  la  région 
des  reins ). a  fait  rendre  des  graviers,' 
j&  a  délivré  des  douleurs  néphrétiques 
un  malade  k  qui  je  Vavois  confeillée  $ 
les  étincelles  ne  feroient  pas  un  moyent 
de  guérifon  fuffifant.  La  commotioa 
éleârique  feide  a  aflèz  d'énergie  pouç 
produire  cet  eflFet.  M,  Wesley ,  à  Lon- 
ges ,  a  fait  auffi  d^s  cures  dans  le  caf 
de  gravelle ,  Pritjlky ,  tom.  x ,/?.  41  x» 
liC  choc  éle&rique  a  fait  celTer  plufieuts 
douleurs  fort  vives  de  différentes  efpe- 
ces  y  lorfque  je  le  dirigepis  fur  la  partie: 
affeâée  ;  ii  amortît  la  douleur,  &: 
l'anéantit  m.  produifant  une  douleur 
plus  forte  9  mais  comnm  celle-ci  n'elt 
qu^  momentanée ,  elle  difparoit  bientôt^. 
Cette  opération  répétée  anéantit  \^ 
plmitart  des  çfpeces  de  douleurs.  J'ai  fait 
très-fouveiie  ces  expériences  qui  on]: 
toujours  xéuflî.  Ainfl  ,  il  n'efi  aucu*- 
siement  douteux  que  l'iiépatalgie ,  I^ 
(|)lénalg^  I  la  jg^afirodynie  &  autroft 
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douleurs  de  ce  genre ,  qui  ne  différent 
èntr'elles  que  par  le  fiege ,  ne  foienc 
diflipées  par  des  commotions  éledriqucs 
proportionnées  à  la  grandeur  du  mal. 
Suivant  M.  Lovet,  Anglois,  l'éledricité 
eft  prefque  un  fpécifique  dans  tous  les 
cas  de  douleurs   violentes ,   quelques 
anciennes  qu  elles  puiffent  être  dans 
chaque  partie  du  corps  ;  cet  auteur  a 
eu  des  fuccès  auffi  éclatans  que  nom- 
breux  dans  réleftricitë  médicale.  Je 
fuis  forcé  d'abréger  les  articles  futvans , 
ce  mémoire  n'étant  déjà  que  trop  long; 
jnais  comment  pouvoir  être  court  dans 

lin  fujet  auffi  vafte. 

M.  Gardane ,  doaeui;  régent  de  la 
■faculté  de  Paris  ,  penfe  avec  beaucoup 
de  raifon    qye    l'éledricité   eft  très- 
falutaite  pour  la  rachialgie  ,  &  fur-tout 
pour  la  colique  des  peintres.  Ce  méde- 
cin ayant  guéri ,  en  Juin  1764 ,  pat  le 
moyen  de  réleftricité,  un  plombier  qui, 
\  h  fuite  de  la  colique  des  peintres , 
avMt  fes  bras  &  fes  mains  pendants 
ianç  l'étaç  de  telâchement  le  plus  com- 
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plet ,  remarqua  dans  le  cours  des  élec^* 
trifations^des  phénomènes  obfervés  pac 
d'autres  auteurs ,  tels  que  l'accélération 
du  pouls  y  les  fueurs,  le  flux  bémor^ 
rhoidal  &  le  devoiement.  M.  Gardane 
fit  à  l'hôpital  de  la  charité  de  Paris  ; 
où  l'on  traite   beaucoup  de  nialadies 
de  cette  efpece  ,   des  recherches   fur 
cette  colique  des  peintes   qui  ne  lut 
paroit  être  produite  que  par  le  plomb^ 
dont  la  poufllere  fubtile^  en    s'intro- 
duifant  dans  les  inteftins ,  deflêcbe  la 
snuco&té  de  leurs  parois ,  endurcit  les 
excrémens,  &  devient  le  principe  de 
cette  compre/Iton  qui  en  produit  tous 
les  fymptomes.  De  cçs  observations,  il 
conclut  judicieufement  que  fi  Félec-- 
rricité  a  produit  des  fueurs ,  &   fur- 
tout  un  devoiement  dans  le  plombier 
p-araly tique  )  elle  eft  très-appropriée  kla 
colique  faturnine  ^    k  la   colique  des 
peintres  ,  &c.  Voyex  fon  ouvrage  inti- 
tulé: Conjc3urcs  /urPéle3ncité  médi-* 
cale  ,  avec  des  recherches  fur  la  coUju$ 
métallique.  Paris ,  1778. 

03 
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'  Mu  Tabbé  Adams  a  guéri ,  par  le 
aaoycn  de  rëleâricité ,  un  grand  nom- 
bre de  malades  ;  il  en  a  traité  près  de 
deux  cents  en  divers  tems  avec  beau« 
coup  de  fuccès ,  &  a  procuré  la  guérifon 
èe  plufieurs  rhumatifmes  ^  de  plufieurs 
fciatiques ,  de  quelques  inflammations 
des  yeux ,  &c.  D'autres  phyficiens  ont 
aufE  réufli  danf  ces  efpeces  de  maladies 
&  même  dans  la  goutte.  M.  Lovec  a 
guéri  plufieurs  maladies  qui  reffem* 
blont  à  la  goutte ,  par  le  moyen  de 
Téleâricité.  Quant  à  la  goutte  même , 
il  n'a  eflàyé  l'éleâricité  que  fur  des 
perfonnes  qui  en  étoient  légèrement 
attaquées  ,  mais  aufli  elles  ont  été  Con^ 
lagées  fur  le  champ.  Dans  la  thefe  do 
médecine ,  fotrtttiue  à  Prague  en  175 1  ^ 
<)n  cita  le  rétabliffement  des  forces 
d'un  goutteux  privé  de  Vufage  de  fea 
tnembres ,  ainfi  que  la  guérifon  d'un 
rhumatifme  douloureux.  Dans  une 
thefé  foutenue  k  Upfal ,  le  iiOâobre 
1744  >  par  M.  Zetzell ,  fous  la  préfi- 
dence  de  M,  Linné, on  aflure  que  desi 
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"àonhurs  articulaires  ont  été  diflipé£& 
par  ks  étincelles.  M.  Quelmaiz  rap-. 
porte  qu'il  guérit,  par  la  commotion 
éleâiique  ,  un  homme  de  40  ans  qui 
avoit  la  goutte  avec  une  tumeur  aui 
carpe.  J'avois  il  y  a  deux  mois^une^ 
douleur  de  goutte  au  pied  gauche } 
Téledrifation  en  deux  fois  me  foulage^ 
totalement  pour  un  mois  ,  dit  M.  de 
Sauvages  ;  je  boitqis  de  nQUve^^  ui\ 
mois  après ,  autre  éledrifation  qui  mq 
difEpa  la  douleur  ,  ,&  chaque  fois  une. 
fueur  vifqueufe  Tprloit  de  la  pairtÎQ 
malade ,  &c  ducoit  piTqu'au  lendeinain  :^ 
i*en  ai  vu  beaucoup  d'autres  exemr 
pie».  Lettre  fur  tékâricité  médicale  4 
M.  Morand.  ''^ 

Dans  le  prurit ,  qui  dépendre  T^cri-. 
monie  de  rhumeujr  inuqueufe,  dont  la 
fecrétion  fe  fait  dans  les  glandes  féba-> 
Ciées;  dans  la  catarrhe  bénigne,  qui, 
fouvent  tire  fon  origine  de  la  matière 
de  la  tranfpir^tion  répercutée  ;  &  dans 
les  autres  douleurs  vagues  qui  font 
contenues  dans  cette  clafle  feptieme^ 

O4 
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on  obtiendra  un  faccès  d^atïcant  ^luf 
fur  que  l'éleâricitë  augmentant  la  tranC< 
piration  &  les  fueucs ,  accélérant  le< 
mouvement  des  fluides  ,  diffipera  les; 
humeurs  qui  font  fouvent  les  caufes  de^ 
ces  maladies  dolorifiques.  J'ai  vu  }a> 
commotion  éleârique  guérir  la  crampe 
en  deux  occafions  différentes. 

On  lit  encore  dans  les  Mémoires  de 
f  académie  des  fciences  de;  Stockolm  , 
iom.  22-4  9  que  M.  Guftave  Frédéric 
Kiotberg  a  guéri ,  pendant  plufieurs 
années ,  par  Téledricité ,  des  rhuma- 
lifmes  invétérés ,  &  qui  interdifoient 
totalement  Tufage  de  certains  mem* 
bres.  Il  a  néanmoins  fallu  combiner 
l'ufage  des  remèdes  internes  ,  Us  fric- 
lions  &  la  chaleur  pour  raffermir  ta 
fanté  recouvrée  au  moyen  de  Télec- 
tricîté.  Ceux  qui  ont  çnfuite  éprouvé 
quelque  refrotdifTement,  &  ne  fc  font 
pas  privés  de  Teau  de  vie ,  du  porc  & 
autres  alimetis  contraires  ,  ont  été  obli- 
gés de  recourir  de  nouveau  à  Vélec- 
iricité.  M.  Hiotberg  a  auffi  guéri ,  pa» 
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Pëlearicité^  d'autres  maladies  de  cette 
claflè ,  telles  que  la  fciatique  y  la  cqI|* 
qmey&c.  On  voit  encore  dans  le  iS 
vol.  des  Mémoires  de  l'académie  de 
Stockolm  y  un  Journal  des  expériences 
d'éleâricité  médicale  que  ce  Suédois^  a 
faites  dans  Tannée  1766.  M.  Lovet  a 
auffi  guéri  la  ficiatique  &la.  crampe 
par  le  moyen  de  l'élearicité.  M.  de 
Sauvages ,  dans  fa  lettre  à  M.  Morand  ^ 
dit,  qu'ayant  employé  l'élearifation 
dans  toute  fa  force ,  avec  de  très- 
bonnes  commotions  for  madame  le 
Nain,  époufe  de  l'intendant  de  ce 
nom,  ^.ua  des  premiers  partifans  de  Té- 
leâaricité  médicale,  elle  fut  bientôt 
guérie  de  quelques  douleurs  fciatiques 
récentes.  Rcc.  déhâ.  méd.  tom.  % 
pag.  452.. 

Le  célèbre  Wa^-Swîeten ,  premiert 
médecin  de  l'impératrice  ,.a  Clément; 
employé ,,  avec,  le  plus  grand'  fuccès 
Télearicité ,  pour  guérir  les  rhuma- 
tifmes  &  les  autres  infirmités  de  ce- 
genre.  M.  Wefley  a.obfervé.  quô  de^. 

05. 
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douleurs  de  rhumatifine  avoient  aag^«> 
xnenté  à  la  première  ou  k  la  féconde 
commotion,  mais  qu'elles avoietit  été 
parfaitement  guéries  par  ta  fuite  (^  Wcf- 
ley^s  dtfidtratum ,  p.  \  o.  )  M.  Samuel- 
.!I1iéodore  Quelmai,  dans  le  nombre 
de  fes  guérifons  par  Téleâricité,  fait 
mention  d'un  très-grand  foulagement 
d'un  rhumatifme  fort  douloureux.  V.. 
fts  Obfirv.fur  les  vtrtus  méd.  dt  ïâtâ  • 
Xéipficky    ^75 3  >   ^-  Veratti,  dans. 
lès  Obfcrvations  pkyfico-médicales  fut 
tcUSrUitCj  dédiées  au  fénat  de  %çXo^ 
%tie  ,  pag.  ^z  &yizV.  parle  d'ua rhu- 
matifme ,  dont  il  procura  ta  guërifoa 
par  la  fimple  éteâricité.  M.  Hartmann 
a  également  guéri  un  grand  nombre  dé 
foldâts  attaqués  de  rhumattfme.  Voyex 
.  fen  ouvrage  qui  a  été  honoré  de  Vat|^- 
probatiôn  de  la  fooîété  roys^e  de  Got- 
-tingen;*«  Il  n'y  a  pas  quinze  jour« 
»  dit  M.  de  Sauvages ,  dans  fa  lettre 
»  fur  Félisâricité  médicale ,  que  M.  ta 
9  Nain  me  remit  dou^  autres  procès-^ 
p  verbaux  Siïi$  par  fon  fubdélég^é^ 


t  par  lefqu^ls  il  conf^ate  qpe  dou:^ 
^  perfbnnes  attaquées  de  rbums^tifnie , 
»  iSx  ont  été  guéries  fans  retour ,  apf  à^> 
3»  aTQÎr  été  éleârifées  un  an  auparar 
19  vant  j  &  les  fîx  autres  ont  été  fQiflar 
f  gées  pendant  quelques  mois ...  •  Lie: 
9  fuccès  qqe  nous  en  avons  eu  fuf: 
a»  les  paralytic^ues ,  a  été  bien  peu  de 
»  chofe  I  en  compj^raifpn  de  ce  qu'eni 
»  ont  éprouvé  ceux  qui  n'ont  eu  que: 
»  des  rbjLimatifmes  fimples ,.  goutteux  ^^ 
j>  véroliques  ou  autres  ;  plus  de  cin*^ 
9  quante  ont  été:  éleôrifés  y  pas  un  n'a^ 
»■  manqué  ï  être  foulage  ou  guéri.  «^ 
M.  de  Haën  a  éprouvé  que  réleârî- 
cité  étoit  trèsHE^çace  pour  les  calcu- 
&UX.  Un  homme  de  56  ans,  qui,  de^ 
puis  19  ans  étoit  fujet  à  là  néphralgie^ 
éprouvoit  de  srrandes  douleurs  dans  les: 
cems  &  dans  le  périnée  ,  &  de  plus  ^ 
avoit  rendu  plufieurs  fois  de  petits  cal^ 
culs  par  lés  urinesi.  X7n  des  derniers^ 
calculs  s'étoit  arrêté  pendant  quatre.- 
jjDurs  dans  l'ùrethre  ;  le  mouve^^ 
ment  d!uneL  v^tura  le  lui  fit  enfuit^ 
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rendre  avec  une  quantité  énorme  fftfi 
TÎne.  Après  ceh  il  devînt  paralytique 
àa  c&té  gaache;  mais  quatre  jonrs  après 
avoir  été  âeStnté ,  iKentit  un  nouveau 
calcul  qui  fe  détachoit  des.  reins ,  le-* 
quel,  poulie  enfuke  dans  Turethre,  en 
fi)rtit  bient,ôt,  tandis  qu'auparavant  il 
avoit  coutume  de  fouffrir  des  douleurs 
violentes  pendant  trois  ou  quatre  jours ,, 
pour  rendre  ces  fortes  de  calcul.  Cum 
nu  doluit  dcindt ,  nu  calculas  ubra- 
txcrcvity  &c.  Ratio  medendi, /o/iz.  x» 
paru  4,  cap.  VIII ^  pag.  aor  &  xoz. 
MM.  Lihn^ns  &  ^zell  qui  firent  2i 
Upfal ,  pendant  deux  ans  ,  des  expé- 
riences fur  Péleâric.itémédi'caîe.y  dîfônt 
que  tt  on  a  vu  des  gens  qui ,  pendant 
»  le  traitement  élfeânque,  ont  fenti  l^ 
^  néceilité  d'uriner  fouvent^ 
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CHAPITRE    VIIL 

Clajc  VIII K  Maladies  extravagantes, 

eu  Folies. 

V>  Ette  maladie  eft  bien  affligeante 
pour  r humanité ,  &  on  ne  peut  être 
témoin  d'un  auffi  trifte  fpeâacle  ,  fans 
en  être  profondément  affeâé.  Dans 
toutes  les  autres  eQjeces  de  maladies ,. 
le  fujet  eft  en  proie  k  la  douleur  &  au 
mal-aife;  ici  ce  font  les  feuls  fpeda* 
leurs  qui  fouflPrent.  Les  anciens  ont 
appelé  ces  maladies  paraphrofiiques 
^u  mot  grée  paraphronia,  quj  fignifie 
aliénation  d'efprit.  Elles  font  accom- 
pagnées d'une  dépravation  confidéra- 
ble  des  fondions  de  Tame.  La  caufe 
matérielle  de  ces  maladies ,  qui  réfide 
ou  dans  le  cerveau ,  ou- dans  les  organes 
des  féns  ,  eft  une.  difpofition  vii:i€uf^, 
extraordinaire ,  anomale  des  fibres  neiv 
veufes ,  à  laquelle  les  idées ,  lés  juge-s, 
flaiens  y  &  les  appétits  répondent  plutôc 
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qu  à  rimpreffion  des  objets  extétieun; 

Les  pnncipales   maladies  de   cette 
claiTe  font ,  1^  démence  qui  eft  un  dé- 
lire général ,  doux  &  chronique ,  fans 
fièvre  ;  la  folie  (  mania  )  qui  eft  un 
délire  fouvent  furieux  ,  ordinairement 
général  &  périodique,  fans  fievr^e  aigu^. 
La  démonptpanie  ii'çxii^e  point  felon^ 
nous  ;  c*eft  une  fourberie  i^fignç ,  ou 
bien  ce  genre  rei?tre  ,4ans  Içs  autres  qui 
lui  font  analogues  ;  h  tranfpprt  ou  dér 
ïrc   {paraphrofijic  dclirium)  ejft  unç 
aliénation    d'efpcit  aigu^,  paltagere^ 
fouvent  fi^rUe.   L'infomiiie ,  l'oubli ^ 
la  ftupidité ,  la  bçrlue  ,  le  tintouin,  fe 
foiQnaA^)urifme ,  la  frayeur  noâurne,. 
la  boiUimie  ou  faim  çaniç^e,  la  phan- 
taifie  &  l'antipathie,  font  des  ^aladies; 
peu  important^? ,  fur  kfquelles  il  feroit 
fiipetflu  de  s'appçC^n^^-  Nou?  ditp»^ 
cependant  deux  mots  dç  h  Noûalgk,. 
4u  fa,tyri%fi5,.de  la  nyi^hojpiafiie  &  du: 
tarentifmc 

Xoutes    ces    ipaladies    eç    génér^K 

Jiégendçftt  ^'une.  Wçg  Çf  anâç  quaWMF 
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ée  fluide  éleftriqiie.  Il  fuffiroit  peut-- 
être y  pour  en  «étire  convziucn,  de  ré- 
£ëchir  fur  les  principales  caufes  dcs^ 
maladies  de  cette  claffe ,  mais  quelques 
eiipériences  relatives  à  ce  fujet,  peu- 
vent encore  nous  confirmer  dans  ce 
fentiment.  Dans  Tannée  1777 ,  j'eus, 
une  grande  occafiqm  d'pbferver ,  pen- 
dant plufieuts  mois  ,  un  maiviaque  qui 
^toit  dans  la  même  maifon  où  )e  de- 
meutrois  ;  je  profitai  de  cette  ctrconi^ 
tance  pour  faire  quelques  expér^nces 
fiir  réledricité  animale.  J'appliquai  fur 
le  front  de  ce  tnaniaque  un  ruban  de: 
foie  ^  joint  à  une  efpece  >de  ruban  de 
laine  y  &  en  ks.  rettram  un  certata 
cems  après  ^  je  trouvai  dans  ces  rubans 
tous  les  fignes  d'éleâricité.  Cçtt^  expé- 
rience ,  répétée  avec  dies  rubans  fenv- 
blables  fiir  le  front  d'une  autre"  per- 
fbnne  qui  fe  pçrtoit  bien-,  ne  donnai 
pas,  à  beaucoup, prib  ,  des  fignfisaufli: 
forts;  la  différence  étoit  très  - fenfible.. 
Le  réfultat  a  été  k  même  avec  des  ru- 
bans blancs  fur  des  rubaos  xmicsji  &&. 
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Ces  expérieiices  analogues  su  celles  dt 
M.  Symmer  ^  loes  à  la  fociété  royale 
deLonàfes,  en  1759,  &  àe  M.  Cygna 
de  celle  de  Turin  (  troificmc  vol.  des 
lettres  fur  Vikar.  par  Tabbé  NoUet  ), 
prouvent,  fi  )e  ne  me  trompe,  que 
dans  la  manie ,  il  y  a  une   quanti&é 
de  fluide  éleârique ,  plus  grande  que  la 
quantité  ordinaire  &  naturelle  ;  &  coo- 
fèquemment ,  que  Téleâricité  négative 
efi  très-propre  à  cette  maladie ,  fur-tout 
fi  on  a  (bin  de  l'appliquer  immédia- 
tement à  la  tÀe ,  &  en  particulier  , 
aux  tempes.  Alors ,  en  diflipant  Texcâs 
de  ce  fluide ,  elle  détruira  la  caufe  du 
mal:  mais  je  me  hâte  de  proppfèr  le, 
choc  éleârique  comme  beaucoup. plus, 
efficace. 

La  commotion  éle£kriq\ie , ,  donnée: 
à  la  tête ,  efl  certainement  très-propre 
,  à  calmer  le  trouble,  &  enchaîner  la 
violence  &  la  fureur:,  qui  font  particu- 
lières à  ces  fortes  de  maladies.  Des 
expériences  déjà  faites  ^  confirment  fin- 
guUârement  ce  que  }e  viens  d'avancer  ^^ 
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&  montrent  que  le  choc  éleâcique  n  eft 

point  dangereux ,  comme  on  pourrqit 

d'abord  fe   Hmaginer.  «  Ceft  par  le 

B  moyen   de  deux  de    mes    grandes 

»  jarres  ,   qui  n'étoient  pas  chargées 

ï>  complètement  ^  que  fix  hommes  ont 

»  été  renverfés  par  terre.  Je  pofai  un 

»  des  bouts  de   ma  baguette  de  dé- 

p  charge  fur  la  tête  du  premier  ,  qui 

)»  pofa  fa  main  fur  la  tête  du  fécond  , 

»  celui-ci  fur  celle  du  troifieme,  & 

»  ainfi  fuccefïivement  jufqu'au  dernier, 

»  qui  prit  en  fa  main  la  chaîne  atta*- 

»  chée  aux  ventres  des  jarres.  Après 

»  les  avoir  difpofés  ainfi,  j'appliqua* 

T»  l'autre  bout  de  ma  baguette  au  pre« 

»  mier  conduâeur,  &  ils  tombèrent 

*  tous  à  la  fois,  Lorfqu'ils  fe  relevèrent^ 

^  ils  déclarèrent  tous  qu"ils  n'avoien» 

»  reiïènti  aucun  coup ,  &  ne  compre- 

»  noient  pas  comment  il   leur  étoit 

»  arrivé    de    tomber  ,    aucun    d'eux 

»  n'ayant  entendu  le  craquement ,  ni 

»  vu  la  lumière.  Vous  fuppofez  que^ 

a  cette  expérience  eft  dangereufej  neaa*» 
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1^  mains  )'en  aï  ^iTuyé  mQÎ'mêmç  wi4 
9  içmblable ,  ayant  reçu,  par  accident^ 
».  un  coup  pareil  au  travers  de  la  t€t^  , 
p  qui  me  retfiverfa  par  tejnçe  fans  mç^ 
p  faire  ào,  mal  \  6l  j'ai  vu  une  )eunç 
y  feminç  y  qui|  eh  voulant  fe  faire  élec-* 
»  trifer  les  pieds  pour  quelque  indif- 
»  pofition ,  reçut  une  plus  grande  dér, 
»  charge  dans  la  tête ,  s'étant ,  paç 
»  inadvertance  ,  penchée  eii  avant 
»  pour  placer  Tes  pieds  ,  au  inoyen  de 
»  quoi  ,  fon  froi^t,  (  çotnme  elle. 
»  étoit  fort  grande)  toucha  prefque 
9  à  mon  premier  con4uâeur  ,  el!e 
»  tomba  par  terre,  &  fk  releya  s^uflitôt , 
»  fans  fe  plaindre  de  riei|.  Une  per- 
y>  fonne  ainfi  frappé^  ,  ^'ab^t ,  pour 
»  ainfi  dire ,  pliée  en  double ,  les  arti- 
»  culations  perdant  tout-à-la-fqis  leur 
»  force  jfc  leur  roideur ,  de  forte  q\)'elle 
^  coule  dans  l'inftant  fjir  1^  place ,  fansi 
»  chanceler  le  moins  du  nipnde  aupa- 
»  ravant ,  &  fans  jamais  tomber  de  fon 
*  long.  Une  trop  forte  charge ,  à  la. 
I»  vérité,,   pourroit  tuer  uç^ homme j^. 
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0  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu  qui 
»  en  ait  été  même  blefFë^  i>  (Suvres  de 

»  Franklin  ,  tom.  i  ^pag*  186  & 

P  iSj ,  édition  in-/^^.  de  ^77"}* 

On  eft  maître  de  modérer ,  à  fon  gré, 
la  commotion  éleârique,  &  de  lui  pref* 
crire  des  bornes ,  dans  lefquelles  elle  ne 
fera  jamais  dangereufe ,  mais  toujours 
falucaire.  Cettemaniere  d'agir  fera  d'au- 
tant plus  efficace,  qu'on  la  dirigera 
immédiatement  fur  )a  tête  qui  pourroit 
être  le  fiege  particulier  du  mal.  Pour 
peu  qu'on  réfléchiiTe  fur  les  caufes  de 
cette  maladie ,  fur  fes  fymptomes ,  & 
fur  les  propriétés  de  réleôricité,  on 
fera  convaincu  que  l'éleâricité  néga- 
tive ,  appliquée  à  la  tête ,  eft  un  excel- 
lent moyen  pour  calmer  cette  agita- 
tion extraordinaire  du  fluide  nerveux. 
Les  bains  d'eau  froide  employés  )uf« 
qu'ici ,  montrent  que  les  conduâeurs 
ëleâriques ,  propres  k  diminuer  la  quan^ 
tité  de  fluide  éleârique^ont  toujours  été 
tecotmus  pour  dçs  remèdes  appropriés 
)(  cetce  malatdie.  Qu'on  me  permette  ici 
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une  obferyation  ,  c'efl  que  Tean  froide 
devroit  être  appliqué  immédiatement  k 
la  tête  &  pendant  long-tems  ,  ce  qu'oA 
ne  fait  pas  dans  la  méthode  vulgaire , 
auffi  n'a*t-elle  pas  tous  les  fuccès  qu'on 
en  devroit  attendre*  Si  ^  k  tous  ces 
moyens  on  ajoute ,  fur-tout ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  d'après  les  expé- 
riences rapportées  précédemment  ;  û 
on  ajoute  la  commotion  éleârique  ,  on 
peut  fe  promettre  de  triompher  de  cette 
maladie ,  au  moins ,  par  Theureufe  aflb- 
ciation  qu'on  en  peut  faire  avec  les 
remèdes  de  l'art  les  plus  efficaces. 
Quelle  fatisfaâion  pour  les  phyGciens 
&  les  médecins ,  de  rendre  à  la  feciété 
des  fujets  qui  femUoient  être  irtévoça^ 
blement  perdus  pour  elle  ! 

Ces  moyens  doivent  être  mis  en  pra- 
tique dans  les  lieux  confacrés  à  ces  for- 
tes de  malades  ;  quelle  fource  d'expé- 
rience n'acquerroit  -  on  pasî  Ils  de- 
vroient  être  tentés  fur-tout  dans  les 
divers  pays  où  ces  maladies  font  plus 
communes  {  car  il  eft  des  contrées  ok 


DtT  Corps  Humain.  33J 

les  influences  du  climat  rendent  ces 
maux  plus  fréquens ,  de  l'aveu  même 
de  leurs  habitans.  Quel  utile  tableau 
que  celui  qui  nous  prëfenteroit  le^ 
maladies  particulières  à  chaque  pays  ) 
On  auroit  alors  une  vraie  nofogra«- 
phie ,  ou  plutôt  une  nofo-géographie  ; 
c'eft  -  k  -  dire  une  defcription  géogra* 
phique  des  maladies  qui  régnent  fur 
le  globe  de  la  terre  ;  on  verroit  qu'il 
y  a  des  maladies  propres  à  rAmérique,' 
&  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ies 
autres  parties  du  monde ,  j'en  dis  autant 
de  l'Âfie  y  de  l'Afrique  &  de  l'Europe. 
On  y  verroit  qu'il  y  a  des  maladies 
non  feulement  particulières  à  chaque 
royaume  &  à  chaque  province ,  mais 
encore  aux  difFërens  territoires  ;  &  que 
les  maladies  communes  k  des  royaumes 
entiers  ,  ont  cependant  des  différences 
très-fenfibles  dans  les  diverfes  provin- 
ces, &  dans  les  différentes  contrées, 
bien  plus  dans  les  mêmes  contrées  félon 
les  faifons.  Cela  ne  peut  être  autrement  ^ 
M  ^égard  k  la  combioaifon  ^pre(qu'in« 
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porterai  un  exemple  ,  &  pour  le  rendre 
plus  frappant ,  je  le  prendrai  dans  uiie 
contrée  éloignée  :  on  ne  connoit  jamais 
|)lus  parfaitement  les  milieux  que  par 
-les  extrêmes.  «  La  grande  humidité  de 
9!>  Taimofphère  de  Cayenne  eft  très* 
n  contraire  aux  expériences  éleâriques» 
9>  &  c'efi  fans  doute  pour  cette  raifon  , 
»  que  des  phyflciens  qui  ont  voulu  en 
9  tenter  en  difFérens  endroits  de  la 
»  2k)ne  Torride ,  n'ont  pu  parvenir  k 
»  ralTembler  ce  fluide ,  par  les  moyens 
n  qu'on  a  coutume  d'employer  en 
»  Europe.  »  Mémoire  fur  Cayenne  ,  &c. 
par  M*  Bajon ,  tom.  z  fpag.  3  o;;r.  C'eft 
ce  qui  y  pour  le  dire  en  paiTant,  montre 
la  poflibilité  &  la  grande  utilité  d'un 
tableau  progref&f  de  l'éleâricité  fur  la 
furface  du  globe  de  la  terre ,  que  j'ap- 
pelleroîs  volontiers  tableau  éledrico- 
géographique  :  on  en  verra  un  petit 
modèle  dans  notre  nofo^géograpbie* 
Le  plus  ou  le  moins  d'éleâricité  natu-* 
Telle  ,  régnant  habituellement  dans 
idiverfes  contrées ,  le  corps  en  fera  plus 

01» 
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DU  moins  s^eûé  ;  delk  /la  noilalgie 
donc  le  remède  eft  étidemment  Téleo» 
tficité  &i  moins  oa  en  plus*  Si  un 
liomtne,  uii  anîiiid ,  ou  une  ^lâéteToUt 
tramfj^més  d^un  diiHat  où  segne  hftbi« 
toeUemem  beaucoup  d'ékftricftéi  dam 
une  ântie  contrée  où  il  y  en  ait  trd»> 
peu ,  côs  corps  orgamifës  en/foùSibitoili: 
beaucoup.  Four  décruif  e  Ja  i^aufe  àt 
cette  tnaiadie ,  il  faudra  leur  rendre  ^ 
par  l'élisârifation ,  ce  qû'ih  ont  perdu  ^ 
&  pair4k  ih  recouvreront  ce  pcéoieuk 
équilibre  qui  forme  la  fantéi 

Lé  fatjrriafis  &  la  nymphomanie^' 
fent  produits  pàt  des  caufi»  oppoféet 
à  cékis  qui  engendrent  Fonapfarodxfie, 
&  râtbecftr^  Ces  ibrtes  dé  matières  ne 
Ibâ&ent  guiere  de  détail,  &  il  eft  é.vi«> 
Aent ,  d'apiès  les  principes  établis  dant 
le  cours  de  ce  mémoke ,  que  ces  éeni 
i^remieres  maladies  doivent  étjîe  guéries 
par  réleârtcîté  .négative  y  &  TappUca* 
tion  des  conduâeurs;  tandis  que  Jet 
4euat  dertneres  ne  peuvent  l'être  ipé 
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f>ar  Féleâricité  pofîtive  &:  rapplicacioa 
'^eS'  non-conduâeiits. ... 
'  .On  peut  .conclure  des  expériences  de 
M.  de  Haën ,  que  l'éleârf cité  ett  bonne 
pour  le  vertige;  Benoit  Erringer  ,  qui 
«xeçoit  l'art  de  meunier  ,  fut  attaqué  de 
«é  mai  en  travaillant  k  fa  profefEon  ; 
i'accèi- de  vertige  fut  fi  fort  qu'il  tomba 
{ut  le' dos  j  &  demeura  pendant  un 
quart  d'heure  dans  un  alToupiffement 
Men  marqué.  Revenu  à  lui,  il  ne  peut 
ie  foutenir  fur  fes  pieds;  un  tremble^ 
ment  de  la  main  droite  fe  fit  fentir 
joiir  &  nuit)  &  le  rendit  incapable  de 
pouvpir  rien  tenir.  Outre  ce  tremble* 
^ent,  on  remarqua  une  paralyfie  dans 
les  doigts.  Le  23  Juillet  1759,  il  fut 
çréfenté  à  M.  Wanswieten  qui ,  aprè$ 
am  mûr  examen  ,.  'jugea  k  {)ropos  de  le 
faire  élcârifer  ,  &pour  cet  effet  ilVen- 
voya  à  M.  de  Haën.  «A  ..peine  eut -il 
éprouvé  douze  commotions  éleâriqiies , 
qu'il  fe  regarda  comme  guéri ,  &  qu  il 
jiefut  au  jugement  de  M.  de  Haena 
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yix  deccm  iâas/uJHnucrat,  quin  cura^ 
tumfi  dicerct;  pcrfcêliffimèqut  curât  us 
mancthuc  ufquc.  Ratio  médéodi^/T^rr. 
4  >  cap.  VIIL  pag*  Xp  j.  M.  de .  Sau- 
vages avoit  aufli  guéri,  dix  ansaupa^ 
vant,  un  homme  attaqué  depuis  loftg- 
tems  de  vertiges  opiniâtres  qui  le  faî- 
foient  marcher  d'un  pas  cfaancelhnt, 
& .  qui  obfcurciflbieni:  fa  vue.. 
.  '  Quant: au  tarentifee  j^'çft  une  fable 
de  Taveu  de  tous  les  bons  phyfîciens  ; 
on  ne  la  trouve  plus  que  dans  cefr 
livres.faits  pour  perpétuer  le  trop  grand 
iu)mbre  d|^  préjugéç.  Les  autres  ma-i- 
jadies  pei^  iniportantes  qui  ^  font  datis- 
ciette  ^itieme  cjafle  ,  telles  que  l'in^ 
fomhie,  la  faim  canine,  la  berlue  .  1er 
tintouin  ,  ^c.  peuvent  être  guéries  pat 
réledrtcitéi  ^\ . .  Au  rapport  de  ;  AJ.j  de 
Sànvigés,  di'après  M;  Maffei^^  l'éleCiT 
tricité  lïft:  bQ^tie  çot)|fre^  le  foptnagv? 
bu|ifme:  Prqfiiit  m  Jifté  f^mnambi^Qf^fi 
repètita  tU^riJatip  y  rtjkrmu  illufin^ 
Maffiyo,  Nçfêlpgia.  fofn.  4yP'*'3^S% 

"     ■     '•'..  ^     P*3ro:   soi. 
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C  H  A  P  IT  kE    IX. 

Qajfc  ÎXc^  Malddèes  tvacuàtàtr€s  oU 
fiùx  {Jluxus  ^fcutxîtus  infiZtûs<u^ 
j il/vis  Jtuidi ,  folidivè  è  corport.  ) 


IjE 


câfftâere  4e  tts  txiâiladies  ^ft  atiè 
éjeâion  oti  une  etrâcttiitioti  conâééra^ 
!>le.  Il  y  a  trois  èvÀres:  t\l€sio0ûlc^ 
mens  dtfang ,  cdmme  b  ctîffeiitierît ,  b 
flux  hémorrhoïâat  y  k  àjiaséatxthée  , 
ta  choUri<{ue ,  Thémottha^ ,  &c.  ^^£e 
jl^ujr  de  ventn^^'i^s  que  les  ^Uftliées  9i 
iautres  iitix  €ôi^ëiieres..5^i  Le^Jtux  A 
firofiiiy  têts  que  le  lârmoy^tfienc ,  la 
fàlivation,  la  foeur,  f expeâeratton  ^ 
rincontlnence  dtntïfHQy  &e. 
'  Lefluxhémorrlièïàal^l%âéî«&Voil 
â*Hn  iaa^  vif ,  Çstm  qu^t>i>  reffeftte  des 
tfÉftclkées  dàna  lés  inteftili^.  Si^ine^ir^ 
feivke  y  èft  hïibitueliieftietit  &)efce  ^  il 
fiiut  bieti  fc  garder  d'arrêter  cette  éva* 
•uation  ^  donc  ta  fuppr^Qii  pro4ttkoit 
4;$  acoidais  fàcheuac  Mais  fi  par  quel^ 
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tpie  caufe  ce.  âui^  falotaive  s'eft  arrêté  ^ 
ft  que  po^ur  tdccwx^t^r  la  [ànté  il  foio 
nëceffaire  46^  fe  rétablir ,  alors,  il  fauû 
^eârifer  pôficîvement  U  malade;  parce 
que  rdedrîcké  ,  en  plus ,  a  la  \rçf  tu  ûù 
rétabUt  tes  écoulevnefis  de  fang  (ufpèn-t 
dus ,  ainfî  qM  l'experieiice  le  prou^veu 
M.  Gardane  a  obfervé  ^  danjs  un  para-^ 
lytique  qju'iî  éleâiri£bic  &  qu'il  guécif  » 
un  flux  hémorrhoïdal  produit  par  l'éleC'^ 
tricité:  Conjtâ.  fur  tcUch.  med.  Parts^ 
S768.  Si  le  flux  himorrho'idal ,  étok 
trop  abondant ,  ^  qu'un  médecin  pru^ 
dent  iogek  k  propos  de  le. modérer  y 
ondevrctti:  éledrilernëgatiYCipçnt».T^ 
cft  le  principe  gën&al  qui  doit  dirigée 
le  phyficien  &  le  médecin  éfeâirifàns  : 
il  faut  aider  tous  IciUuac  (alutaircs^de 
quelque  ordre  qu-ib  bifim  ^  &  les  réta-f 
falijr,  bi£:}ù'ils'foot .  rià%e9dit$:  ;.  efi^t  que 
Vâtôrîcîtjé  pofinyë,  péocttte.  Loifqu'il 
^  néceflaire  de  diininuçr  la  quantité 
d'un  flux  quelconque  trop  abcÂdant  y 
&  qui ,.  par  fon,  excès,,  âffoiblit/prodi-i 
gieu&ment  lemaJade^i^  fautinditpeoii 
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iablement    diminuer    progreffivement 
ces  fortes  d'évacuations  nuifibles ,  ce 

'  que  Téledrîcité  négative  opère, 
t  Dans  la  dyftnenorrhée ,  c'eft-k-dire  y 
ésins  les  règles  difficiles  ^  &  à  plus  forte 
Ktifqn  y  dans  le  cas  de  menllrues  fup« 
primées  y  il  efi  néceiTaire  d'éleârifèr 
fortecnent  &  conftamment  pour  réta- 
tKr  cette  évacuation  périodique.  L'ex- 
périence prouve  que  le  fluide  éleârique 
opère  cet  efFet.  Il  n'eft  aucun  phyficien 
éleârifaht ,  qui  n'ait  eu  plufieurs  fois 
l'occafibn  d'obferver  que  Icleâricité  a 
<jette'  vertu.  J'ai  appris  que  des  per- 
£>nne? ,  que  je  n'avoîs  même  éleârifées 
qu'une  ou  deux  fois,  &  dont  les  retours 
périodiques  avoient  étéfupprimésdepuîs 
fins  de  fîx  mois ,  ont  recouvré  l'avan- 
tage qu'elles,  avoient  perdu.  M.  Jalla- 

*  bert,dé)à;cit€enpldfie«MtS  endroits, Fa 
épvovivé7Exper./Ur  MtS.  LeP.Thour  jr, 
de  l'Oratoire  ,  en  parlant  de  cet  effet, 
4it  :  "Nous  en  avons  plufieurs  exemples 
devers  nous.  Mim^  cour.  M.  Sigaud  de 
la  Fond  V  vu  plufîeut^s  fois  ce  même 
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effet.  Voyez  fa  Ltttrt  jur  VcUàridtc 
médicale  ,  Paris,  1771  ,  &  l'ouvrage 
intitulé  :  Tableau  des  progrès  de*  la 
phyfiquey  1772  ,  pag.  161. 

Van-Mufchenbroeck  (  tl  i ,  p.  37^; 
édit.  de  1769  )  attefte  aufli  que  Télec- 
tricîté  provoque  les  tems  critiques  ,  & 
rapporte  le  fait  fuivant.  Une  perfonne 
âgée  de  près  de  17  ans ,  n'étoit  point 
encore  réglée  :  elle  fut  éledrifée ,  le  25 
Juin  1755  ,  k  quatre  heures  du  foir, 
pendant  environ  une  demi-heure.  Elle 
reçut  la  commotion  éleôrique  ,  faifant 
partie  d'une  chaîne  de  neuf  perfonnes, 
&  reflèntit,  quelques  minutes  après ,  un 
grand  mal  de  tête    accompagné  d'un 
battement  de  cœur  fort  léger.  La  fièvre 
lui  furvint  enfuite,  &  augmenta  con- 
fidérablement  vers  les  huit  heures  du' 
foir.  Sur  les  onze  heures  &  demie  fes 
règles  commencèrent  à  paroîtrc  ;  elles 
firent  tomber  la  fièvre ,  qui  fut  tota- 
lement diffipée    le   lendemain  à  cinq 
heures  du  matin.  M.  de  Haën  a  aufli 
obfervé  fur  plufîeurs  fujets,  que  l'élec^' 


\ 
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tric'ué  excitoû  ks  règles ,  &  fur-tput 
les  rendott  beaucoup  plus  aboodaDtes* 
Matip  mtdcttdii  tom.  i ,  /^.  396,  &c^ 
Cette  propriété  confiante  d^  Téleâricité 
cft  bien  propre  à  détruire  les  vices  de 
U  ftécîlité  d9i»  Us  £^nines^  &  à  leur 
d^nper  «^ne  hwrfub  fi^coadiié.  I^es- 
xaifous  de  cette  ailêrtion  &  pré&nt^M 
facilement  y  &  les  expéçte&çes  éleâri-«< 
<^s  faites  fi»r  les  c^ufs ,  les  vers  à  foie, 
Içs  grailles  des  plantes  n^  femblçnt-dles 
pas  h  confirmi^r. 

P^ns  la  ch#)ifiquç  qui  eft  une  dé* 
îeâipn  de  certaines  matières  noires,  & 
d^ans  la  dysenterie ,  l'éleâricité  f€>ur^ 
i\ira  un  nioyen  de  rappela  ce^  éva- 
cuations très^fouvent  utiles,  (or-tout  ^^ 
lorfqu'étant  avantageufès ,  elles  ont  été 
loalheureufeQieBt  interrompues  par  dî£^ 
férentes  caufes.  Un  des  principes  de  t^ 
dyflenterie,  mairie  ordinairement  épi-» 
démique ,  eft  l'alternative  de  fortes  cha^ 
leurs  &  de  pluies  froides  qui  atriveni: 
quelquefois  en  été.  Alors  la  tranfpiratioft 
flui  éioit  abondawe,  dimiim^  tout-à-. 


cnilp^  ^  cet  ^d.  artiye.tfaftifam  .pji^ 
facilement ,  que  les  humeuFs  ont  afcqi«% 
par  les   grandes   chaleurs,  beaucoup 
d'épaiffiffemenr.    Cette   humeur    $^ç^ 
arrêtée  fe  rejette  fur  les  intçfliaâ^   fi} 
les  irrite  :  les  dwleur s  &  ks  évaçHatîpfl* 
iurviennent  enfuite.  Or  FéleâriGiti  q.4 
augmente  la  tranfpîration  ^  ainfi  qu'il 
a  été  prouvé ,  remédiera  direôeioeiK  j| 
la  caufc  du  mal  f  eue  rétablira  les  é^a4 
çuations  fuppriméês  ^  &  pr ocip^eia  4ç<, 
dévoîemens    bien  .propi»^  ;  4  jguérit  1« 
flux  dyffemérique  fufpeiwÎHk  Tous  1^ 
médecins  fàvent  que  k  grand  but  qu'on 
doit  fe  propofer  daas  cette  maJUd.ie^ 
eft    d'évacuer  Us  matières  j^  &  que  1% 
piéthode  populaire  qui  arrête  ks  éya^ 
cuaiions  par  des  remèdes  aflEiftg.$iùi  e^ 
mortelle. 

Les  diarrhées  foot  trèa-fouvent  fala-^ 
taircs  ^  &  il  faut  bien  ^  dans  ce  cas,  ff 
garder  4e  les  arrêter.  Si  Cependant,  cet 
accident  étoit  arrivé  ^.  on  piwa^ijoit 
par  te  moyen  de  Félcâricité,  r^Bpele^ 
«tte  mile  évacuation.  M.  Gardai» 

5$ 
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(  ouvrage  déjk  cité  )  éleârifa ,  eiii  7  £4^ 
un  plombier,  qui  étoît    devenu  para«^ 
lyrique  à  la  fuite  de  la  colique  des 
peiiRfes;  après  vingt  éleârifations  il 
lut  guéri.  Cet  auteur  remarqua  alors 
pluâeuts  phénomènes  -qui  atcivecenc 
daiifr  le  cours  de  l'opération  ,<  &  en< 
tr'aûtres  un  dévoieinent  produit  par 
l'éleâricicé.  Ce  qui  prouve  que  quand, 
iefujet  eft  difpofé  a  la  diâi^rhée,  comme, 
le  font  c^x  en  qui  elle  a  été  fuppriœéi?,' 
&  dont  Tefiofti^c  ;  eft-  dérangé  ,  &.  \es^ 
intefiins  remplis  de  matières  amkfiees. 
Jk  corrompues  j  alors  l'éleâricité  pro- 
duit un  utile  dévoiement.  M.  JaQaberc 
dit    au(H ,  qu'après  des   commotions 
ëleâriques  données- à  fon  paralytique , 
îlloi  furvint  une  diarrhée. .  £xper.  fur 

'  Qui  peut  douter  que  dans  le  vomif- 
fement  vermineux ,  le  cholera-morbus 
vermineux ,  la  diarrhée  vermipeufe  & 
les  autres  maladies  des  différentes  claf- 
(es  qui  font  quelquefois  occafîonnées 
par  des  vers }  qui  peut  douter ,  dis- je^^ 
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que  dans  ces  cas  la  commotion  éleôri^ 
que  qui,  quoique  foible,  eft  capable  de 
tuer  de  petits  animaux ,  fans  cependant 
nuire  aux  grands  animaux ,  tels  que  les 
hommes  ;  qui  peut  douter  que  ce  moyen 
ne  foit  excellent  pour  détruire  la  cau£e 
du  mal  ?  L'expérience  confirme  ce  rai- 
fonnement.  M.  Guftave-Fréderic  Hiob- 
berg  a  vu  en  Suéde  d'heureux  effets 
de  l'éleâricité  dans  vtn  homme  attaqué 
du  ver  folitaire.  Ce  malade  ayant  reçja 
quelques  fecoufies  éleâriques ,  fut  agité 
de  convulfions;  notre  phyfîcien  ayanc 
porté  la  main  fur  le  ventpe ,  fentir  uà 
corps  aiTez  gros  fe  remuer  dans  cette 
cavité.  Les  vermifuges  qu'il  ordonna 
enfuite  ,  chaflèrent  un  morceau  de  ver 
folitaire  d'une  demi-aune  ,  av«c  plu- 
fieur$     autres  morceaux    plus    petits; 
Mém*  de  tacadéd^sfiiôfu:.  dcStockolm'^ 
2/4  vol: 

L'éledri  cité' eft  fbuverai'ne  pour  exci^ 
ter  h,  falivatipn  ,  la  fueur ,  &  le  Jar^ 
moyement^  qui  (ont  les  principaux  flux 
ît  SttoBté,  X^ai  éprpuvé  plufîeuxs  foii». 

f  6. 
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que  les  premiers  )our>  qu  on  éleârîfo^ 
environ  pendant  une  heiire ,  des  mala*^ 
des  y  la  fativation  étoit  excitée^  &  roêma 
aflèzabondamment.  J'ai  vuune  perfonn^ 
àa  feie  qui  eut  une  falive  très  -  abon<* 
4aate  ,  quoique  habicuellçment  elle  ne 
crachât  prefque  jamais  avant  T^poqu^ 
de  l'éleârifation.  C'eft  fans  doute  une^ 
fiiite  du  relâchement  alternatif ,  quoi^ 
que  très-court ,  qui  arrive  aux  vaiffeaui^ 
glanduleux  après  leur  çonfiriâion  fp%£p 
modique.  M.  Mauduit  a  aufli  remarqua 
fouvent  cet  efik  dans  les  divers  ma-» 
lades  qu'il  a  fbunns  aux  expérieiice^ 
éleâriques.  Dans  la  féconde  des  quinze 
guérifbns  opérées  à  Montpellier  fpqs  la 
direâion  de  M.  4e  Sauvages,  h  nuit^ 
il  fortit  de  To^il    (du  malade)  uti^ 
grande   quantité  d'eau;  la  nuit  fui-^ 
vante ,  fes  yeux  répandkeiit  beaucoup 
d'aquofîtés.  J*ai  vu  aufli  dans  un  ma- 
lade que  î'éleârifois ,  il  y  a  plufieurs 
années  >  une  abondance  d^eau  qui  co»-^ 
loit  des  yeux.  Dans  plufieurs  guériloM 
4a  m.   Sauvage^ ,  oa  a  apperça  li 


fluénomem  de  la  fatiyaiioa.  (Voycx 
iîir-'tout  fes  ob^fvaûom  foc  l'ékâr^ 
cité  médicale  »  loin,  z  •  du  recueil  fur 
îékâricité  médicale ,  pag.  3&6  )  ainfi, 
que  celui  des  Tueurs  abondances  dans, 
quelques  fumets*  Murchenbroëck  (  t,  1 1, 
pag.  378)  dit  que  l'éleâricité  augmente, 
la  fueur  &  la  tranfpiration  infen- 
fible.  M.  Gardane  a  également  ob- 
fervé,  dans  les  malades  éleârifés,  la 
falivation^  le  larmoyement  &  les  fueurs,. 
Il  feroit  inutile  de  rapporter  un  plui 
grand  nombre  d^expériences  fur  cette 
matière  y  parce  que  ces  propriétés  de 
l'éleâricité  ne  font  point  conteflées  ^ 
&  que  tout  le  monde  e$  convaincu 
qu'une  éleârifation  un  peu  foutenue 
fait  beaucoup  tranfpirer ,  &  excite  de 
la  fueur ,  le  larnK>y ement  &  une  grande 
falivation  qui  font  autant  de  moyens 
de  guérifon ,  relativement  à  plufîeur& 
maladies  dans  lefquelles ,  par  confé- 
quent ,  on  ne  fauroit  trop  recom«% 
mander  Féleâricité.  L'incontinence  d'u-» 
rine ,  &  autres  maladies  analogues  ^ 
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dont  les  defcriptions  doivent  être  ici 
omifes  ,  pourront  être  guéries  par 
Tëledricité ,  parce  que  le  fluide^  élec- 
trique donne  du  ton  aux  fibres  trop- 
relâchées  ,  &  qu'il  eft  très  -  propre- 
à  combattre  direôement  les  caui'es  de 
ce  maU 
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à  • 

CHAPITRE    X. 

ClaJlfc  X^.  Maladies  cfichcâiquis  ^  ou^ 

cachcxUs* .  .  ,  ' 


L 


E  caraâece  de  ces  maladies  eft  une 
habitude  vicieufe  du  corps  ,*quant  au  ' 
volume  ,  à  la  figure ,  à  l'odeur ,  k  la 
couleur.  Il  y  a  plufieurs  ordres  dans 
cette  famille.  Le  premier,  appelé  co/i- - 
Jomption  y  dans  lequel  font  comemis 
la  cohfomption  (  Tabès  ) ,  la  phtifie , 
l'atrophie  &  le  marafme.  Le  fécond, 
nommé    intumefcences    univerfeUes  y 
comprend  la  corpulence  y  h  bouffif- 
fure  &  la  leucophlegmatie.  '  te  troi* 
fieme  qui  porte  le  nom  à-Kydropifies^ 
renferme    principalement    l-hydrocc- 
phale,  Vafdte  ,  la  phifconie  ,  fe  tym- 
panite»  Le  quatrième ,  le  rachitis ,  lès 
écrouelle&&  Téléphantia.  Le  cinquième^ 
la  maladie  fyphilitique ,  le  fcorbut ,  la 
gale,  la  lèpre,  réléphantiafis ,  la  ma^» 
ladie  pédkuhire  ^  la  teigne  .&  Talooi 
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pécie.  Le  fixiemç  ^  iiomtné  iScricies  ; 
comprend  fa  cachexie ,  h  cWorofe 
riâere  noir ,,  le  fpkacefe  &  la  jaiuniffe. 
Parmi  les  maladies  contenues  dans 
cette  clafle,  il  y  en  a  beaucoup  qut 
font  peu  importantes  ,  &  que  le  lec- 
teur rangera  faci^eme&çdans,le»g$fi^e$ 
&  les  fan^les  avec  lefquelle^  elles  ont; 
pins  d'analogie.  Ce  qui  ^  ^té^  établi 
pour  ces  dernières,  leur  fera  appli<iu4 
fans  aucune  difficulté. 

L'atrophie  efi  une  maigreur  djS  touti 
le  corps  ou  d'une  partie ,  làiu  dQkpîii^ 
mérine^ni  crachement  pq^rnlem ;,  &r 
les  autres  genres  de  Tordre  de  confomp- 
tîofts ,  ont  tous  le  caraôere  de  mai- 
greur. La  confoaiption  pro^r^î^nc^ 
dite ,  eft  une  maigreur  accompagnée^ 
de  fièvre  amphioiécine  knxe,  fans  toux^ 
tandis  que  la  phtiâe  <ft  une  maigreur 
accompagnée  de  toux  ,  de  àyj^rtée  j^ 
d'amphimérine^  &  ordinairement  dô 
cràcbemfiw  de  pus*  Le  ftiarafih^  eft 
plutôt  un  delÊchemeitt  qu'une  maâ^ 
ficeui  4tt  corps,  l^^s  cm  mabdifii  il 
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y  a  plttâeuss  caraâerM  <^i:  &  lappot^ 
teot  à  differeatçs  cbffes ,  par  exemple^ 
éans  ta  phtifie ,  il  y  a  dypihéç  :  il  îau« 
donc  confulter  c»  qu^  npus  avions  die 
dans  b  ciaquieme  çlafia  dos  makdîe» 
dypfpcic^oes  ;  )*€»  dis  autant  des  v^tti 
eacaàeras  ,  comoiQ  dans  W.  inarsifme 
Sâ>rtle  qui  doit  ëvidemment  ft  rapper-* 
têt  à  d'autres  gancds,  &c»  En  confidé* 
cant  donc  ici  feulement,  parce  que 
l'ordre  oiéchodique  &  la  bnëvetë  l'exi- 
gent ,  le  caraâeredemjiigreur  ou  d'atro- 
phie, qii^  eft  propre  à  tous  les  genre» 
de  cet  ordre ,  je  foiitiens  que  Yéle&ekité 
pofîti're  efi  un  pxeeltent  remède  contre 
ces  fortes  de  nu^adies.    • 

Le  paralytique  deGeneve  qoeM.  Jal- 
Iftbert  guérie  en  J74S ,  étoit  daiis  cet 
état,  a  Outre  la  perte  4u  fentiment  6ù 
s  du  mouvenKAt ,  le  bras  6c  l'avant' 
n  bras  ëtoient  extrêmement  maigres.». 
»  Il  avoir  auparavant  le  bras  gau- 
»  che  pendant,  entièrement  incapa* 
D  ble  de  mouvement  volontaire  ,  & 
»  tçllemem  atrophié,  cpi'il  n'avoir  que 
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3i>  6  pouces  6  lignes  de  circonférence 
10  audefTous  du  coude  ,  froid  comme 
i>  glace,  &  livide  en  fon  extrémité  Infé- 
t»  rieure.  »  Ce  phyficien ,  en  continuant 
de  l'éleârifer ,  s'apperçut  que  le  bras 
paralytique  reprenoit  beaucoup  d'em- 
bonpoint ,  &  enfin  que  le  bras  &  l'avant 
bras  malades  étoient  auffi  remplis  de 
chair  que  le  bras  &  l'avant  bras  fains. 
M.  Hîotberg  a  eu  les  mêmes  fuccès  , 
ainfî  que  MM.. Le  Cat  ,  Sauvages  , 
Linné ,  &c.  Prefque  tous  ceux  qui  ont 
éleârifé  des  paralytiques  ont  obfervé 
cet  effet  ;  &  je  crois  inutile  de  rapporter 
ce  qu'en  ont  dit  la  plupart  desphyfi- 
ciens  éleârifans,  parce  que  tout  le 
monde  eft  perfuadé  de  cette  vérité. 

Quant  aux  intumefcences  univer- 
felles,  à  la  corpulence,  {potyfarcia) 
dans  laquelle  le%corps  eft  défiguré  par 
ijne  trop  grande  quantité  de  graiffe ,  k 
la  bouffiffure  &  k  la  leucophlegmatie 
qui  font  des  intumefcenfes  emphife- 
m^teufes  ou  œdémateufes  de  la  peau  ; 
la  commotion  éleârique^  &  une  élec-* 
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tfîcitë  poficive  très-forte  &  portée  à 
i?n  certain  excèsde  durée  &  d'intehfité ,: 
(ont  des  remèdes  appropriés  à  ces  fortes 
de  cachexies.  J'ai  une  épreuve  de  ce 
genre  que  je  crois  devoir  rapportera 
Tëleâricité ,  dans  laquelle  une  perfonne 
trop  graffe  ,  &  qui  reçut  k  ce  deflein 
un  grand  nombre  de  commotions'  * 
perdit  une  partie  de  cet  excès  de  graifle. 
qui  l'incommodoit»  Dans  les  intumef- 
cences  appelées  faydropifies  qui  font 
toutes  produites  par  des  fluides  ren-* 
fermés  dans  divers  :organes  ,- Féfec^ 
tricité  qui  augmente  le  mouvement 
des  fluides  &  leur  évaporation  ^  & 
particulièrement  la  tranfpiration  ,  eft 
fans  doute  un  excellent  remède  dans 
ces  fortes  de  maladies. 

M.  Weslêy  à  fait  quelques  cures  dans 
le  cas  d'hydropîfîe  par  le  moyen  de  l'élec- 
tricité ;  voyez  fou  ouvrage  déjà  cité 
plufleurs  foîsl  Pour  les  tumeurs  fcro-* 
phuleufes  ^  ou  écrouelles  qui  font  des 
tumeurs  fquirreufes  des  glandes  du  cou^ 
du  ipezemece ,  ou  des  autres  parties  du 


corps  ,  des  geniHts ,  des  doigts  ^  Sic.  l» 
qialadt  ayan^  tcMajoacs  le  yîfage  pleîii', 
•n  ne  fnroît  avoît  recoucs  ^  un  meîl-^ 
Irar  moyen  de  gnërilbn ,  attefté  par 
de  nombxenfes  expërieaces,  M^  TahM 
A^ms,  profe&u^  de  piiiIofophi«  à 
Caen,  a  guiri.  plufîeucs^  gUndes  fcto-* 
plmbufies  pac  le  moyen  de  l'éleârscîté^ 
M»  Lovet  a.  eu  les  mêmes  fiiccès  fuc 
pltifieiurs  écrouelles ,  &c.  fisc. 

Dans  le  cinquième  or&e  des  rnala^ 
dtes  cacheâiqmes  l^preufes ,  &4âfis  les 
iâécicies.,  réieâricité  procurera  àafou^ 
lagement ,  &  difpo&ra  z  la  gqért&n , 
fiir-tout  en  combinant  les  remèdes  de- 
l'art  ;  car  petfimne  ne  pêne  s'imaginer 
que  dans  le  fyphilii,  par  exemple ,  Vékc-^ 
^tricité  puifle  feule  procurer  une  par-*' 
£ûte  giiérifon.  Il  y  a  pbfieurs  niala« 
dtes  que  l'ékâricité  feule  peut  guérir  ^ 
mais  il  y  en  a  d'autres  oà  elle  n'^ 
qu'auxiliaire  ,  elle  aide  alors  dans  cer-* 
tains  cas  les  remèdes  de  l'art  qui,  ou 
n'auroient  pas  eu  de  fuccès  ,  ou  ne 
raurotent  pas  obtenu  £t  facilement ,  ni 
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4'ttne  maniera  fi  €ein|)kitte*  Tou(  cf 
ifHÈt  tions  avons  dk  pour  les  maladtet 
dfi  k  pc emiere  ckâ«  ^  nomniâes  «fiecv 
xions  de  la  fuj^rficié ,  ks  principe  qub 
4MWIS  y  avons  établis ,  ks  e^cienc€S 
qui  y  ont  été  rapportéeis ,  les  apptica* 
tions  <}ui  y  ont  été  faites  à  la  plupaft 
desjâAaladies  decetfee  familk,  .pr  otivent., 
^  îè.fte  lue  trompe ,  que  rékâctcileé  eft 
lin  moyen  de  guédfon  dansFalopecie^ 
Ja^eîgiie,  la  gale,.ks  «puftuks  fyphw 
liti^oes  »  &c.  Si  )e  fi«  )ne'  hàcoîs  de 
terminer  ce  mémoire,  je  rapport^o» 
fin  feit'  qui  prouve  diroftemeot  que 
l'^kâcîcité  eft  boitne  dans  Tale^ctls. 
Uhe  per&nne  qui  ^  après  une  makdib 
grave»  avoit  éprouvé  une  chute  de  che- 
veux qui  pat of  flEbiem  ne  point  senaîtroy 
en  fiiivant  mes  cbnfeik  fe  fit  âeârticr 
^r  bain  &  par  impreffion  dé  fouffie^  & 
BXk  bout  de  quelle  tems  £es:  drereuc 
Mvîcureat  ;  elk  continua  le  iminie 
oioyen ,  &  Taccroti&meM:  &  l'épaiflif- 
lemenc  des  cheveux  devinrent  de  pliK 
cHujpliia  «onûdécahks»  Qakj^omnm 
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toit  de  pafftr  là  main  à  une  certaine 
diftancé  de  la  tête  du  malade  éleftrîfê , 
'ôc  on  Papprocboit  jufqu'à  ce  qu'on 
fentit  cette  impreflîon  de  toile  d'airaf- 
gnée,  qu'on  éprouve  toujours  à  une 
certaine  proximité  d'un  corps  .qu^on 
léleârife.  «  Le  cas  le  plus  remarquable 
n  qtfe  j'aie  rencontré ,  dit  M.  Prieflley^ 
3»  eft  qu'elle  a  facilité  la  feicrétion  de  la 
I»  matière  qui  forme  le  poil  à  un  endroit 
»  qui  avoit  été  chauve  depuis  long- 
9>  tems.  »    (  CarnUchaèl  ttntamen  > 

Quantauxiâëricies,4'éleâticité  paroîe 
•devoir  en  produire  l^guérifon  ;  &  voici 
les  preuves  de  cette  averti  on.  Lorfqu'on 
'ëleârife  d'une  manière  fbutenu.c  une 
perfonné quelconque, ^lle  éprouve  utïe 
augmekitation  de  chaleur.  M.  Jallabért 
:nppotte  l'expérience  fuivante.ccUn  thefr 
1»  .mometredefatbenhettquimisfttrma 
â»  poitrine  ou  fous  mon  aiflelle  ne  pou* 
-31  voit  pas  s'élever  au  delà  de  ^z  degtéjTj 
^  monta  jufqù'a  97  après  que^  )'eu«  été 
1»  viT^meiit'éleâtifé»  M.  Sigaud^^U 
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Fond  dans  fbn  Traité  dcVéUS.  tjji'^ 
dit  que  i  eleâricité  augmente  non  feule- 
ment le  pouls ,  mais  encore  le  degré  de 
chaleur  animale  y  &  que  cette  augrnen** 
tation  eft  quelquefois  très^-fenfible  ; 
cet  auteur  afTure  avoir  vu  monter  de 
près  de  z  degrés  la  liqueur  du  thermos 
mètre  deRéaumur,  qu'un  jeune  homme 
tenoit  dans  la  bouche.  J'ai  obfervé  que 
dans  ces  cas  où  le  pouls  ëtoit  augmenté, 
ainfi  que  la  chaleur  animale  ,  les  cou- 
leurs du  vifage  paroiiToient  plus  vives 
&  plus  brillantes  ,  &  je  ne  fais  pourquoi 
on  n'a  pas  encore  parlé  de  ce  phéno- 
mène qui  me  paroît  trôs^intéreflant , 
puifqu'il  me  conduifît  à  ékârifer  de 
même  un  iâérique ,  c'çfl-k-dire ,  un 
homme  qui  avoir  un  commencement 
de  jaunifle.  J'appcrçus  effeâivement 
que  quelque  tems  après  l'éleârifation, 
la  couleur  jaune  diminuoit  beaucou  p, 
&  qu'une  teinte  de  rouge  coloroit  le 
vifage.  Cette  même  expérience  a  été 
faite  avec  le  mêmefuccès  fur  une  jeune 
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ptr(<Hïoe  du  f«xe  qui  éroit  ttès-pSifé 
liabicueHcmem  j  l'éleâciciti  donna  do 
coloris  btaacoDp  plmât  ^uc  dans  le 
cas  précédent.  Ces  effets  n'ont  pu  étt« 
prf>di]its  <}u'en  dilHpant  la  catife  de  ces 
fortes  de  maladies ,  ce  qui  prouve  qtt« 
i'tieâcieité  a  cccie  propriété. 
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S  E  C  T  I  O  N    IIL 

Mkhodc  iTéUâricité. 

j^Ovs  avonçvu^etî  examinam  e» 
particulier  toutes  les  claflès  Àe  mala^ 
4ies ,  quelles  font  celles  qui  dépendent 
de  la  plus  grande  qiïantité  de  fluide 
^eârique,  &  quelles  font  celles  qui 
cëfuUent. d'une  moindre  quantité  de 
ce  même  flui|}e.  Nous  avons  propofé, 
pour  guérir  les  premières ,  d*éledrîfer 
€;n  moins  ou  négativement ,  &  d'élec--» 
-  tarifer  en  plus  ou  pofitivement ,  afin 
de  procurer  la  guérifon  des  fécondes. 
Ce  moyen  eft  d'autant  plus  efficace ,  ' 
<{u'il  eft  direâ  &  immédiat ,  &  qu'il 
fuit  évidemment  de  l'expoCtion  du 
fujet^  de  la  nature  des. maladies,  des 
expériences  Çc  des  obfervations  que  ' 
nous  avons  rapportées  ;  car  fi  quelques 
fnaladies  dépendent  d'une  trop  grande 
quantité  de  fluide  éledrique ,  cet  eîccès 
di^  fluide  élçâ:rique  en  eft  certainement  ^ 
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le  principe  >  &  >  pour  guérir  une  mala*^ 
tîie  ,  il  eft  de  la  dernière  évidence  qu'il 
faut  en.  ôeet  la  caufe.Qiielques  remèdes 
qu'on  emploie ,  fi  le  principe  fubfîfte  , 
on  n'empêchera  jamais  l'effet;  la  malait^ 
à»  anci»  ;  teQ«)our9  lieu ,.  patce^  que  la 
caufe  exiftanty  il  ieft  .néee&ir e  que 
l'effet  fait  ptx)diiit*  Si  cela  n^étoh  pas  ^ 
ce   feroit,  une    pi?€uve.  qpe:  là  caufe« 
affignée  n'^toit  pas  véritablement  caufe^ 
ce  qui  eft  contre  rhypo£hè&.  Ainfi^: 
dès  que  l'excès  de  fluide î^âciqueieA 
fuppofé   être,  le  principe  de  <pielqucs; 
mala4ies,   l'éleôricité  négative  q»iv 
comme  le  prouve  l'expérien^î^  dépouille? 
les  corps  de  cet  excès  ,  eft  le^  premier  ^ 
le  plus/direâ,  &  le  plus  î  efficace  de> 
tqos  les\reflieàe$  qut'on^  poiffé  alfigœc  ;> 
&, x;écipjfoqpOTa€nt^,  Ces  réflexions  font, 
fi,  palpaWes:  qu'on>  peut  affurer  ,.qàeî 
quiconque  n'a  pas  propqfé  pour  moyens  ^ 
généraux  de  guérifon  Vékâcicité  pofi- 
tive  &  négative ,  félon  les  cas  refpeâSfs  : 
qui  les  exigent ,  a  manqué:  la  fohition- 
de  la  queftion ,  qui  eft  l'objet  d«  re-** 
cbçrchçs  aft*on  propofe» 
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Ces  réflexions  fe  font  d'abord  pré-i 
Tentées  à  nous  dès  qiie  nous  avons 
commencé  à  méditer  ce  fu jet  qui  efi ,; 
uns  contredit ,  un  des  plus  intér eiTants^ 
&  ,  )e  ne  crains  pas  de  le  dire ,  un  de$ 
plus  difficiles  qu'on  ait  jamais  propofés* 
Quoique  nous  ayons  dit  que  Téleâri- 
citépofitive  ou  négative  étoit  refpec- 
civement  le  remède  le  plus  efficace  ^ 
nous  fommes  bien  éloignés  d«  croirei 
que  ce  remède,  fttt  le  feul  qu'il  failla 
employer.  La  plupart  des  maladies  étant 
crès«c(»npliquées ,  &  dépendant  de  plu« 
fieurs  autres  caufes,  il  eft  néceflairo 
d'avoir  recours  aux  remèdes  de  i  art  ^ 
dans  les  cas  où  un  médecin  éclairé  le& 
fuge  convenables.  Ce  n'efi  point  quW 
ne  puiflè  guérir^  par  le  moyen  de  I» 
lèule  éleâricité  ^  un  grand  nombre  do 
maladies ,  comme  l'expérknce  l'a  dé^ 
fliontré  bien  des  fois;  mais  c'eft  qut> 
dans  plufieurs  circonflances ,  il  y  a^ 
wie  complication  de  caufes  qui  exige 
des  remèdes  connus.  On  a  ,  par  exem< 
fie  y  guéri  des  pars^fîes  par  la  fimpl^ 
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ëleôricité ,  cependant  dans  celles  qui 
tëfultent  de  la  colique  métallique ,  des 
purgatifsypour  débarraiTer  les  premières 
voies,  femblent  naturellement  indiqués  • 
il  fant  en  dire  autant  des  autres  genreà 
de  maladies  des  différentes  claflès.  Au/E 
Voyons   nous   que    MM,    Hiotberg, 
Linnzus ,  Gardane ,  de  Haën ,  de  la 
Fond  y  Mauduit ,  &c.  ont  prefcrit  de 
Combiner  ,  dans  bien  des  occafîons , 
les  remèdes  de  l'art,  avec  l'éleâricité. 
Dans  ces  circonfiances  on  ne  peut  point 
attribuer  le  fuccès  aux  remèdes  phar- 
maceutiques î  &  regarder   l'éleâricité 
comme  inutile ,  parce  que  les  remèdes 
employés  par  la  médecine  n'ont  jamais 
pu  guérir  feuls  plufîeurs  genres  &  efpc'* 
ces  de  maladies;  qu'avant  Féleâricité 
on  y  avoit  eu  recours  inutilement  ;  que 
l'éleâricité  foule  a  produit  la  guérifon 
de  plufieurs  de  ces  maladies  y  &  qu'oa 
ti'a  prefque  jamais  manqué  d'obtenir 
du  fuccès ,  lorfqu'elle  a  eu  pour  auxi- 
liaires les  remèdes  médecinaux.  Si  otk 
ivqit  quelques  doutes  fur  ces  obferva^ 
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tîoîîs  ,  pout  les  difliper  on  n'aurait 
qu'à  lire  ce  qu'ont  écrit  fur  cette  ma^ 
tiere  plufieurs  favans ,  &  fur-tout  M.  de 
Haën:  ilaflure  qu'ayant  éleârifé  pen- 
dant fix  ans  dans  Thôpital  de  Vienne., 
il  a  toujours  eu  des  raifons  de  fe  con- 
firmer dans  le  fentiment  que  T'élçâricité 
doit  être  plâcëeparmi  les  premiers  remè- 
des de  Tart,  Inter  prafiantifjima  artis 
ûuxilia  jure  nferenday  &  qu'elle  a 
produit  dans  plufieurs^  maladies  des 
foulagemens  &des  guérifons  entières 
qu'on  n'auroit  pu  procurer  par  aucuft 
remède  de  l'art  ;  ce  que  l'expérience  de 
tous  les  jours  prouve.  Sivc  integram 
curationem  conftrfe ,  quam  nullo  aUo 
auxilio  ars  prceftare  potuiffet ,  in  aies 
teftadus  redditur.  Ratio  medcndi  tomm 

Le  fujct  propofé, fi  intéreflaht  pat 
lui-même ,  le  devient  encore  plus  pat 
la  folution  que  l'examen  le  plus  réflé- 
chi ,  fondé  fur  Tobfervation  &  l'expé-* 
rience ,  nous  a  fournie.  Toutes  ,  ou  Q 
cm  veut,  prefque  toutes  les  maladie$ 
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dépendant  da  plus  ou  du  moins  de 
^ide  éleârique  du  corps  humain  ,  i! 
:cfi  éiridenc  que  l'éleâricicé  en  général 
jefi  le  moyen  de  les  guérir ,  en  l'em- 
ployant pofitivement  ou  négativement»^ 
ielon  que  les  circonfiances  l'exigent.  Il 
fi'y  a  que  cçnains  cas  chirurgicaux  qui 
félon  quelques*uns ,  puiflent  faire  ex- 
ception, &  encore  doit-on  conyenir 
que  Tékâricité  efi  très-utile  pour  ren- 
dris  aux  fibres  &,  aux  vaifleaux  qui 
foeent  un  fi  grand  rôle  dans  l'économie 
animale ,  le  ton  &  le  reflbft  que  l'étac 
de  maladie  leur  a  fait  perdre.  Cefi 
f>ourqttoi  il  eft  maintenant  hors  de 
^Ottte  que  Téleôricité  efi  une  partie 
Confidérable  de  la  matière  médicale 
te  c'eâ  le  fentiment  des  plus  célebrea 
médecins  nationaux  &  étrangers.  Les 
cfpeçes  de  prodiges  bien  ayérés  qu'elle 
ft  produits  y  ont  porté  un  des  hifibriens 
de  Téleâricité ,  à  s'écrier  dans  une  e(pece 
de  tranfport:  Diviae  &  Ufutc-puiffantc 
i;trtu  de  tilt3ricité  !  L'enthoufiafme  eft 
^ieo  permis  quand  il  eft  infpiré  pai^ 
l'humanitét 
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Un  avantage  particulier  à  l'élec** 
tricicé  médicale ,  c'eft  que  fon  ufage 
ti'eft  jamais  nuifible  ,  &  qu'on  n'a 
Jamais  rien  à  craindre  de  letenier  dans 
les  cas  douteux  &c  dérefpérës*  Cette 
vérité  nous  eft  atteilée  par  un  des  plu6 
célèbres  médecins  de  l'Europe  qui,  danc 
9m  hôpital  pratique,  a  éleâriie  un  jion»- 
]bfe  prodigieux  de  malades-,  Jk  xovtt 
âge  ,  de  tout  fexe ,  &  afiUgés^jde  di^eis 
genres  de  maladies  :  Nemini  unquam 
yim  dechicam  ,  y  cl  minimum  nacai^ 
iicet  raro  cafu  quihufdam  crearct  dolo^ 
rem.  Hincneminifarmidinieffi  dcbera, 
pc  j  fi  non  profit ,  noceat  fibù  Ratiù 
medendi ,  tom.  t  ,  fifrt,  a ,  cap.  XIIl^ 

P^'  ^34'  ^*  l'O^^^  affure  dans  foa 
effai  fur  réleâricité  médicale  ,  que 
jamais  il  n'a  remarqué  une  feule  occa^ 
£on  oii  i'éleâricité  ait  £ait  aucun  mal  {. 
il  penfe  que  dans  tous^les  cas  oublie 
en  a  fait,  la  manière»  de  TadminiAreç 
a  iété  mauvaife.  Voyez  auflî  Hifi.  de 
TMe3r.  par  Prieftley ,  tom.  a ,  pag.  41 1^ 
M.  de  Tboury  ^  idans  une  lettre  inférét 

Q4 
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parmi  les  œuvres  de  Franklin,  tomJ 
I ,  pag.  z6}  y  dit  a  de, plus  de  éo  qui 
»  ont  été  éleârifés  quelque  tems ,  il 
»  n  y  en  a  que  'deux  ou  trois  à  qui 
»  Téleâricité  n'ait  fait  ni  bien  ni  mal  ; 
»  elle  n'a  fait  mal  k  pas  un  que  je 
»  fâche ,  tous  les  autres  en  ont  reflèntî 
»  du  bien  ;  &  ceux  qui  ont  perfévéré 
»  8c  dont  le  mal  n'étoit  pas  ancien  ^ 
»  ont  été  ou  guéris  ou  prefqué  guéris.  » 
Dansnn  desderniers  avis  fur  l'éleâricité 
médicale  que  M.  Mauduit  a  publiés , 
cet  habile  médecin  dit  :  a  Je  peux  encore 
j»  ajouter  qu*ayant   adminiflré  Télec-» 
»  tricité  depuis  15  mois  à  80  malades, 
;»  il  m'a  paru  qi^^n  prenant  les  pré*- 
»  cautions   nécefTaires,    il    n^  avok 
s>  aucun  danger  k  craindre  ,  &  fouvent 
9  des  effets  avantageux  k  en  attendre. 
>  Ces  précautions  confident  k  ta  dofer 
1»  comme  tous  les  autres  remèdes  ;  à 
y>  radminiftrer  d'abord   pendant    des 
)>  féances  très-courtes,  k  la  graduer 
»  enfuite  fuivant  fes  effets  ;  k  féconder 
ftou  modérer  les  évacuations  qu'elle 


'^ 
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'«Il  occafionne  fuivant  la  nature  du  rnal,' 
9  les  forces  du  fujet,  &  les  circonftances 
i>  différentes  pour  les  cas  particuliers.^ 
Journ.  desfcL  &  acs  hcauii  arts.  rf.  z^»- 
Ê7j8  ypag.4s9. 

S'il  arrive  quelquefois,  que  l^élec-- 
tricité  ne   guérit  point   des  maladies 
pour  lefquelles    on    avoit  cru  devoir^ 
Fempîoyer  ,  cela  peut  venir  jde  la  mau* 
vaife  méthode  qu'on  fuit ,  eu  de  l'im- 
patience des  malades  &  des  éleâriciens 
qui  fe  dégoûtent  trop  tôt  ;  pour  obte- 
nir du  fuccès  ,  M  faut  beaucoup  de  peiv 
févérance.  M.  de  Haën  dit k  la  pag.  401 
du  tonu  I  ,  de  l'ouvrage  déjà  cité ,  que 
s'ir  a  produit ,  par  l'éleâricité  ,'  un  fi 
grand  nombre  de  guérifons  éclatantesi, 
c'eft  qu'il  eft  rare  de  trouver,  comme 
lui  une  multitude  de  maladei?  qui  aient 
eu  autant  de  conftahcef-&  il  ajoutât: 
Si  mei  œgri  patie/ttiam  hahcant  fufii^ 
nendi,  ego   habeo  adplicandi ,  utque 
perfivcrcnt    adliortandu    Souvent  oA^ 
ibroit  tenté  d'abandonner  l^élèâriûitioi^, 
^rcê.  qu'elle,  ne  produit  aucun-  effet- 
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feifible  pendant  im  tems  con&dérabîe^ 
fliais  eu    petfévérant  on  obtient   lui^ 
Succès  confolant!  M.  de  Haën  rapporte 
^ue  le  nommé  Kefiler  fut  éleârifé  pen-^ 
dant  quatre  mois  tous  les  jours ,  (ans. 
-^^on  remarquât  aucun  effet  notable. 
Cependant  au  cinquième  m<Hs  la  gué^ 
nfonfitdegrands  procès  9  t^i^/r.  3^6* 
I>ans  Fouvrage  de  ce  favant  on  trou- 
^rcra  plufieurs  autres  exemples  de  ce 
genre ,  &  k  la  page  134,  il  dit  qu  il  a. 
trouvé  un  ou  deux  malades  à  qui  Félec- 
4Ticité ,  adminifirée  pendant  fis  mois 
cntiers^ne  jprocura  aucun  foulagement  ; 
jnais  en  continuant  avec   opiniâtreté 
iou  plutôt  avec  ccmSaoce,  on  obtint 
les  beœeux  effets  qu'on   avxÀt  droit 
ll'attendre.  Avec  moins  de  patience^  oti 
JMsroit  regardé  ces  maladies  comme  in<- 
curables.  Le  nommé  Charksnagne ,  qu^e 
M.  Maudutt  a  guéll ,  en  1778 ,  d'une 
liémiplégie  y  fournit  encore  une  preuve 
de  cette  vérité  ;  quoiqu'il  fut  éleôrifé 
pendit  deux  Heures  par  jour ,  dans  le 
premier  mois  il  n'y  eut  point  dp  fncc^ 


^ppafrens ,  ils  ne  devinrent  marqués  que 
^quatre  mois  ^i:ès  h  oàmmencemexit 
ée  l'éleârifation  ^  &  fm^ent  rapides  âans 
Je  fixieme  mois. 

La  patience  ne  fuffit  pas  pour  ^bte-»- 
«tr  des  fuccès  ,  une  bonne  méthode  ^ 
•encore  néceâaire.  Si  dans  la  guérifeii: 
^e  qudques  maladies  en  |i'a  pas  été: 
lieureux  y  c^eft  que  fouvent  on  '^  élé^-*- 
ttrifé  pafitivement ,  lorfqu'il  ne  falloic: 
-employer  que  Téleâricité  négative,, 
-&  réciproquement.  En  fuivant  ce  qui: 
41  été  ^reftrit  dans^  -les  différentes 
«cTafles  &  Ibs  Rivets  igenrds  de  4nala>- 
idies,  on  évitera  .cet  ^oonvéniemt.. 
J^vec  une  certaine  Habitude  dans  tes* 
manipulations  élèâriques^.^n  pourf-a^ 
S'aâurer ,  par  l'-expériem» ,.  de  reJ^eqi^: 
«Péteâricité  que  là  matàdTe  exige  ,^  eh? 
employant  la  décharge  de  'là  bouteiMb 
rde  Leyde ,  comme  nous  Tàvom  expK^- 
•tjué  à  l^article  de  là  fièvre.  'Cette  mé— 
tlvode  expérimentale  a  été  mife  en  ufage* 
4ans  lès  autres  4:làfles^d6  maladies  que. 
Vu^  ayons  ^ge  dépendre  de  la^pk»); 
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eu  moins  grande  quantité  de  âut^ 

éleârique  du  corps  humain.  Mais  poinr 

évtrer  les  fréquentes  répétitions ,  nous 

sous  fommes  contentés  d's^lgner  une 

feule  fois  ce  moyen  ;  dans  le  cours  dit 

imémoiteVy  nous  eh  arons  indiqué  d'au^ 

très  f  afin  de  répandre  plus  de  variété. 

Je  rapporterai  ici   quelques  obfet^ 

"vatiofis,   qui  paroiflent  prouver  que 

féleâricité  pofiti^e  n'a  pu  être  excitée 

dans  certûnes  perfôhnes ,  &  dans  qucU 

ques  parties  du  corps  affeâées  de  di>- 

▼erfes   maladies..  Dans   la   cinquième 

0l>fervatiott  de  M.  Verattî  ^  §^  XX, 

cet  auteur  dit  qu'il  eut  d'aberd  de  la 

peine  à  exciter  des  étincelles  éleâriques 

fur  un  religieux:  de  ViUuftre  Congre^ 

ga^nc  Renana  y   d'un  tempérament 

ianguin ,  qui  reflentoit  des  douleurs  de 

rhumatifme  depuis  Ibhg-tems.  Il  ajoute 

en  note  :  «  j'ai  remarqué  d^autres  fois, 

»  &  fur  d'autres  perfonnes  ^  que  lorf*- 

3  que   je  préfentois  k  qitelque  partie 

-»  malade,  le  fer  dont  je  me  fei*s  pour 

9  tirer  des  étincelles.  |  jç  ^'en  «xçitQtt 
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h  d'abord  que  difficilement.  M.  Ptvati 

9  a  obfervé  fouvem  le  même  phéno^ 

3»  mené.  Il  m'efi  môme  arrivé  d'appro- 

»  clier  inutilement  le  fer  du  cou  de 

»  deux  perfonnes ,  quoiqu'elles  ne  fu& 

9  fent  point  incommodées  ,  &  que  j^ 

»  le  préfentafTe  uniquement  dans  le 

9  deflèin  d'agiter  &    de   fecouer  les 

9  mufcles.  La  caule  d'une  pareille  bi«- 

9  zarrerien'eft  pas  aiféàa0igner.  >'6b« 

9>  ferrai  feulement  que  cette  partie  de 

«>  la  peau ,  d'où  je  ne  pus  pas  tirer  dei 

9  étincelles  y  paîx>ifibft    un  peu  noi-^ 

9  ràtre  &  comme  meurtrie.  »  Ne  pour« 

^oit-^on  pas  penfer  qu'on  auroit  pu  pro^ 

l>ablement  éleârifèr  négativement  ces 

diâférentes  perfonnes.  Mufclienbroeck , 

tom.  I,  §.833,  pag.  34.3.,  dit ,  »  j'ai 

»  cependant  rencontré  trois  per(bnnes 

>»  que  )e    n'^i   jamais   pu   éleâ&tfep; 

n  même   en  difiËrens  tems  ;   quoique 

9  dans  le  même  ten^s  que  je  teatoi$ 

9  cette  expérience  ,   }e  parvenois   à 

D  éleâtifer   fortement   d'autres,   per-» 

j^  Houncs,  &c.  »  L'auteuc  delà  Myt 
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/%tt<  expérimentak  &  raifomée  ,  âir^ 
^^jT»  £91    de   cet  ouvrage  :  «  on  t- 
éprouvé  qu^une  perfbnne  attaqua  de 
la  petite  vérole,  n'a  pu  êcre^leariTée 
d'aucune  façon ,  quelique.peine  qu'on 
»  fe  foit  donné  pour  réuffir.  »  Je  pour- 
«)i$  raiTembler  d'autres  preuves  £em^ 
Jàlables,  mais  celles  ^'-d  me  pacoîilènt 
fuffire ,  pour  autoriïer  k  croire  que  l'é* 
leâricité  négative ,  appliquée  à  œ$  ^Jiw 
Yers  individus,  aurait  produit  quelque: 
effet. 

Indépendamment  ^Jes  divers  moy4eti»: 
^ffignésj  il ^  «ft  encoreim  Àuffi  fim*- 
fie  que  ^r ,  pour  connoki«e  quelfe. 
ÉMit  les  maladies  qui  demandent  d'étFê 
traitées  parréléôricité  pofiti ve ,  ou  pac 
h  négative,  c'^  d'examiner  là  méthode, 
curative  des  meilleucs  pratiadens  ^  u£h-- 
lée  }u%u'à  ce  jour.  Si  lès  tempes  qu'ilfr> 
a'accordeat  kprefcrite,  ïbnt^antd^plilb*- 
gifiit)ues ,  k  coup  sûr ,  rékâticiiïé  né^- 
gative doit  lêtre  em^byéê^S'ils: ordon»^ 
latent  des  remèdes  phlbgjâiques ,  l'élèc^^ 

«dcité  {ofitixe  doit  iêttciDÎfe  e&.n&g9à^ 
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Cette  efpece  defigne  dfegabaiqjjç  qufe 
empêchera  tonte  errenr,  confirme «nei>- 
veilleufement  t<^at  ce  ^ui  a  été  établi 
€t»deflus.   Cette  r^le  efl  auflî   «ôre 
.quHtnportanee,  &on  doit  y  faire  «net 
attention  toute  particulière.  Les  mé- 
decins ,  félon  B^glivi ,  ne  font  que  tes^ 
,  minifircs  &  les  interprétas  de  là  nature  ^ 
&  comme  le  dit  Celfe:/a  médecine  ne. 
fert  de  rien  ,  fi  la   nature  répugne^ 
Auroit-on   imprudeminent  adminiflré 
une  efpece  d'éleâricité  qui  ne  ièr<ât  pas^ 
jappropriée  à  la  maladie  I  On  «e  mati^ 
quera  pas  de  s^appercevoir  q.ue  i'élôcv 
-tticité  ^  nuifîWk  ^  ou  nf  |v:oduit  aiucuti 
xSkt  ;&  alors  on  aura  recours  à  l'efpece 
t>ppofée  d'éleâricité..  U  «fi  in^atile  dV 
vcrtir  que  ,  dam  les  cas  de  complica»^ 
tion  de  maladies  y  on  doit  commencer 
à  doniÊer  des  remède  propres  à  refpeoe 
.q[ui  efl  plus  grave,  &  -que  la  pri^enoe 
confeille  de  combattre  principalement.. 
Dès  qu'on  connok^  par  rcxpéricnce: 
WfVL  par  îa  nature  des  remèdes  ufitésj^ 
«iiiie  rébâricitfi  -  P<^tiye  ou  nifirative 
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cfi  néceflkire  pour  la  gaérifon  de  quel^ 
ques  maladies,  on  eft  alTacé  par«& 
même  ,  que  ces  maladies  dépendent 
d'une  moins  grande,  ou  dVne  plus 
grande  quantité  de  fluide  éleârique. 
La  nature  éleârique  de  la  maladie^, 
efi  en  raifon  inverfe  de  l'efpece  d^é^ 
kârkité  qui  eft  propre  pour  le  remède , 
&  quand  même  nous  n'aurions  pars 
examiné ,  en  particulier,  quelles  étaient 
les  maladies  qui  dépendoient  du  plus 
€u  du'  moins  de  fluide  éleârique  ,  il 
tious  auroit  fu£de  donner  cette  réglé 
générale; 

Dans  les  cas  douteux ,  on  fera  très»- 
bien  d'éleârifer   amplement  pendant 
très-peu  de  tems  ks  premiers  jours-;, 
cnfuite ,  fî  au  bout  d'un  certain  tems . 
^n  n'apperçoit  aucun  mauvais  effet,  oa 
peut  augmenter  lie  tems  ;  après  cela<, 
il  fera  à  propos  d'exciter  des  étincelles^ 
dont  on  augmentera  fuccefiîvement  le 
nombre.  Si  la  maladie  exige  la  conimo— 
tton  éleârique,  on  ufera  de  la  même 
'^udence  >  en^ne  doi^nant  d!abord.quft: 


■N 


Î5iff  Cor:ps  Humain.  57;^^ 

très-peu  de  foibles  commotions,  qu'oft 
pourra  rendre  prûgrefiivement  plus 
«énergiques ,  mais  toujours  dans  les  It* 
tnites  que  la  fagefle  prefcrit.  Alors  Tare 
imitera  la  nature,  qui  n'agit  jamais  par 
faut ,  mais  par  des  nuances  &  des  gra- 
dations prefque  imperceptibles.  Les  plus 
babiles  éleâriciens  ont  employé  cette 
méthode.  M.  Wefley  Fa  conftamment 
pratiquée.  Voyez  VHift.  de  tclccf.  par 
Prieftley ,  tom.  z,  pag.^^i/^  &  4M- 
M.  Mauduit  Ta  toujours  fuivie  ,  & 
exprefTément  recommandée  dans  fcs 
divers  avis  fur  Téleâricité, 

En  examinant  attentivement  les  dif-^ 
férentes  méthodes  d'appliquer  Téledri- 
cité  au  corps  humain  ,  je  trouve  cinq 
manières  d'agir  entiéremenr  différentes. 
La  première,  qui  peut  être  appelée 
V cUSricitc  par  bain ,  confifte  k  éleftrifer 
fimplenient  un  homme  ifolé;  il  eft  alors 
environné  comme  le  conduâeur  d'une 
atmofphere  éleârique.  La  féconde  , 
VcUâricitc  par  imprcffion  de  foufflrti 
en  préfentant  le  revers  de  la  main  à 
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.une  petfonne  éleârifèe  ou  au  ccmHîicw 
•ceur  y  cm  fent  une  ioipreflion  de  toile 
d'araignée  ou  de  léger  fouffle;  cette 
4naniere  eft  plus  forte  que  la  première^ 
<&  n'a  point  encore  été  ^iiflinguée  dans 
Téleâricité  médicale.  La  troifieme  eft 
V4U3ricU€  par  aigrettes  ;  pour  cet 
lefièt,  on  préfente  une  verge  de  fer 
terminée  en  pointe  aiguë  ^  k  la  partie 
4nalade  ;  dans  l'obfcurité,  on  voit  au 
(bmmet  de  cette  pointe  une  aigrette 
lumineufè.  La  quatrième  eft  YékSridtc 
par  itinceUts ,  qu'on  peut  exciter  par 
l'approche  d'un  conduâeiir  quelconquq, 
dont  le  bout  eft  arrondi.  La  «cinquième 
enfin  eft  Veleâruité  par  commotion ., 
qui  eft  produite  par  la  l>outeilIe  de 
Leyde ,  &  \es  carreaux  magiques.  La 
force  de  la  commotion  augmente  ,  \^^ 
ièlon  le  nombre  des  tours  de  roue,  & 
a^  comme  les  armures  qui  touchent 
ie  verre,  c'eft-4i-^ire ,  eft  en  raîfon.des 
points  de  contaâ  ;  ainfi  ,  plus  les  fur- 
faces  font  grandes ,  plus  Téleârkité  a 
4'énergie.   Quatre  jarres  jOiu;  plus  ds? 
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^ertu  que  deux ,  &  foixame  que  quinze» 
.Le  marquis  de  Courtanvaux ,  de  l'aca- 
.demie  des  fciences,  a  une  batterie  de 
64  boccaux  ^  qui  font  xi  pieàs  de  fur« 
face  :  cette  éteâricitë  ne  peut  point 
jétre  employée  à  caufe  de  £1  force  pro** 
digieufe.  Une  même  bouteille  qui  con- 
tient de   Teau  bouillante,  donne  un 
choc  p  lus  fort  qoe  lorfqu'elle  renferme 
feulement  de  Teau^^froide.  M.  Jallabcf  t 
adonna  une  terrible  cptnmotion  à  fon 
paralytique,  en   employant  une  eaa 
quiitoit  à  80  degi^és  au-delTus  de  la 
congélation  -,  &  au  même  inftant ,  un 
.morceau  orbicuJaire  du  vafe ,  de  deuK 
lignes  .4  de  diamètre ,  fut  lancé  contre 
Je  mur  qui  en  étoit  à.^inq  pieds  de  dif- 
tance.^£z^er.  fur  VéUâr.  par  M.  Jalla- 
ibert.,  pag.  iz8.  Veut -ou  un  mc^en 
^ûr  de  ne  donner  qu'une^  commotion 
déterminée  k  fon  gré.^  il  faut  adapter 
À  la  machine  éleâcique ,  l'éleâronome 
ile  M.  Lane,  Cet  inârument  curieuse 
ieft  très-propre  à  détefimner ,  stifec  pré» 
fX&qn ,  la  quantité  tl'uDi  choc  que  l'oa 
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veut  adminiftrcr  dans  des  vues  médi- 
cinales.  Ce  choc  fera  plus  grand  oa 
plus  petit ,  fuivant  la  diftance  de   ht 
pommette  au  conduâeur ,  &  cette  dif- 
tance cft  mefurée  par  les  révolutions  de 
la  vis,   ou  par  les    divifions    d'une 
échelle  ;  de  forte  que  la   commotion 
éleftrique  eft  d'autant  plus  petite ,  que 
la  diftance  de  la  pommette  au  conduc- 
teur eft  moindre.  Voyez-  en  la  def- 
cription  que  M.  Barbeu  du  Bourg  a 
ajoutée  aux  œuvres  de  Franklin  , 
(tom.  I ,  pag.  jo6  )  qui  font  entre  les 
mains  de   tout   k  monde.  D'ailleurs 
toutes  les  machines  éledriques  faites  à 
Paris  ou  k  Londres ,  font  pourvues  de 
cet  élearonorae.  Voilà  les  principales 
manières  d'augmenter  M  ^^^e  de  U 
commotion  éleÔrique,  &  toutes    les 
cinq  font  pppres  aux  éleôricités  po- 
fitive  &  négative. 

La  commotion  peut  être  dirigée  feit- 
lement  fur  la  partie  malade  ;  pour  cet 
effet ,  le  feul  membre  affedé  fera  por- 
tion du  circuit  éleârique.  Suppofons 
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t]u'ua  malade  n'ait  qu'un  bras  para* 
lytique  ,  on  placera  à  un  bout  du  bras , 
un  fîl  de  fer  qui  communiquera  avec  la 
furface  inférieure  de  la  bouteille  de 
Leyde ,  un  fécond  fil  de  fer  touchera 
Fautre  extrémité  du  membre  paralyfé , 
&  dans  rinftant  qu'on  abaifTera  l'autre 
bout  du  fécond  fil  d'archal  fur  la  fur- 
tàce  fupérieure  de  cette  même  bou- 
teille ,  la  commotion  aura  lieu  feule- 

^  ment  fur  la  partie  malade. 

Pour  ëledrifer  d'une  des  quatre  pre- 
mières façons ,  il  eft  néceflaire  d'ifoler 
le  malade ,  c'eft-à-dire ,  de  le  placer 
fur  un  tabouret  de  poix  refîne,  où 
d'autre  matière  bitumifieufe ,  d'une 
épailfeur  fuffifante ,  on  peut  y  fubfli- 
tueir  un  tabouret  (upporté  par  des  cor- 
dons de  foie ,  ou  foutenu  par  des 
pilliers  de  verre. 

On  éleârifera  pofîtivement  par  le 
moyen  d'un  tube  de  verre ,  d'un  globe 
de  verre  ou  d'un  plateau  de  glace  :  cette 
dernière  ipachine  eft  aâuellement  pré- 

,  férée.  L'éleâricité  négative  aura  lieu  fi 


tm  emploie  nn  tube  bitumineux ,  uM) 
globe  de  foofre,  ou  un  plateau    de 
maflic.  Alors  les  étincelles  qui  brille- 
ront entre  le  conduâeur  &  un  objet 
non  iftJë  fortiroht  de  ce  dernier    &- 
tendront  au  conduâeur  qui  fera  dans^ 
utt  état  négatif.  L'homme  ifolé  qui  com* 
muniqùera  avec  le  conduâeur  fera  donc  - 
auffi  dépouillé  de  fa  quantité  naturelle 
de  feu  éleârique.  Les  preuves  d'expé- 
riences que  nous  avons  apportées  dans: 
la    première   partie ,  font  autant  de 
moyens  d'élcdrHer  en  moins  qu'on  peut' 
fe    rappeler.   Le    coui&n    ifolé  d'une 
machine  éleôriquc  de  v^rre  étant  âec- 
trifé  négativement ,  fî  une  perfonfie 
fait  les  fondions  de  frottoir,  ou  coit^ 
munique  avec  le  couffin  fëparé ,  comme  « 
dîfent   les  Italiens ,  Mie-  fera    encore 
éleârifée    négativement,   le   conduc- 
teur ordinaire  étant  [fuppofé  toucher 
le  plancher.  On  fent   bien  que  réci- 
proquement    dans    une    machine    à 
globe  de  foufre ,  le  couffin-ifolé  fera 
âedrifé  pdfîtivement,  Xjn  homm^  ifoW 
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tenant  en  fa.  main  par  le  ventre  une» 
bouteille  chargée  d'éleâricité ,  fi  ow 
tire  des  étincelles  du  crochet  de  la  bou*' 
teille ,  il  deviendra  éleârique  en  moins, 
&  Téledricité  négative  fera  d'a«tan^" 
pliis  fbîrte  qu'on  tirera  plus  d'étincelle^ 
Plufieurs  belles'expériencesdeFranklin  / 
de  Beccaria  ,  &  des  éleâriciens  nstoder* 
oes  prouvent  cette  vérité. 

Les  cylindres  de  bois  bouillis  dans^ 
l'huile  de  grainedelin,que  le  P.  Ammer« 
fin ,  minime ,  a  imaginés  y  éleôrifeni  pa<» 
fitivement  ou  négativement,felon  que  le 
firottoir  eft  de  foie  ou  de  laine.  Depuis 
queM.  Gmton  ,  excellent  phyficien 
Angl(»s  ,  a  découvert  que  l'éleâricité 
négative  étoit  produite  par  le  verre , 
dont  la  furfaceeft  brute  &  raboteufe,  on^ 
a  fait  des  globes  &  des  plateaux  de  glace, 
dépolis  qui  donnent  uneéleâricité  néga- 
tive. M.  Speudler  a  très  -  bien  réulfi  k 
Goppenhague  ;  on  peut  voir  fes  lettres 
fur  l'éleâricitéy  &  ce  qu'en  dit  aufli 
M.  Vilke  (  pag.  5  ).  En  général  il  eft 
prouré  par  les  découvertes  de  MM.  Caa<f 
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ton ,  "WilCon ,  Bergmann ,  &c.  que  les 
^i£férentes  efpeces  d'éleâricité  po&tlve 
&  négative,  dépendent  de  la  furface 
des  corps  éleâciques  &  de  celle  du 
frottoir. 

.  Mais  pour  éleârifer  avec  plus  de 
facilité pofitivement  ou  négativement,, 
on  n'a  qu'à  fe  procurer  la  machine 
ingénieufement  imaginée  par  M.  Nairne 
de  Londres.  C'efi  une  machine  élec- 
trique à  globe ,  dont  le  couffin  ou  frot- 
toir eft  ifolé  ,  étant  placé  fur  un  tuyau 
^  verre  ;  elle  a  deux  conduôeurs  donc 
l'un  communique  avec  le  couflin  :  lorf- 
qu'on  veut  obtenir  l'éleâricité  néga- 
tive, oh  place  fur  le  conduâeur  mis 
devant  le  globe  une  chaîne  qui  touche 
le  plancher  ;  pour  avoir  Téleâricité 
po^tive ,  on  n'a  qu'à  tranfporter  la 
chaine  à  l'autre  condu&eur.  Far  le 
moyen  de  l'appareil  de  M.  Nairne ,  on 
pourra  donc  éleârifer  pofitivement  & 
négativement.  , Voyez  les  œuvres  de 
Franklin ,  tom.  t  ypag.  30  j.  M.  l'abbé 
Meunier  ,  profeiTeur  de  philofopliiç  à 

Paris,'* 
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Paris  ,  préfenta  k  racadémie  des  fcien-^ 

ces  y  d'après  cette  idée  ,  une  machine  k 

plateaa  de  glace ,  à  laquelle  il  avoit 

adapté  quatre  coufiins  fupportés  pat 

des  pilliers  de  verre  ;  par  ce  moyen  il 

fe  i^rocuroit  alternativement  les  d^uiÈ 

cfpeces    d'éleâricité    comme  dans   la 

machine  de  M.  Nairne.  Cette  machine 

ayant  palTé  entre  mes  mains  après  la 

mort  de  M.  l'abbé  Meunier  ,  j'ai  eii 

occafion  de   lexaminer  de  près  :  un 

détail  plus  étendu  feroit  ici  abfolument 

inutile.  M.  le  Roi  a  fait  enfuite  à  cette 

machine  des  changemens  ingénieux  ^ 

qui  confident  k  faire  fupporter  par  utl 

feul   pillier  de  verre ,    deux  couffins 

mobiles  fur  leur  centre  &  foutenus  pai? 

un  teflbrt.  Cet  académicien  en  lut  Ise 

defcription  dans  la  féance  publique  de 

pâques  1771.  Voyez  encore  le  Journal 

de  phyfique,  Janvier  1775.  ' 

Avec  une  de  ces  machines  qui,  ne 

font   point   couteufes    ni   difficiles   k 

conftruire ,  on  peut  éleârifer  pofitive^ 

ment  ou  nég;ativemetit  laperfotihe  qui^ 

R 


\ 


3^6    01  l'Électricité 

aura  une  maladie ,  pour  la  guérifon  de 
laquelle  on  aura  jugé  a  propos  d'em-> 
ployer  préférablement  une  de  ces  mé-* 
thodes.  Four  cet  effet  le  malade  mon- 
tera fur  rifoloîr  ,  &  communiquera 
avec,  le  conduâeur  pofitif  y  ou  avec  le 
conduâeuc  négatif  ;  alors  on  1  eleâri^ 
fera  po&civement  ou-  négativement  de 
quelqu'une  des  quatre  manières  dont 
nous  avons  parlé  ^  le  devoir  du  médecin: 
étant  y  félon  Sydenham  ,  d^ exciter  la 
nature  langui ffUntc  y  Çf  de  la  réprimer 
hrfquellt  semporu.  On  pourra  même^ 
dans  biens  des  cas  ,  éledrifer  alternatif 
rement  en  plus  &  en  moins  àdjas,  la 
même  maladie ,  non-feukment  dans  les 
fièvres ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  mais 
encore  dans  d'autres  circonflances  où 
le  médecin  aura  jugé  qu'il  y  a  une 
inertie  dans  les  foUdes ,  dans  celles  ou 
il  fera  k  propos  d'exciter  un  ébranle- 
ment falutaire  des  fibres  ,  &  des  fecouf- 
fi^s  utiles  aux  menibranes  ,  de  réveiller 
l'ofcillation.des  yaifleaux  &  de  donner , 
pour  ainfi  dke^  unç  nouvelle  adiviié  àr 
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tout  le  fyfféme  organique.  Cette  itié-«? 
thode  d'ëleârifer  peut  être  appelée  Cékc-^ 
tricité  alternative ,  dont  perfonne  n'a 
encore  parlé  ;  elle  a  Tavancage  de  pro- 
duire les  eâets  dont  nous  .venons  de 
parler^u^ues  dans  les  dernières  mole-* 
cules  intégrantes,  dont  toutes  les  parties 
du  corps  humain  font  compofées.  Cac 
le  fluide  éleârique  eft  un  fluide  infini-* 
ment  aâif  ;  il  pénétre  dans  toute  13 
profondeur  du  corps  avec  une  viteilô 
dont  on  n'a  point  d'idée ,  &  il  eft  ^ 
comme  le  feu  élémentaire ,  le  plus  puif^ 
fant  diâblvant  de  la  nature.  Qu'on  fe 
rappelle  fur-tout ,  qu'il  communique  k 
toutes  les  parties  les  plus  infenfibles 
d'un  corps  qu'il  pénétre,  une  venu 
tépulfive  ,  ce  qui  n'eft  pas  une  qualité 
chimérique,  mais  une  propriété  conC- . 
tatite  que  l'expérience  démontre  ,  ainfi 
qu'on  l'a  vu  ,  fi  je  ne  me  trompe,  dans 
la  première  clafle. 

Quant  k  la  durée  de  l'éleânfation , 
voici  ce  qu'on  peut  établir  de  certain* 
Dans  les  comakeiicemens  on  éle^feral^^^ 

R2. 
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peu  de  tems ,  on  augmentera  pr'ogret- 
fivement ,  ainfi  que  nous  l'avons  pref- 
crit  plus  haut .  Lorfqu'après  cette  épreuve 
on  fera  alTuré  que  Téleâricué  n'eft 
point  accidentellement  nuifîble  dans  le 
cas  particulier  où  on^fe  trouve,  on 
pourra  éleârifer  pendant  deux  heures 
par  jour  au  moins,  par  bain  ou  pat 
impreflîon  de  fouffle  ;  ces  deux  manières 
n'ont  pas  la  même  énergie  que  Télec- 
tricité  par  aigrettes ,  par  étincelles  & 
par  commotion;  par  conféquent  on 
emploiera  les  étincelles  'pendant  un 
quart  d'heure  environ,  &  on  donnera 
une  douzaine  de  commotions  k  chaque 
fois ,  après  avoir  préalablement  éprouvé 
fi  quelques  étincelles  ,  &  deux  ou  trois 
commotions  ne  produifent  aucun  trou-* 
ble  dans  les  fonftions  vitales.  On  répé- 
tera chaque  jour  ces  fortes  de  mani- 
pulations jufqu'k  parfaite  guéri fon. 
M,  Jallabert  éleftrifa  pendant  environ 
dpux  mois  le  paralytique  de  Genève 
dont  il  procura  la  guétifon  ;  il  tiroit 
^s  fréquentés  étincelles  des  mufdes  ^' 
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&  il  lui  faifoit  éprouver  de  fortes  com- 
motions. Voyez  le  Journal  de  fes  expé- 
riences ,  depuis  la  page  143  ,  jufqu  à  la 
page  173  de  fon  ouvrage  :  Expériences 
fur  Véleâricité.  M.  de  Sauvages  élec- 
trifoit  fes  malades  pendant  demi-heure  ; 
de  tems  en  temson  titoit  des  étincelles,' 
&  enfuite  on  donnoit  des  commotions 
partagées.  Yoy.fa  Lettre  à  M.  Bruâien 
M.  de  Haën  pendant  Tannée  1758, 
guérit  ^  par  Téleâricité ,  un  grand  nom- 
bre de  doreurs  fur  métaux  ,  qui  éprou- 
voient  dertels  tremblemens  dans  tout 
le  corps  ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  boire 
ni  manger ,  &  qu'on  étoit  obligé  de 
leur  rendre  le  même  fervice  qu'aux 
enfans.  Il  traita  auflî  avec  beaucoup  de 
fuccès  plufieurs  paralytiques  &  divers 
autres  malades ,  dans  cette  même  année. 
Pendant  trois  quarts  d'heure ,  il  leur 
fit  éprouver  trois  cents  foixance  com- 
motions éleâriques  chaque  jour,  durant 
plufieurs  mois ,  &  la  machine  n'eut 
jamais  plus  de  force  que  dans  ce  tems  : 
Semper  fcilicet  tribus  horœ  quadrant 
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tibusl  quo  qu'ukm  temporc  manihut 
inv'ucm  junSi  ,  te^ccntos  &  Jixaginta 
iâus  fuftincre  foknt.  Ratio  medendi , 
iom.  z  ,  part.  5 ,  cap.  V,  pag.  ^j^^ 
'M.  Sigaud  de  la  Fond  a  éle^rifé  fes 
malades  pendant  une  heure  &  demie  ; 
&  quelquefois  deux  heures  ;  il  a  auffi 
donné- quelques  commotions  légecest 
Lettre  fur  ttUSriciti  médicak  ;  & 
tableau  ann.  des  progrès  delaphyfique^ 
&c.  pag.  25^  &fuiv.  M.  L'abbé  Sans 
n'adminiilre  à  Ces  malades  que  Télec-* 
tricité  jGmple  ,  c'eft-à-dire,  fafis  aucune 
commotion ,  pendant  deux  heures  cha- 
que }our ,  durant  l'efpace  de  quatre  à 
cinq  mois. 

Dans  la  méthode  de  M.  Hartmann  : 
»  il  faut  d'abord  s'y  prendre  douce- 
»  ment  pour  eiTayer  les  forces  du  pa- 
»  tient ,  après  quoi  l'on  opère  alterna-» 
»  ti vement  avec  force  &  avec  douceur: 
»  on  laiffe  auffi  des  intervalles  de 
»  repos ,  fur-tout  dans  les  commen-^ 
%  cemens ,  mais  on  entretient  toujours 
»  Tévaporation.  »  Cet  auteur  v^ut  que 
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fi ,  après  trente  opérations  y  chacune 
d'environ  cinquante  commotions ,  011 
n'apperçoit  aucun  effet ,  il  faut  aban** 
donner  rëleâricité  ;  mais  nous  avons 
vu  pfus  haut ,  que  la  perfévérànce  eft 
très^fouvént  couronnée  ,  &  qu'au  bout 
de  plufi^irs  mois  ,  pendant  le  cours 
defquels  on  n'avoit  remarqué  aucun 
amendement ,  on  A  qinenudes  guérifons 
furprenantes. 

M.  Mauduit  éleârife  par  bain  , 
par  étincelles  &  par  commotion.  Les 
premiers  jours  on  n'opère  qu'un  quart 
d'beurej  le  matin  &  autant  le  foir  $  en*» 
fuite  on  augmente  la  longueur  des 
féances  qu'on  porte  infenfiblement  à 
une  heure  le  matin ,  &  autant  le  foir» 
Pour  les  étincelles  on  les  tire  d'abord 
pendant  cinq  k  fix  minutes  ,  &  enfuite 
durant  un  quart  d'heure.  Il  défend  de 
donner  de  fortes  commotions  y  &  veut; 
qi^'on  ne  les  répète  que  dix  à  quinze  fois 
dans  chaque  féance  ;  félon  la  nature  des 
maux  il  varie  ce  traitement  général. 

M.  l'abbé  d'Ervelauge  de  Vitry ,  do 
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l'académie  impériale  &  royale  de  Bru-^ 
xelles ,  voudroit  qu'on  fubftituât  aux 
commotions  les  àrrofi^meQs  éleâriques 
fuf  les  membre^  paralyfés  ,  ainfi  qu'on 
le  pratique  à  l'égard  des  plantes.  Ment, 
de  tacad.  de  Bruxelles ,  1/2-4**"  ^^^  '  9 
4inn.  1777.  ^ 

,  Dans  plufîeurs  csrconflances  on  avu:% 
foin  de  joindre  à  l'éleâricicé  des  remè- 
des intérieurs,  foie  pour  aider  les  effets, 
de  l'éledricité,  foit  pour  prévenir  le 
retour  du  mal  ;  c'eft  ce  qu'ont  fait  Ist 
plupart  des  éleâriciens  qui  ont  traité 
un  grand  nombre  de  maladies.  M.  de 
Haën  ,  par  exemple ,  traitant  par  l'élec- 
tricité y  une  fille  qu'il  guérit  de  la  danfe 
de  St*  Gui ,  &  s'étant  apperçu  d'une 
bile  répandue  dans  les  premières  voies  ^ 
lui  donna  de  la  pulpe  de  tamarin  avec 
de  la  crème  de  tartre  :  Ratio  medcndi , 
tom.  r ,  part.  5 ,  c^.  VI y  pag.  38  g  ^ 
&  ibid.pag.  3^6  ,  558,  M.  Hiotberg 
a  employé  dans  la  furdké  des  injeâions 
émoUientes ,  &c.  En  un  mot ,  félon  les 
indications  on   donnera  des  remèdes 
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convenables.  Aux  remèdes  internes  on 
en  joindra  d'extérieurs ,  fur-tout  des 
friâions  de  divers  genres ,  des  fumi- 
gations aromatiques  :  de  Hacn ,  ibtd. 
pag.xs^.  Quelquefois,  félon  les  cir- 
confiances ,  on  a  appliqué  les  ventoufes  ^ 
les  véficatoires  k  l'origine  des  nerfs  ^ 
au  cou  y  ou  dans  la  région  de  lombes» 
ibid.  pag.  z^6.  (*  )  Mais ,  je  le  répète  ^ 
ces  remèdes  "intérieurs  ou  externes,, 
fouvent  ne  font  pas  néceflaires  ;.  ce  n'efl 
que  dans  les  cas  où  il  y  a  complication 
de  maux  ;  quand  le  (ang  eft  gâté  par 

mmmmm^mmÊmmÊm^m^ÊmmmmÊmmmmÊimmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm- 

(  ♦  )  C*èft  auffi  en  combinant  Taôion  de  l'éîec- 
trîcité  avec  celle  des  remèdes  anciennement  c6iv> 
nus,,  que  M.  Mazars  de  Gazelles»  dbâeur  en 
médecine  *  &  membre  dé  prufîeurs  acadéhiiès ,  a 
«btenu ,  à  Tôuloufe  >  des  fuccès  multipliés ,  rap« 
portes  dans  fon  nuémoire  fur  Téle^ricité  médicale  t.. 
îu  à.  l'académie  de  Tôuloufe.  Il  »  guéri ,  par 
cette  méthode  *  plufîeurs  hémiplégies  >  la  fciatrque*v 
de»  douleurs  vhumatifmales  -  goutteufes  y  univen- 
felles,  avec  un  fentiment  de  froid  général,  des. 
maux  de  tête  avec  toux  &  vomîiTemens,  des  dé«- 
fàuts  de  langue  à  la  fuite  de  fièvre  putride -ma- 
ligne ,  avec  débilité  dan»  les  jambes,  ftipeur  aa.' 
bout  des  doigts  ,  engourdifTement  aux  vertèbre». 
Attc^ifiales  &  aux^  épaule»  ,.  &c«    JScat  ajoutég». 


394    O^  Ir^ÉtECTRICITÊ 
exemple ,  la  feule  éleâricité  ne  ga^rîra 
.  pas  un  homme  couvert  d'uIceres  :  ain£  ^ 
ces  remèdes  auxiliaires  ne  dimlnuenc 
point  l'efficacité  de leledricité  pour  Jes 
maladies  dans  lefquelles  on  Fa  appliquée 
,  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Les  moyens  particuliers  d'éleâricité 
qu'exigent  plufleurs  maladies  ,  ont  été^ 
indiqués  en  traitant  de  chacune  ;  par 
exemple ,  en  partant  du  mal  de  dents  ^ 
nous  avons  enfeigné  un  procédé  par- 
ticulier très-commode  pour  tirer  des. 
étincelles  dans  le  milieu  delà  bouche  ^ 
làns  aucune  incommodité  ou  gêner  ppur 
Je  malade  ;  ce  petit  appareil  peut  auffî 
fervir  pour  exciter  des  étincelles  dans 
l'oreille  des  fourds ,  ain£  que  nous 
l'avons  dit.  Il  en  efi  de  même  des  autres 
procédés  particuliers  que  nous  avons 
fugé  à  propos  de  placer  dans  leurs 
articles  refpeftifs ,  pour  éviter  des  répé- 
titions inutiles. 

Si  on  veut  avoir  un  fuccès  prompt  & 
permanent  dans  les  guérifons  éleâri- 
ques ,  il  faut  éviter  avec  foin  d'inter-r 
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i^mpsp  ies  éleâxiTadcms ,    fur  ^  tout 
4)uand  eli^s  cmt  dé).à  commenroé: à  pro*^ 
ànite  d'heureux  effets;  M.  de  Haën  a 
éprouvé  pluficurs  fois  que  divers  mala- 
des qui»  ayant  d'abord* qhreiui  des ibu^ 
lagetnehs   mar<{iiés  y  i  av»iem  ,  t^op-tàt 
abandonné  l'éleâricité  ^  £b&t  retombét; 
dans  leur  premier  état  ;  &  que  ce  m'eft 
enfuite ,  qu'après  beaucoup  de  peine  » 
&,  un  plus  long  efpace  de  tems  qu'ils 
ont  pu  recouvrer  ,  par.  de  nouvelles 
éleârifations  »  le  bien  -  être   dont   ils 
avoient  été  redevables  à  Téleâricité» 
Ibui.  pag.  X'^i^.  Quelques  phyficii^s 
ont  auffi  recommandé  aux  malades  de 
ne  pas  s'éxpofer  k  l'air  ^  fur-tout  après 
une  éleârifation  forte  &  foutoaiae  ^  la 
chaleur  animale. aingtnentée  ,  la  trani^ 
piration  plus  abondante  ,  la  fueurqui 
efi  quelquefois  excitécy&cibnt  des  rai- 
fons  puiflantes  de    mettre   un  inter-^ 
valle  fuflifarit  entre  le  tems  de  l'éleâri- 
fation  &  celui  de  l'expofition  k  un  air 
toujours  froid  ^  refpeâivemeitt  à  Tétai: 
du  repos» 
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;  Â  toutes  ces  précautions  f  eti  a}ou«; 
terai  une  que  perfonne  n'a  encore  re-^ 
commandée ,  c'efi  d'appliquer  habituel^ 
lemenc  des  fubftances  anéleâriques  , 
c'efl  -  à  -*  dire  ,  des  conduâeurs  fur  U 
ccnrps,  ou  principalement  fiir  les  par- 
ties a£Feâées ,  dans  les  cas  où  h  maladie 
a  exigé  i'éleârîeité  négative;  &  de 
faire  au  contraire  des  applications  de 
corps  idioéleâxiques ,  lorfqa'on  a  en>- 
ployé  réleftrictté  pofitive  ou  en  plus. 
Ainfi  f  par  exemple ,  dans  *  les  violens 
.maux  de  tête,  on  fe  fentira  foulage*, 
en  appliquait  des  linges  trempés  dans 
l'eau  froide^  &  en  continuant  de  l^s 
Jbumeâer  fans  cefie ,  ou  en  mettant  fur 
le  front  &  fur  les  tempes  der  p]a(]ues 
de  métal ,  Sec.  parce  que  Eéledricité 
animale  qui  eft  trop  abondante  dans 
-^cctte  circonftance ,  fe  diflipera  pKis  fa- 
'Cilement  y  en  ietranfmettant  à  des  corps 
conduâeurs  ;  au  contraire ,  dans  la  pa- 
:  ralyfie ,  il  faut  appliquer  habituellement 
y  fur  le  corps  du  malade  des  étoffes  de 
foie  ou  de  laine  |  des  peaux  velues,  ^« 
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ce  qui ,  non-feulement  empêchera  la' 
diiOpation  du  fluide  éleârique  animal , 
mais  encore  par  le  frottement  conti* 
nuel  qui  aura  lieu ,  une  nouvelle  ékc-> 
tricité  fera  fans  cefTe  produite.  Si  on 
pouvoit  douter  de  la  bonté  de  ce  moyen, 
on  n'auroit  qu'à  fe  t!kppeler  des  expé-> 
rîences  de  M.  Symmer ,  dont  j'ai  déjb 
parlé,  &  de  celles  qui  leur  font  analogues. 
Les  lignes  de  guérifon  dans  la  plu^ 
part  des  maladies  ,  &  fur  -  tout  dans 
celles  qui  dépendent  de  la  paralyfîe, 
jfont  des  frémiffemens ,  des  picotemens,, 
de  k  chaleur,  des  douleurs  dans  les 
parties  foumifes  à  l'éleârifation ,  tes 
ehaks  qui  {ont  moins  livides ,  qui  re- 
prennent leurs  couleurs ,  l'atrophie  qui 
diminue,  &c ,  &c.  MM.  Jallabert  ^  de 
Sauvages  ,  Veratti ,  Hiotberg  ,  Linné-, 
Quelmab  ,  de  Haën  ,  &c.  les  ont  très- 
fouvent  obfervés.  11  y  auroit  bien  des 
chofes  à  dire  des  fignes ,  en  générât, 
qui  font  diagnoftiqties,  prognoftîques 
ou  anamneftiqaes ,  fur  -  tout  relative- 
ment àréleâricité,  àThygienne  éleôri- 
-  €^t  j  car  réleârlcité  eft  plus  nétefla&e 
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qu'on  ne  ^enfe  pour  confecver  la  fanté^ 

mais  comme  ces  objets  n'ont  point  un* 

rapport   direâ   6c   néceflaîre   avec  la 

quefiion  propofée,  nous  les  paflerons 

fous  filence,  ayant  dû  nous  bornera 

l'xtiologie  éleârique  &  k  là  tliérapeu'- 

tique  éleârique  *  qui  font  les  prîncU 

pales  parties  de  la  pathologie  éleârique;. 

Je  n'ai  point   parlé  à   deflèm  des 

intonocatures  des  Italiens,  &  je  n'ai 

famais  apporté  en  preuve  les  guérifons 

ppérées  à  Venife  par  M.  Pivati  :  Lettre 

fur  t iUBricité  médicale  y  à  M.  Zanotiy 

ficrétaire  perpétuel  de  tacadérrde  de 

Bologne  ;  à  Bolc^ne ,  par  M.  Veratti:  - 

Obfervations  pkyficomédicates  fur  Vér 

leâricité^  dédiées  au/ënatde  Bologne^ 

ni  celles  de  M,   Bianchi ,   à  Turin  ^ 

J^ettres  à  divers  fav^tm  ;'  de  M.  -Bri-* 

goli  à  Véronne ,  Ltttre  fiir  la  machine 

HeSrique  ;  de  M.  Palma   en    Sicile  y 

Recherches  mèdico^èleSriquts^  de  M^ 

Winkler  k  Léipfick,  &Cc  parce  que  les. 

autres  phyilciens   n'ont   pu  réuffic  h 

produire  le  moindre  ef£et  par  le  xnoyent 

des  tubes  ou  des  glbbes  ^  enduits  Û9k 
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cërieurement  de  drogues  pharmacéuti» 
ques  y  même  quand  les  malaées  éleç- 
ttifés  les  tenoient  immédiatement  dans 
leurs  mains.  Voyez  ce  qu'en  difent 
Fabbe  NoIIet ,  dans  fer  Recherche^  fur 
téleSricitéi  M.  J.  Fortunat  Btanchi , 
dans  fon  Recueil  d^  expériences  faites  à 
Venife  fur  la  médecine  éleSrique  j 
MM.  Watfon  &  Canton  en  Angleterre^. 
Boze  à  XS^ittemberg ,  &c.  J'aurois  bien 
d'autres  chofes  iméreffantes  k  ajouter 
fur  cette  matière  ;  mais  le  mémoire: 
n'étant  défà  que  trop  long  ,  elles  trou- 
veront mieux  leur  place  dans  un  Nour 
veau  Traité  fur  téleâricité  médicale^ 
que  je  me  propofe  de  donner  au  jour^ 
Je  finirai ,  en  difant ,  que  je  crois  être 
le  premier  qui  ait  employé  Féleâricité 
iK^ative  médicale  k  la  guérifon  des  ma- 
ladies ,  ce  que  je  puis  montrer  par  des 
preuves  publiques  ;  &  j'ajouterai  que 
les  éleârifetions  relatives  aux  maladies 
^tant  très-longues ,  il  eft  bon  d'appli- 
quer, à  une  machine  éteârique  ,  un 
mouvement  compofé  de  plufieurs  roues^ 
comme  dans  les  tournebroches  à*peu« 
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ptès  ;  à  une  d'elles  fera  adaptée  Taré 
de  la  machine  ék&rique,  &  k  une 
autre  ,  un  poids  qu'on  remontera  lors- 
que cette  opération  fera  nécefiaire.  Si 
on  trouve  le  poids  trop  embarraflant , 
on  aura  recours  k  un  refibrt  renfermé 
dans  un  barillet  ou  tambour ,  fur  lequel 
fe  roulera  une  corde  fixée  k  la  circon^ 
férence  d'un  cylindre  ,  dont  Taxe  fera 
le  même  que  celui  du  plateau  de  la  ma- 
chine éleôrique.  Lé  mouvement  d'une 
montre,  celui  d'un  tournebroche  à 
reflbn  ,  donneront  une  idée  fuffifante 
du  principe  moteur  qu'on  peut  ap- 
pliquer ,  k  la  place  de  la  n»anivelle ,  k 
Taxe  du  plateau  de  glace ,  du  cylindre 
ou  du  globe  ,  fi  on  perfifloit  encore  à 
fe  fervir  de  ces  deux  derniers. . 

J'ai  imaginé  une  machine  fort  fîmpU 
&  peu  difpendieufe  ,  dont  le  deflin 
fe  trouvera  dans  l'ouvrage  indiqué  ci*- 
deffus  ;  &  ce  moyen  me  paraît  pré- 
férable k  tout  autre  qu'on  feroit  mou- 
voir par  le  vent  ,  oïi  par  l'eau  , 
agens  qu'on  n'a  pas  toujours  kr  fa  diiK 
|>ofitiom 
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TROISIEME  PARTIE. 

XjA  dernière  partie  de  cet  ouvrage 
peut  être  regardée  comme  un  fupplé^ 
ment,  dan$  lequel  on  trouvera  des 
preuves  plus  détaillées  de  quelques 
vérités  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
divers  articles  de  ce  traité.  Pour  ne 
point  lui  donner  trop  d^éteiîdue ,  on  a 
dû  fe  borner  k  un  petit  nombre  d'ajûfer-* 
tions  qui  ont  paru  l'exiger.  A  la  fin  du 
mémoire  couronné  j'ai  dit  :  «  Je  crois 
t^  être  le  premier  qui  ait  employé  l'élec*- 
3»  tricité  négative  médicale  à  la  gué- 
3»  rifon  des  maladies ,  ce  que  je  puis 
a>  montrer  par  des  preuves  publiques.» 
Etant  alors  obligé  de  me  cacher  fous 
le  voile  de  Tincognito ,  je  ne  pouvoir 
m'expliquer  d'une  manière  moins  gé- 
nérale ,  mais  je  crois  qu'il  «ft  à  préfent 
néceflaire  de  juftifier  cette  efpece  dQ 
prétention^ 
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Il  y  a  près  d'onze  ans  que  les  auteurs 
du  journal  des  favans  firent  imprimer 
dans  leur  excellent  ouvrage  ,  un  de  mes 
mémoires  fur  l'odontalgie  guérie   par 
l'éleâricité  ;  &  l'année   fuivante   une 
petite  diflèrtation  fur  Téleôricité  appli- 
quée à  la  cécité.  Le  premier  de  ces  deux 
opufcules  fe  trouve  dans  le  joucnal  des 
favans  ,  année  1770;  fécond  cayet  de 
Décembre ,  pag.  487;  &  le  fécond  dans 
celui  de4'année  1771  ,  premier  cayer 
de  Décem&re.  Dans  ces  deux  ouvrages 
je  ne  propofe  pas  feulement  d'éleftrifer 
négativement ,  mais  je  fais  contïo\tre, 
avec  un  détail  fufiifant ,  Tappareil  pro- 
pre à  élcôrifer  de  cette  façon,  &  Je 
rapporte  les  expériences  que  j'ai  faites 
par  le  moyen  de  l'éledricité  négative 
fur  plufîeurs  malades.  Comme  cet  ou- 
vrage n'eft  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ,  il  m'a  paru  à  propos  de 
remettre  ici  fous  les  yeux  du  public  ces 
deux  ouvrages  ,  qui  dans  le'  tems  furent 
non -feulement   cités   avec   éloge  par 
plufîeurs  auteurs  particuliers ,  par  quel- 
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ques  journalises  y  mais  encore  traduits 
âans  des  langues  étrangères ,  dans  le 
Scclta  di  opufculi ,  &c.  &c. 

On  verra  encore  dans  cette  partie  ^ 
des  journaux  curieux,  relatifs  à  l'in- 
fluence des  changemens  de  tems  pro- 
duits par  les  points  lunaires ,  &  confê- 
quetnment  k  Tinfluence  de  Téleâricité 
de  ratmofphere  fur  différentes  tnala«- 
dies ,  telles  que  la  manie ,  les  menf- 
trues  I  les  morts  fubites  par  apoplexie 
ou  autres  caufes  fembl^bles.  On  n'ou- 
bliera pas  de  dire  deux  mots  de  l'influence 
de  l'éleâricité  atmofphérique  fur  les 
naifTances  ;  &  ce  fera  par  des  réflexions 
fur  cette  matière  qu'on  terminera  cet 
ouvrage. 


• 
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CHAPITRE   PREMIER^ 
De  tÊltciriciU  appliquée  à  Vodontalgie. 

.  JL  OUT  ce  qui  eft  utile  à  Thumanité 
cft  un  objet  bien  précieux  pour  ceux 
qui  cultirent  les  fciences  ;  leur  efprit 
étant  plus  éclairé ,  leur  cœur  eft  aufli 
plus  fenfible  :  je  ne  crois  pas  avancer 
un  paradoxe.  C'cft  à  ce  titre  que  j'ai  cru 
à  propos  de  vous  faire  part  d'une  nou- 
velle découverte  de  phyfîque  relative 
au  bien  de  la  fociété ,  à  vous  Meflieuts , 
qui  êtes  fi  diftingués  dans  la  carrière 
des  lettres  ^  flr  qui  prenez  un  intérêt  iî 
vif  à  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque 
objet  d'utilité. 

Le  mal  de  dents  déploie  fa  furie  fur 
une  partie  £  confidérable  du  genre 
humain ,  fes  douleurs  font  fi  aiguës  , 
fi  violentes ,  fi  cruelles  ,  qu'on  ne  fau- 
roit  trop  rechercher  de  moyens  pour 
enchaîner  fa  férocité.  Je  propofe  donc 
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un  nouveau  remède  y  oh  la  théorie  &C 
les  réflexions  m'ont  conduit ,  &  dont 
î*ai  reconnu  Tefficacité  par  Texpérience: 
c'eft  dans  Téleâricité  qu'on  trouve  ce 
nouveau  fecours.  On  Ta  déjà  appliqué 
avec  fruit  k  la  guérifon  de  l'hémiplégie , 
de  la  paralyfiè ,  &c.  Le  fuccès  a  cou- 
ronné les  travaux  de  MM.  Jallabert , 
le  Cat ,  de  Sauvages ,  &c.  On  n'auroit 
point *dû  abandonner  fi-tôt  l'éleôricité 
médicale;  cette  fource  eft  peut-être 
plus  féconde  qu'on   ne  penfe.  Ne  fe- 
roient-ce  point  les  guérifons  de  M.  Pi- 
vatî ,  qui  Tauroient  fait  tomber  dans 
le  décri  1  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  aux 
expériences  de  M.  l'abbé  Nollet  qu'on 
doit  rapporter  Theureufe  idée  d'appli- 
quer l'éledricité  au  corps  humain.  Si 
l'éleârifation  augmente   la  tranfpira- 
tion  des  animaux  foumis  à  cette  opé- 
ration, &    même    celle  des  animaux 
qu'on  place  feulement  auprès  des  corps 
éledrifés  ;  fi  ellô  accélère  le  mouve- 
ment des  fluides  dans  les  tuyaux  capiL 
kires ,  comme  cet  illuilre  phyfîcien  l'a 
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mal  de  dents.  Mais  Texpériènce  eft  ici 
d'accord  avec  le  raifonnemenc^  Les 
bornes  de  cette  lettre  ne  me  -permettant 
pas  de  faire  le  détail  des  différentes  gué* 
rifons  que  j'ai  opérées ,  je  n'en  choîfîrai 
qu'un  petit  nombre. 

Une  de  celles  dont  le  fuccès  eft  le 
plus  complet,  &  qui  me  fait  le  plus  de 
plaifir  y  eft  la  guérifon  d'un  vertueux 
eccléfîaftique  qui ,  mu  par  mes  raifons  ^ 
&  voyant  que  j'avois  déjà  appliqué 
l'éleôricité  k  cette  maladie,  fe  déter- 
mina enfin  k  fe  foumettre  k  cette 
opération. 

Avant  de  commencer  je  voulus  fa- 
voir  de  lui  l'état  de  fa  maladie  ,  il  me 
dit  qu'ily  avoit  près  de  trois  ans  qu'il 
étoit  violemment  tourmenté  du  mal  de 
dents  ;  que ,  pendant  prefque  tout  ce 
tems  y  la  douleur  avoit  été  continuelle,' 
k  quelques  intervalles  de  tems  près  ; 
que  pendant  Thiver  ,  fur-tout  tous  les 
matins  il  reflentoit  les  mêmes  impref- 
fions  du  mal ,  ou  quelquefois  au  plus 
lard  tous  les  deux  jours ,  fouvent  même 

dans 
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dans  la  journée  par  intervalles  ;  qu'il 
Téprouvoit  alors  ;  qu'il  n'y  avoir  pas 
huit  jours  qu'il  avoir  fouflFert  fi  cruel- 
lement, qu'il  avoir  €t€  obligé  de  ferrée 
contre  lès  dents  les  premiers  corps 
durs  qui  fe  préfentoient.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  confulté  d'habiles  chirurgiens  & 
dentiftes  à  Touloufe  &  a  Beziers ,  & 
qu'ils  lui  avoient  affuré  que  Tâcret^  du 
fang  s'étoit  jetée  fur  cette  partie  5  qu'il 
ne  guériroit  point  ;  qu'il  n'y .  avoit 
aucun  remeade  ;  qu'il  falloit  prendre 
patience,  &  qu'au  bout  d'une  vingtaine 
d'années  la  dent  tomberoit  :  on  lui  cita . 
l'exemple  d'une  demoifelle  qui  et  oit  dans 
le  même  état  que  lui ,  &  qui  fouffroie 
depuis  1 5  ans. 

Il  fut  dans  la  foufFrance  particuliérc-r 
ment  tout  l'hiver  dernier  ,  comme  l'hi- 
ver précédent  &  pendant  une  partie  de 
celui-ci.  La  lèvre  fupérieure  &  les  joues 
étoient  foqveiit  très-enflées  dansles  accès 
du  mal ,  depuis  l'époque  de  fa  maladie. 
Cétoit  une  des  dents  incifives  qui  étoit 
le  fiege  de  fa  douleur  :  au  defTus  de  cettQ 
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dent ,  à  la  gencive ,  U  y  avoit  une 
^efpece  de  iseâie  ^  ou  d'empoule  pleine 
de  pus  y  qui  étok.  quelquefois  de  la 
groITeur  d'une  noifette,  qu*on  avoic 
percée  cinq  à  fîx  fois  avec  une  lancette  ; 
&  tous  les  matins ,  en  la  prefTant  avec 
le  doigt  y  il  en  fortoit  du  pus  plus  ou 
moins. 

Ceft  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier 
de  cette  année  1770  ,  que  je  com- 
mençai \l  Féleârifer  :  voici  la  manière 
dont  je  m'y  pris.  Je  lui  donnai  plufîeûrs 
commotions  ,  en  répétant  fur  lui  Tex^ 
périence  de  Leyde,&  en  dirigeant  le 
coup  fur  la  partie  malade  ;  je  tirai  auffi 
plufieurs  fois ,  de  la  dent  &  de  la  gen« 
cive  a£Peâéey  des  étincelles  avec  une 
verge  de  fer  arrondie.  Et  pour  exciter 
de  plus  fortes,  étincelles ,  je  fis  tenir  le 
conduâeut  avec  la  main  par  une  per-* 
ibnne  qui  communiquoit  avec  le  plan** 
cher  ;  &  une  autre  perfonne  ifolée  ,  qui 
fervoit  de  frottoir ,  tiroit  les  étincelles 
de  la  dent.  Après  cette  première  opé* 
t9cion  il  fut  éleâarifé ,  félon  le  même 
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procède,  quatre  fois  }uf<)u'au  13  Févriec 
inciuiivenient  ;  le  10  Février  il  le  fut 
encore  ,  aufli  bien  que  le  6  &  le  z6d^ 
Mars. 

Depuis  qu  il  fut  éleârifé  pour  la  pre^ 
tniere  fois ,  il  n'a  reflèmi  aucune  dou** 
leur  y  l'empoule  n'a  plus  reparu ,  il  n'y 
a  point  en  d'enflure,  le  pus  a  été 
difCpé,  Il  foupçonne  cependant  qu'une 
fois ,  dès  les  commencemens  ,  il  y  eut 
un  peu  de  pus  ,  ce  que  le  mauvais  goût 
qu'il  avoit  k  la  bouche  le  matin  k  fom 
révdl ,  fembla  lut  indiquer  :  maïs  tou« 
jours  fans  douleur. 

Il  faut  remarquer  prëfentement  qu« 
2e  tems  a  été  des  plus  mauvais  dans  lo 
territoire  de  Bexiers  pendant  tout  le 
mois  de  Février ,  &  pendant  pre(que 
tout  le  mois  de  Mars  ,  fi  l'on  en  ex-^ 
cepte  les  derniers  jours.  La  nuit  d<i 
Ibpc  au  huit  de  Février ,  un  vent  dit^ 
nord  déploya  toute  (k  violence ,  en-« 
leva  des  toits  de  maifons^  renverfa^ 
des  tuyaux  de  cbeminées ,  des  tours , 
4es  clochers ,  (  celui  de  l'abbaye  royale 
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du  Saint-Efprit  ).  Ce  vent  a  régné  du-s 
tant  plufieurs  jours  avant  &  après  cette 
époque.  Nous  .eûmes  plufieurs  jours  de 
gelée  ;  un  froid  aigu  fe  fit  fentir  pen- 
dant afiez  long-tems;  La  pluie  tomba 
le  vingt-un  Février ,  &c.  La. neige  cou- 
vrit la  terre  le  vingt-deux.  Le  vingt- 
quatre  ,  vingt-cinq  &  vingt-fix  i\  gela 
encore  ,  &  le   froid  fiip  très-perçant. 
Le  tems  fut  cnfuite  très -variable  & 
très-froid.  Le  feize  Mars  il  plut  ;  le 
dix-fept  &  le  dix-huit  il  tomba  de  la. 
neige  5  un  grand  vent  &  un  froid  vif 
iê  firent  fentir  pendant  long-tems  ;  le 
dix-neuf  il  gela  ;  le  vingt-neuf  il  plut 
prefque    tout  le  jour ,  &c.  Mon    but 
ft  eft  pas  de  donner  des  obfervations 
météorologiques;  mais  il  me  fuffira  d'a«* 
vàncer  que  le  tems  a. été  fi  affreux, 
que    des  vieillards   ont   affuré   qu'ils 
n'avoient  jamais   vu  d'hiver  fi  rude 
&  fi  long  dans  ce  pays  ;  que  le  vent 
du  nord  s  eft  fait  fentir  pendant  preC- 
que  tout  ce  tems.  Les  vents  du  fud  ^ 
^  d'ouefl  ont  régné  pendant  quelquesi 
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jours  ,  d'autre  fois  le  fud-eft.  Nous 
avons  eu,  mais  en  très-petit  nombre^ 
quelques  beaux  jours ,  comme  on  fait 
qu'il  en  fait  en  Languedoc ,  même  pen- 
dant l'hiver  ,  c'eft-k-dire,  des  jours  de 
printemps  &  d'été.  Ainfi ,  dans  le  tems 
de  notre. éleârifation,  (les  autres  gué^ 
rifons  que  j'ai  faites  ont  été  opérées 
dans  le  même  tems,  ce  que  je  né 
répéterai  plus  )  nous  avons  eu  des  va- 
riations de  tems  fj^ites  ,  des  vents 
violens  du  nord ,  des  pluies ,  des  ge^ 
lées ,  &c.  Or ,  on  fait  qu'il  n*y  a 
rien  de  plus  contraire  aux  maux  de 
dents  qu'un  vent  du  nord  impétueux , 
que  des  changemens  de  tems  fubits ,  &c« 
On  doit  encore  faire  attention  que 
la  perfonne  dont  j'ai  parlé  ,  s'étoiê 
tenue  renfermée  dans  famaifon  auprès 
du  feu,  avant  que  je  l'éleârifàiTe ,  & 
qu'elle  y  avoit  fouffert  les  violentes 
douleurs  dont  j'ai  parlé,  &  que  pre& 
que  tout  de  fuite  après  l'éleârifation , 
elle  avoit  quitté  une  grande  iMotte  à 
oreilles  ^  dont  elle  s'etoit  auparavant 
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iCouTert  la  tête  ^  qu'elle  s'étoit  tou}oar< 
promenée   au  grand  %iv\  même  fur 
Jes  £x  heures,  du  foir ,  en  récitant  fou 
J>réviaîre ,  malgré  mes  rçpréfentations* 
C  efl  à  ce  concours  nombreux  de  çir** 
confiances  toutes  défavorables ,  qu'on 
jdoît  faire  une  attention  particulière  ; 
c'eft   auK  douleurs   habituelles  ,  pki^ 
violentes    dans   l'hiver,  &  dans   les 
froids  vifs  qui  fe  faifoicnt  (entir  avant 
l'éleârifation  ,  ta  qui   difparoiflbient 
après   cette  opération  ,  en  dépit  des 
frimats ,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  malgré 
Je  dérangement  de  la  faifon  &  Tintem- 
|)érie  de  l'air.   Cefl  à  la  manière  de 
vivre  totalement  différente ,  à  la  cefla-» 
lion  fubite  des  douleurs  qui  ne  repa- 
roiflent  plus  abfolument  ;-  c'eiï  »  je  le 
répète  y  à  ce  concours  nombreux  de 
circonflances  défavorables  >  qu'on  doit 
faire  une  attention  toute  particulière  : 
.&  fi  elles  ne  prouvant  point  que  Té- 
leûricité  efl  un  remède  k  l'odontalgie  > 
}e  ne  ftps  ce  qui  peut  démontrer  TeSl^ 
ipacité  d'un  remède. 
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Audi  la   perfonne  qui   ne  fe  prêta 
qu'avec  une  efpece  de  peine  à  la  pre- 
mière élè£brifation  ,  parce  q\i*elle  re- 
gardoit  au  moins  comme  inutile  cette 
opération ,  s'y  préfentoit  enfuitc  avec 
le  plus  grand  plaifir  ,  &  me  propofoitr 
fouvent  de  Féleârifer.  Elle  m'a  affuré 
qu^elle  avoit  été  très-furprife  de  l'effi-^ 
cacitë  de  ce  remède  ,  de  fa  guérifon 
fubite  ,  de  l'extinâion  totale  des  dou- 
leurs, dé  l'oblitération  de  l'ampoule, 
du    defiëchemeiK  du  pus.    Ses  parens 
&  tous    ceux    qui   connoifToient    fon 
état ,  ont  été  encore  plus  furpris,  lorf- 
qu'ils  en  ont  appris  qu'elle  ne  reffentoic 
plus  de  douleur. 

Les  étincelles ,  dans  le  tems  qu'on 
les  excitoit,  occafionnoient  une  dou- 
leur momentanée  ,  femblable  à  celle 
qu'il  avoit  foufFerte  auparavant,  mais 
dont  il  ne  refloit  plus  de  trace  Tinf- 
tant  fuivant.  Les  commotions  que  j'ai 
fait  reflentir ,  étoient  toujours  ména- 
gées, &  quoique  la  fecoufle  foit  na-« 
turellement  incommode ,  plufîeurs  ma^ 
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lades  aimoient  mieux  les  éprouver  que 
de  reflentir  les  étîncelks. 

On    guérie   le   mal   de  dehts    qui 
vient  de  la  carie  ^  en  defTéchant   le 
nerf,  difent  les  auteurs ,  &  en  parti* 
culier  l'encyclopédie^  ouvrage  dont  le 
mérite  efi   £1  généralement   reconnu» 
L'expérience  m'a  montré  que  Vélec- 
tricité  eft  un  remède  efEcace'dans  ce 
cas.  Une   perfonne    avoit    une    d^nt 
percée  horizontalement  :  toutes  les  fois 
qu'elle    mangeoit    quelque  acide  ^  ou 
qu'après  avoir    pris    quelque  aliment 
chaud ,  elle  buvoit ,  elle  reffentoit  àes 
maux  de  dents.  Dans  les  tems  froids 
fur-tout ,  le  contaft  de    l'air  excitoit 
des  douleurs  ;  elles  etoient  bien  plus 
violentes    lorfqu'ellc    nettoyait    cette 
dent.  Après  l'évacuation ,  elle  éprou- 
voit  de  vives  douleurs  pendant  trois 
ou  quatre  jours.  Je  rétedrifai    après 
lui    avoir  fait    nettoyer   cette  dent, 
elle  «fentit  une  vive  douleur  peu  de 
tems  après ,  qui  ne  dura  qu'un  quart-* 
jBl'Ilçure,  &  depuis  ce  tetns-lk  elle  a 
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mangé  fouvent  des  oranges ,  dés  pomi^* 
mes,  Sec.  elle. a  bu  toujours  froid  , 
ihcme  après  la  foupe  ,  ce  qu'elle  ne 
faifoit  que  rarement  &  jamais  impu-^ 
nément ,  fans  qu  elle  ait  reflènti  depuis 
la  moindre  douleur.  De  forte  que,, 
très  -  long  -  tems  après ,  lorfque  ,  re- 
voyant cette  pcrfonne ,  je  lui  deman;- 
dai  fî  elle  avoir  reflènti  quelque  dou- 
leur ,  &  lui  propbfai  de  Téleârifer  ^ 
elle  me  répondit  quelle  navoit  pas 
plus  penfc  à  fort  mal ,  que  fi  jamais 
elle  n*en  avait  éprouvé  y  &  qu'elle  étoit 
fort  fiirprife  que,  pendant  un  hiver 
aujji  mauvais ,  elle  neût  point  rejfenti 
de  douleur.  Ce  qui  ne  peut  \senir  que 
d'un  deflTéchemeiit  de  nerf^ 

Une  autre  perfonne  qui  reflentoft 
de  vives  douleurs  d'une  dent  confî>* 
dérablement  gâtée  par  la  carie ,  reçut 
plufieurs  commotions  y  fans  qu'on  tirât 
aucune  érincelle  de  la  partie  malade- 
La  nuit  fuivame  elle  éprouva  les 
mêmes  douleurs  j  &  comme  avant 
çi'on  me  l'a  préfentât ,  elle  étoit  dé;- 
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terminée  à  fe  faire^rracher  cette  dent  ^ 
te  qu'elle  ne  vit  chez  moi  que  Tappa^ 
teii  d'un  phyfîcien  &  non  celui  d'au 
dentifte ,  elle  ne  put  jamais  fe  per-* 
fuader  qu'elle  guéritoit  par  ce  moyen  ; 
$c  le  lendemain  ,  elle  fe  £c  eâ^âire- 
men%  arracher  la  dent  ;  ce  que  *)e  rap*^ 
porte  pour  avoir  occafion  de  dire  qu& 
la  douleur  ne  cefTe  pas  toujours  tout- 
à^coup  après  k  pftmierc  opération^ 
quoique  )*aie  fouvent  éprouvé  qu'elle 
difparoiflbit  to^t  de  fuite ,  coi^me  dans 
la  guérifon  que  j'ai  rapportée.  Les  dé^ 
croiflemens  du  m4  font  quelquefois 
lents  5  les  opérations  doivent  être  x&r 
térées   plufieurs    fois  :  on  ne  brufgue 
point  la  nature  f  elle  n'agit  point  par 
fauts/f^ais  pat  degrés  &  par  nuances; 
ce  feroit  ne  pas  la  connokfe  que  de 
penfer  autrement  ;  &  il  en  eft  fouvent 
des    guérifons  comme  des  courbes  k 
infleâion  &  à  rebrouffement ,  qu'on 
me  permette  cette  réfkâion  ,  k  loi  de 
continuité  a  lieu  dans  ks  unes  &  dans 
les  autres. 
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Quelques  autres  perfonnes  ont  en- 
core été  guéries  en  fuivant  h  même 
procédé  que  j'ai  décrit  plus  haut;  il- 
cfl:  fimple  &  facile  :  tous  ceux  qui  font 
au  fait  des  manipulations  éleâriques,. 
peuvent  y  réulEr  avec  une  petite  dofe 
de  patience.  Il  n'y  a  point  de  diffi^ 
culte  brfqu'on  doit  opérer  fur  ks? 
dents  incifives  on  canines.  Il  n'en  e(l 
pas  dé  même  fi  ce  font  îes  dernière* 
dents  molaires  qui  font  affeâées.  L'em- 
barras eft  de  tirer  des  étincelles  ^  qui 
fou  vent  éclateroi^nt  fur  la  lèvre  ;  car  ^ 
pom:  l'expérience  de  Leyde  y  on  peut 
mettre  fous  la  dent  une  verge  de  fer^ 
dont  Fautre  extrémité  foit  hors  de  fe 
bouche,  &  voici  l'expédient  que  j'ai 
imaginé  pour  exciter  ïes  étincelles.- 

II  n'eft  perfonne  qui  ignore  qîie^ 
ferfqu'on  préfente  au  conduâeur  élee- 
trifé  une  verge  de  fer  arrondie  par 
fcs  deux  bouts ,  non-feulement  elle  étin- 
celle par  l'extrémité  qui  regarde  le  con- 
duâieur ,  mais  encore  par  Tautre  extr^^ 
9àké  fi  on  lui  préfente ,  Te  doigt  5,.  St 
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que  les  feux  font  plus  vifs  ,  lorfque  la 
barre  métallique  eft  placée  fur  du  verrç 
4p^is.  Cela  fuppofé  ,.  fi  la  perfonne  eu 
^leôrifée ,  &  qu  on  préfente  à  une  pe- 
tite diftance  de  fa  dent  y  un  barreau 
de  métal  ainfi  préparé  ^  k  Tautre  bout 
duquel  on  préfentera  v.  g.,  le  doigt  ^ 
ïétincelle  doit  éclater  entre  la  dent  & 
h  verge  de  fer  ;  la  feule  incommo- 
dité eft  de  tenir    la  bouche,  ouverte 
pendant  quelque  tems.. 

Les  académicieos  curieux  de  la  na- 
ture ,  au  rapport  de  M*  Louis,,  parlent 
d'une  ojdontalgie  qui  fut  guérie  par  un 
foufflet  que  reçut  la  pexfonne  fouf- 
frante  ;  fi  le  fimple  coup  eft  quelque- 
fois un  remède,  ne.  pourroit  -  on  pas 
dire  que  la  commotion  éleâxique  dont; 
on  connoit  la  force ,  fera  un  remède 
bien  plus  efficace  ,,&  quoa  pourra  être 
guéri  fans  injure. 

On  me  permettra  de  hazarder  ici 
une  conjcdure ,  c'eft  qu'il  fuffit  même 
quelquefois  dëtrc  éleârifé  k  la  manière 
prdinairç  ^  ou  d'être  préfenjt  à  rélQCr 
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tricité,  pour  être  guéri  des  douleurs 
de  dents  ;  mais  cet  efFêt  fera  long.  Ce 
qui  me  le  fait  penfer,  c'eft  que  depuis 
que  j'ai  commencé  k  faire   différentes 
expériences  fur  Téleâricité ,  long-tems 
avant   d'avoir   imaginé   de  guérir  le 
mal  de  dents  par  ce  moyen,  des  douleurs 
aiguës  que  j'avois  fouffertes,  fe  font 
entièrement  diffipées.  Mais ,  je  Faî  dit, 
ce  n'eft  qu'une  conjeâure  que  je  donne 
en  pafTanta  Ceux  qui  connoilTent  ¥é^ 
leâricité,  n'auront  pas  de  peine  à  la 
regarder  comme  plaufible  ,  après  que 
M.  l'abbi^  Nollet  a  prouvé  dans  fes 
recherches ,  par  des  expériences  péni- 
bles &  aflidues  ,  qu'on    augmente  la 
tranfpiration   des   animaux  (çulement 
en  les  plaçant  auprès,  dès  corps,  qu'on: 
éleâri-few 

Quoique  je  n'àye  eu  prefque  que  des^ 
fuccès ,  je  fois  bien  éloigné  de  croire 
que  Téledricité  foit  un  remède  efficace 
dans  tous  les  cas ,  fans  aucune  excep- 
tion :  les  remèdes  de   l'art ,   &  ceux 

pême  de  la  natura^  ne  font  poitic 
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tels.  La  divcrfité  des  tcmpéramens ,  te 
TÎce  des  organes ,  ràkëratioit  des 
fluides  du  corps  humain  ,  une  côm- 
plkation  des  caufes  inconnues,  que  faîs- 
|eî  peuvent  s'oppofer  aux  e&rts  des 
remèdes  ,&  faire  renaître  le  mal  domptée 
Les  pkyficiens  ne  feront  point  far- 
pris  de  cette  nouvefle  propriété  de 
Féleôricitë  ,  il  y  a  long  -  tems  qu'ife. 
font  accoutumés  aux  prodiges  fans^ 
nombre  qu'dle  enfante  :  ce  font  eu:^ 
feulement  à  qui  j'ai  voulu  faire  con- 
AOttre  cette  découverte  ;  car  ^e  n'ai 
point  la  trifte  eavie  de  perfuader  ceux: 
qui  ignorent  les  fciences,  ou  ,  ce  qui 
dl  encore  pis,  ceux  qilï  n'en  ont 
qu'une  teinture  fuperfkiefk  ;  &  je  fuis 
plus  flatté  de  la  fatisfaaion  d'être- 
utile  k  quelques  vîaimes  infortunées. , 
que  de  la  ftérile  gloire-  d'avoir  ,  lie. 
premier ,  imaginé  &  appliqué  ce  nou- 

veau  remede.^ 

On  fait  d'ailièurs  que  M.  Gtaricfe  „ 
médecin  de  Gottingue,  &  M.  d'Ar- 
^ier ,  un.  desr  fi^vans   de  Toulbiafe  » 
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^nt  prouve ,  par  leurs  expériences  ^ 
que  Taiman  avoit  la  propriété  de  gué- 
rir le  mal  de  dents  :  &  ceux  qui  con- 
noiifent  Téleôricité,  n'ignorent  point 
quelle  différence  il  y  a  entre  le  mag-^ 
nétifme  &  réleâricité ,  quant  à  l'éner- 
gie des  effets.  Ce  fera  donc  un  fécond 
moyen  de.guérifon|  fi  tel  mal  ne  peut 
étjre  furmonté  par  un  de  ces  remèdes ,. 
il  peut  être  anéanti  par  l'autre. 

J'étois  bien  éloigné  dç  faire  con- 
noître  au  public  un  eflki  en  ce  genre  • 
mais  ayant  lu  ce  mémoire  dans  une 
féance  de  l'académie  de  Beziers  ,  on 
m'a  6ngagé  à  vaincre  ma  répugnance  y 
en  me  faifant  entrevoir  que  ce  feroit 
un  crime  de  lèze-humanité  que  d'en 
agir  autrement.  J'ai  auflî  remis  à  M. 
Bouillet ,  fecrétaire  perpétuel  de  notre, 
académie,  les  certificats  &  pièces  auten- 
tiques  des  différentes  guérifons  que  j'ai; 
opérées  par  l'éleâricité. 

M.  Gardini,  célèbre  médecin  tf  Italie^ 
ilk  ami  de  Tillufire  père  Beccaria  ^  a  cité 
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la  difièrtation  précédente ,  en  preuve 
de  ce  qu'il  avançoic  fur  cette  matière  , 
dans  fon  mémoire  qui  a  également  été 
couronné  ;  &  je  fuis  enchanté  de  faifir 
l'occafîon  qui  fe  préfente  de  donner 
un  témoignage  public  de  mon  elHaie 
à  un  favanc  aufli  diftingué  par  fes  pro-- 
fondes  connoiflaaces. 
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CHAPITRE    II. 
De  tÉUSricité  appliquée  à  la  Cécité. 

JL  L  efl  une  portion  du  genre  hutnaiii 
condamnée^  à  une  obfcurité  éternelle  ^ 
&  à  qui  le  bienfait  de  la  lumière  eft 
inconnu ,  heureufe  fans  doute  dans  fon 
infortune^  de  n'en  pas  contioître  le 
prix  !  Mais  il  en  efl  d'autres  plus 
malheureux  encore  à  mon  avis ,  qui , 
après  avoir  joui  du  fpeâacle  de  l'uni-, 
vers ,  s'en  voient  privés  pour  jamais  , 
&  font  d'autant  plus  à  plaindre  dans 
leur  trifte  privation,  qu'ils  connoif- 
fent  toute  l'étendue  du  bien  qui  leur 
çft  ravi ,  Se  que  le  doux  efpoir  donné 
aux  mortels  leur  eft  pour  toujours 
enlevé. 

Je  n'ai  jamais  porté  mes  regards 
fans  émotion  &  fans  attendrifTement 
fur  ces  viâimes  infortunées ,  8^  Thu- 
snanité  m'«^  infpiré  un  nouveau  moyea 
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de  les  arracher  à  leur  déplorable  fîttta-^ 
tion.  Quelques  expériences  tentées  & 
toutes  les  vraifemblances  font  en  ùi 
faveur ,  puifle-t-il  être  en  effet  âufli 
efficace  qu'il  paroît  devoir  l'être  ! 

La  cécité  téfulte  d'une  catarade, 
d'un  glaucome  ou  d'une  goutte  kteine. 
Les  anciens  croyoient  que  la  cata- 
raôe  étoit  une  pellicule  qui ,  flottant 
dans  l'humeur  aqueufe  de  l'œil ,  iiiter- 
ccptoit  les  rayons  de  lumière,  &  les 
empêchoit  de  porter  leur  impre/fion 
fur  la  rétine.  Les  modernes  penfent 
avec  plus  de  raifon ,  que  la  catarafle 
n'cR  autre  chofe  que  le  cryftalKn 
même ,  qui ,  étant  condenfé ,  a  perdu 
fa  tranfparence.  Cependant  M.  Lirtre 
&  M.  de  la  Peyronie  étoîenc  dans  le 
fentiment  qu'il  peut  y  avoir ,  &  qu'il 
y  a  même  quelquefois  des  cataraâes 
membraneufes. 

Selon  les  modernes,  tels  que  Heifter 
&  les  plus  favans  oculiftes  de  n^  jours^ 
le  glaucome  efl  un  Vice  du  corps 
▼itré ,  qui  eft  devenu  opaque  de  traaP 
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parent  quUl  ëtoit  ;  enforce  que  l'épaif^ 
fiflement  de  l'humeur  contenue  dans 
les  cellules  de  ce  corps ,  le  rend  difpofé 
à  réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui 
clevroient  le  traverfer  ,  &  de  cette  ré- 
flexion réfulte  la  couleur  de  verd  de 
mer^  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
glaucome  à  cette  maladie ,  qui  cft  re- 
gardée comme  incurable. 

La  goutte  fereine,  qui  eft  impar- 
faite ou  parfaite ,  félon  qu'on  difiin- 
gue  ou  qu'on  ne  difiingue  pas  la  lu- 
mière des  ténèbres  I  eft  une  maladie 
dans  laquelle  l'organe  immédiat  de  la 
vifion  eft  rendu  en  partie  ou  même 
totalement   paralytique  ,   enforte  t]ue 
les  faifceaux  optiques  peignent  fur  la 
rétine  l'image  dès  objets  dont  ils  font 
réfléchis  ,  fans  qu'il  en  réfulte  une  fen-* 
fation  entière ,  ou  fans  que  l'impulfion 
en  foit  aucunement  tranfmife  à  l'ame 
par  le  moyen  du  nerf  optique  ;  ce  qui 
conftitue  une  diminution  confîdérable 
delà  vue  y  ou  même  une  véritable  cé- 
cité ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  vice  appâta 
lent  dans  les  yeuxt 


4i8   De  l'ÉlictriCité 

Frefque  tous  les  médecins  ont  attri-^ 
bué  la  casfe  prochaine  de  c^tte  maladie 
k  Pobftruâion  du  nerf  optique  ;   mais 
il  vaut  mieux  dire  en  général ,  feloh 
la    remarque  de  M.   d'Aumont ,    que 
tout  ce  qui  peut  produire  la  paralyfie 
dans  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foît  y  peut  aufli  être  la  caufe  de  la  goutte 
fereine  ,  lorfque  cette  caufe  a  fon  fiege 
dans  le  nerf  optique,  Ceft  ce  que  prou- 
vent les  recherches  anatomiques  faites 
dans  les  yeux  de  ceux  qui  font  morts 
avec  la  goutte   fereine:  on  à  touîours 
trouvé  le   vice  dans  le  nerf  optique, 
qui,  dans  quelques  fujets,  étoit  defféché^ 
exténué,  &   de   la  moitié  plus    qui! 
ne   doit  être  naturellemefît.   Bonnet, 
Wepfer  &  Pavi us  ont  vu  des  veflîes  , 
des    tumeurs    pleines    d'une  humeur 
aqueufe  qui  preffoient  les  nerfs  opti- 
ques :  ainfl  la  caufe  qui  les  alFeâe  de 
paralyfie,  peut  avoir  fqn  fiege  ou  vers 
leur   origine  &  leur  trajet ,  ou  k  leur 
entrée  dans  Torbite  ;  elle  peut  aufli  fe 
trouver  dans  l'intérieur  des  nerfs,  c'eft* 
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\'àiïef  dans  les  vaifTeaux  fanguis  qui 
pénétrent  leur  fubftance.  C'eft  princi- 
palement a  la  compreffion  de  ces  difFé-^ 
rens  vaifTeaux  engorgés  qu'on  4pit 
attribuer  la  caufe  de  la  goutte  fereine 
périodique,  qui  ceffe  ordinairement 
dèsfquecet  engorgement  ceflè  par  quel- 
que moyen  que  ce  puifTeétre.  Ileft  aufli 
tr^s-vaifemblable,  continue  M.  d'Au- 
mont ,  que  Ton  doit  chercher  la  caufe 
de  la  goutte  fereine  imparfaite  dans 
une  forte  d'infiltration  féreufedes  «em- 
branes  de  l'œil ,  &  fur-tout  de  la  fclé- 
rotique;  en  forte  que  par  leur  épaiflif- 
fement  contre  nature,  elles  compriment 
le  nerf  optique ,  &  rendent  paralyti- 
que une  partie  des  filets  nerveux  qui  le 
Compofent. 

Les  gens  de  Tart  favent  combien  il 
eft  difficile  de  guérir  la  goutte  fereine^ 
même  lorsqu'elle  n'eft  qu'imparfaite: 
mais  lorfque  la  cécité  eft  complette  & 
invétérée  elle  eft  incurable.  C'eft  donc 
dans  ce  cas  où  il  eft  louable  de  faire  des 
tentatives  pour  trouver  de  nouveaui^ 


^  I 
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remèdes.  Les  principes  que  j^ai  expofê^^ 
6c  qui  font  ceux  des  plus  habiles  mé* 
decins  &  oculifies  ,  fervirontxie  bafe  k 
mes  raifonnemens. 

L'éleâricité  a  été  appliquée  arec  fiic- 
cès  k  la    guérîfon    de  la   paralyfie* 
MM,  Jallabert ,  le  Cat ,  de  Sauvages 
en  ont  guéri  plufieurs.   Dans  la  fa- 
cneufe  thefe  de  Pragues ,  on  cite  la  gué- 
rîfon de  quatre  paralytiques  ;  M.  Raft , 
célèbre  médecin  de   Lyon,  en  a  vu 
plufieurs  bons  eflfecs ,  c'cft  ce  dont  on 
zété  auffi  témoin  dans  plufieurs  autres 
TÎlles  :  de  forte  qu'on  peut  maintenant 
regarder  ce  feit  comme  inconteftable. 
Or ,  félon  tous  les  médecins ,  la  goutte 
ÊTeineeftune  paralyfiedu  nerf  optique 
en  tout  ou  en  partie.  Donc  Téleâricit^ 
peut  être  un  remède  falmaîre  k  cette 
efpece  de  cécité  qui  réfulte  de  la  goutte 
fereine.  Si  c'efl:  une  obftruaion  du  nerf 
optique  dont  dépend  la  goutte  fereine,  on 
fait   que  Féleftricité  n'cft  pas  moins 
efficace  dans  ce  cas.  Si  on  a  guéri  des 
03iemhres  atrophiés ,  fi  on  leur  a  rendue 
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peu  à  peu  leur  embonpoint  ,  pat  le 
moyen  de  l'ékârieicë^  ne  fera-t-on  pas 
autorifé  à  employer  le  même  fecours 
dans  une  maladie  qui  eâ  entièrement 
la  même  >  On  a  vu  plufieurs  fois  d'heu- 
reux effets  de  l'éledricité  appliquée  aux 
tumeurs ,  comme  l'ont  éprouvé  M.  de 
Sauvages  &  plufieurs  autres  ;  pourquoi 
n'en  efpâ:eroit*on  pas  de  femblables, 
pour  la  guérifon  de  ces  veflîes  &  de 
ces  tumeurs  que  Bonnet  &  "W^epfer  onc 
vues  pleines  d'une  humeur  aqueufe ,  Si 
qui  preflbient  les  nerfs  optiques  ?  Au 
moins  rien  de  plus  propre  à  difliper 
Tinfiltration  féreufe  de  la  fclérotique 
qui  a  lieu  dans  la  goutte  fereine  impar- 
faite, que  Téleâticité  bien  dirigée; 
puifqu'elle  augmente  l'évapocation  des 
liqueurs  &  la  tranfpiration  des  ani<« 
maux. 

Je  vais  plus  loin ,  &  je  prétends  qu'on 
efi  fondé  à  l'appliquer  dans  lé  glau-* 
corne  &  dans  la  cataraâe.  Le  feu  élec-* 
trique  aux  yeux  des  phyfîciens  éclairés 
paroitra  bien   capable  de  combattrcr 
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répaUfiiTement  de  rhumeur  vitrée  qui 
«i  lieu  dans  la  glaucome.  Si  on  a  con- 
fidéré  attentivement  l'écoulement  des 
liqueurs  éleârifées  par  des  orifices  ca- 
pillaires ,  on  a  du  remarquer  que  Télec- 
tricité  atténuoit  &  divifoit  les  liqueurs  , 
ce    qu'indiquent   clairement   l'écarte- 
ment  &  la  divergence  de  leurs  filets  , 
de  même    que   l'accélération  de  leui 
écoulement  ;  &  cet  effet  fenfible  fup- 
pofe  néceffairement  un  mouvement  in- 
teftin ,  qui  en  eft  la  caufe  prochaine. 

Qu'on  ne  croie  point  que  cet  effet 
n'a  lieu  que  dans  les  liqueurs  étrangères 
à  l'économie  animale.  Les  expériences 
faites  à  Strasbourg  &  à  Genève  ,  dé- 
montrent inconteflabkment  quele  fang 
acquiert ,  par  réleôricité  ,  une  vîteflê 
qu'il  n'avoit  point  dans  fon  état  natu- 
rel :  Tamplitude  du  jet ,  la  divergence 
de  fes  filets ,  &c.  le  font  voir  aux  yeux 

mêmes: 

Une  obfervation  curieufe  de  M.  P|îtit 
une  paroît  fur-tout  bien  propre  à  con-* 
prmer  mon  fentiment  :  je  prie  qu'on  y 

donno 
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âoniiie  une  attention  particulière»  Il 
rapporte, que  tenant^in  cryfiallin  entre* 
fes  doigts ,  il  lui  paroiflbit  opaque  Ce 
comme    glaucomatique  ,    lorfque    fet' 
mains  ^tôient  froides ,  &  qu^il  repre» 
noit  fa  tranfparente ,  quand  fes  mains 
étoient  écliiauSees«  Cet  effet  vient  indu* 
bitablement  de  Téleâricité  y  puifqu'on 
(ait  par  les  expériences  de  M.  Symmer, 
doreur  iAngloîs,  que  rileâricitf  atiî-- 
floiale    règne    fouvent    dans   le  corps 
humain  :  &  fi  le  frottement  des  bas 
qu'on  Qte  de  la  jambe ,  d'une  cbemife 
dont  on  eft  revêtu  &  qu'on   quitee , 
fait  paroitre  la  matière  éleârique  ;  fi  le 
fcottemetit  de  la  main ,  fur  du  verre , , 
excite  l'eleâr^cité  &  la-  fait  naître  bien 
plus  furement  dans  les  tems  défavora** 
hies,  lorfqu'on  a  employé  un  degré  de' 
chaleur  préparatoire  ;  fi  un  linge  qu'on  ^ 
a  fortement  chauffé  donne  des  fignes 
d'éleâxicité  après  l'avoir  frotté  y  n'efl-* 
il  pas  de  la  dernière  certitude  que  le 
fait  que  î'ai  cit^ ,  provient  de  la  matière 
^eârique  2  Et  léleâticité  de*  la  main  ^ 

T 
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ëchauiFce   qui   preffe  le  cryftallin  lui 
rendant  fa  tranfparence  y  peut-on  dou- 
ter que  l'ëleâricité  ne  foit  4in  moyen 
de  détruire  la  cataraâe. 

Qtiel  avantage  n'en  réfulteroit  -  il 
donc  pas  pour  l'humanité ,  puifqu'on 
pour  roi  t  être  guéri  fans  avoir  recours 
aux  opérations  chirurgicales  qui  fotlt 
prefque  toujours  fi  douloureufes.  Dans 
la  cataraôe  ,  il  ne  feroit  plus  néceffaire 
d^abattre  le  cryftallin ,  ou  d'^n  faire 
l'extraaion.  La  guérîfon  du  glaucome , 
proprement  dit ,  eft  regardée  comme 
împoflible  ,  félon  les  connoiffances 
ordinaires  &  les  remèdes  de  fart.  La 
goutte  fereine  eft  incurable  lorfqu  el\e 
cft  parfaite  ;  fi  elle  n'eft  qu'imparfaite  9 
il  eft ,  de  l'aveu  des  plus  habiles  prati- 
ciens :,  très-difficile  dé  la  traiter  avec 
fuccès. 

D*un  côté,  il  n'y  a  aucun  bien  k 
attendre  ;  de  l'autre ,  on  peut  &  on  eft 
fondé  a  en  efpérerun  heureux  fuccès  ; 
il  n'^eft  perfonne  qui  ignore  quel  parti 
^âe  la  prudence  dans  un  cas  fera- 
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blable.  Graindrbit-on  /que  le  partir  qui- 
peut  être  le  plus  avantageux-,  entraî- 
na quelques  dangers  ou  quelques  in- 
convéniens  ,•  je  ne  fais  fi  un  excès  de 
prwdence  me  le  fit  autrefbisiappréhcnt-^. 
der  ,  je  ne  voulus,  point  tenter  ua 
moyen  qui  pouvoît  être  périlleux-  ^ 
quoiqu'il  pût  être  utile  fous  un  autre 
rapport.  :  je  craignois  ces  .repigches 
affreux  pour  une  ameTcnfible  ,  d'avoir 
aggravé,  le  joug  d'uiv  malheureux  fou» 
le  fpécieux  pjét^te  de  Tavoir  voulu 
foùlager.  ;  je  confultai  l'expériefiçe  ^  fic 
voici  quelle  fut  la  réponfe. 

Ne  pouvajEit  en  faire  répreuve  fuc 
fies '/hommes,  j'eus  recours  aux  ani*. 
ipaux*  Je  tirai  plttfieur^  (ois,.k  traveis? 
Ui  yeux  de  plufieurs  oifea^x ,  desAin*^: 
celles  éleâriques.,  jBc  on  n'a  Jamais^ 
apperçu  qu'ils  en  aient  fouffert  aucune, 
aîtétiation  :  la  tranfparence  des  yeux 
n'a  jamais  été  troublée  ,  les  oi féaux  y 
ont  toujours  vu  parfettement  ;  ce  dont 
î^  mêiûiis  affuré  /«en  ne  tirapt  de% 
Ôiiftçèlles  qôè  fur^'finf.œil  fetf1lrt\emt 
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&  en  mettant  avec  foin  «n  bandeau  T 
Air  l'autre  œi).  Il  y  a  dej(  oîfeaax  que 
)'ai  gardé  plus  de  fix  raot$^,  fur  1^ 
queU  j*ai  fou  vent  répété  l'expérience^ 
te  quin'en^ ont  eo^  aucune  încmnmo- 
dite.  Onieft  donc  cecuin^,  autant  qu'on 
peut  l!ècce  dans^^  cette  ma^e^,  qu-il  n'y* 
a  aucune  fuite  (acheufe  k  redouter  des 
l^lc^icité  appliquée,  à  la  vue. 

Quant  à  l'exfJlrience  deLeyde^  on 
8e  doit  pas  femplpyer  jc^rdinairemeiit.; 
^  ne  l'ai  tentée  que  fur  des^  animaux  ^ 
&  îe  nie  iuis   apperçu  qu'elle-  faîfoît^ 
perdre  aux   yeux,  leur  tranfparence^ 
qu'elle  prpduifoit  une  confufîon  dans 
les  humeurs  ,  d'où  réfultoit   une  <err; 
ttfine  opacité ,  que  dififérens  oifèaux^- 
f:mmis  k  cette  épreuve ,   ont  peudti  !a> 
faculté  de  voir  pendant  pluftèurs  jaufe  ,> 
tSL  lotit  eiifuite  recouvrée  ;  tandis  que* 
d'autres  l'ont  totalement -perdue,  lorC-: 
que  les  commotions «avoient  été  faites.- 
Souvent  on  a  vu ,  «  qpràs  l'explofion 
éWâriqiié  ,*  ilne  liqupur  qui  fûintoif  de: 
roei»fn4Cèpend«nf>*/  *d*ap>èp*  qn'd^^ues 


fexpëtieiices  q«è  j'ai  faites ,  fe  ferdîjs 
^fliz  pottè  k  croire  que ,  darts  certains 
cas,  de  foiblès  comfnfètions ,  ménagées 
^vec  art ,  ne  feféîèrit  point  nûrfiblei  , 
tétant  données  en  ^  petit  ttbmbté.  îk 
trouble  des  humeurs  déjà  altérées  pat 
la  caufe  de  la  cécité,  pourroit*  êtrp 
quelquefois  falutaire. 

Quoiqu'il  en  foit  delà  commotion, 
il  eft  certain ,  comnie  k)h  Pà  Vu  ^pfw 
Iraot,  qu'il  nV  a  rieh  \  iéddutér  Bés 
^încelles  éléâri^uès;  auffi  mé  détcis 
Ihînai-jè  k  efi  faire  îapp^Ucàtion  for  d^ 
^^eùglés. 

J'allai  avec  quelipës  jifcrfôrines  t§fc 
fart ,  dans  les  h-ôpitauit ,  pèiur  y  chûifit 
[des  fujets  (ùr  qui  iôn  plat  opérer  :  ?I 
*;^  eh  eut  j^lafieûrs  ^âe,  <^m  nous  rfe 
Conçûmes  aucune  efpérafhce,  foit  pat 
^e  mauvais  état  de  ie^rs  yeux ,  Toit 
par  la  longue  dtïréè  du  m'ai ,  &c,  &  fe 
plàpârt  dés  autres .,  frayés  par  le  hoih 
•d'^eâricité ,  &  ne  potiVànt  être  raHuB^s 
^ar  tous  xios'difcours ,  refuftrent  conf- 
tamment  de   fe  prêter -à  nos  vuesj  Û 
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y  en  eut  deux  qnï  n  avoient  perdit 
qu'un  œil  par  la  goutte  fereine,  ^ 
dont  la  prudence  ne  nous^permit  point 
d'entreprendre  la  guérifon,  d*ailleurs 
Ja  nourriture  &  le  régime  des  hôpitai» 
^uroit  peut-être  été  un  pfeftaçle  k  Tef- 
Êcacité  du  çemçde.  . 

Je  trouvai  plus  de  focilité  dans  1« 
fieur  f.'habitam  de  cette  ville,   qtii 
atoîii  depuis  long-teins  la  goutte  (e^ 
jtejhe.  Le  31  Mai ,  1770 ,  k  6  heures  d« 
.Çoir  ,  U  fut  éleârifé  pour  la  première 
.fiois*  On  tira  d^  fes  yeux  plofieuts  éùnw 
celles  d'abord  foibles  ;  enfuite  on  en 
^ra  de  plus. fortes,  -en  faifant  cpm- 
«luniciueE  le  condu^eur  avec  le  plaw- 
içber  ,  &  ifoïant  le  frottoir  ^i  préfenr 
.toit  une  verge  de  fer  arrondie  k  l!oeU 
Jfur  lequel  oft  voul(Ât  opérer  ^  (  aînfi 
que  je  l'ai  dit  dans  un  autre  mémoire 
imprimé  dans  le  Journal  des  favans  ^ 

fécond  -vol,  de  Dccejnk  1770-)  i  par 
ce  moyen ,  notre  aveugle  pouvoir  être 
aflîs  commodément  ,  &  un  des  fpec* 
tateurç^  avait  foin  djéçartçr  U%,  bojdç 
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dm-  la  paupière.. T'omet craî  tous  les  dé« 
tails  que  les  perfonnes  au  fait  de  l'é-* 
ledricité  fuppléeront  facilement  ;  &  je 
rapporterai  hiftoriquement  ce  qui  fe 
trouve  dans  mon  journal ,  écrit  après 
chaque  opération ,  &  les  réponfes  que 
la    perfonne   éleârifée  a  faites  à  mes  * 


interrogations. 


Après  qu'on  eut  tifé  plufîeurs  étin-- 
celles  éleûriques,  il  dit  qu'il  fentoic 
une  grande  chaleur  dans  l'intérieur  de 
l'oeil ,  k-peu-près  comme  £l  un  petit 
charbon  allumé  y  avoir  été  renfermé  ; 
enfuite  il  eut  un  petit  mal  de  tête ,  & 
ajouta  qu'il  avoir  vu ,  pendant  un  inf- 
tant  I  une  efpece  de  nuage  ou  de  toi(e 
devant  fon  œil.  Le  foir  ^  de  retour  che:E 
lui ,  le  mal  de  tête  fe  diflipa  ;  il  foupa 
h  fon  ordinaire  ,  reprit  le  mal  de  téte^ 
qui  s'évanouit  quelque  tems  après.  De 
fes  yeux  découlèrent  en  abondance , 
4)endant  la  nuit  ^  des  eaux  qui  avoient 
une  efpece  de  chaleur  qui  fe  faifoit 
fentir  fur  la  joue. 
.  Le  lendemain  il  eflaya  de  tourne); 
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4*es  yeux  yers  le  foleil ,  &  il  ne  |mt 
})as  le  fixer  y  quoiqu'il  Teàt  fouvent  fait 
auparav^ant  ,  &  panicultérement  la 
veille ,  en  ma  préfence.  Il  feut  remar* 
^a«r  que  le  foleiUne  fbt  poiat  ardent 
ce  jour*-fk. 

Il  affura ,  le  fécond  de  Juin  »  q[u*il 
avoic  diftingué  pendant  quelques  inf- 
tans  de  la  journée ,  la  préfence  de  cer- 
tains objets  de  grand  volume ,  comme 
de  grandes  ombres  qui  avoient  une 
^pece  :de  mouvement  $  il  quitta  même 
ia  canne  une  partie  de  ce  jour ,  pat 
^sentkoufiafme. 

Le  foir  à  fept  heures ,  il  fut  diicote 
ëlsârifé  :  les  phénomènes  furent  tes 
Itnémes ,  excepté  qu'il  compara  VimpreC 
£on  des  étincelles  fur  fon  organe  k 
celle  d'un  dard ,  c'cft  fon  terme  ;  & 
que  les  ea»x  ne  coulerem  point  cette 
jiuit  ;  maiis  feulement  ^elques  larmes 
|)efldattt  l'opératâon  :  t6ut«  la  nuit  ii 
eut  un  tnal  de  tête. 

A  une  heure  après  midi ,  le  3,1! 
fentit ,  pendantTélearifatidn ,  une  cha- 
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leur  dans  Fœil  &  k  la  paupière ,  &  uh 
mal  de  tête  qui  dura  quelque  terns  après 
ropération.  La  i^uic,  lé  mal  de  têtie 
recominença  ;  6i:  le  lendemain  Tes  yeux 
pouvaient  entcnre  moins  fupporter  lès 
regards  du  foleil;  cfe  cjjaon  doit  attri-, 
buer  à  la  féftfibilité  de  i*o»gane  qui 
commêriçoit  à  fe  rétablir  par  lie  fecpurs 
de  réleâricité.  Il  vit  ericore<îes  omtri^es 
Se  dès  nuages ,:  comme  dans,  les  com- 
méndèmens^ 

Un  voyagfe  qti%je  fus  obligé  de  faire 
les  jours  fuivans,  fyifpehdît  les  opé- 
tatîofts  que  j?âvdis  inteniion  d^  re^ 
ptétiàté.  Quelque,  teins  à ji tes  moh  drë- 
j^art ,  le  fieur  F.  qui ,  depuis  plus  dé 
douze  ans  h'avoit  point  mangé  de  co-^ 
quillagès  ,  en:  xpangea  beaucoup,  aufli 
bien  que  des  crabes  j^  fquilles  ,  lan-" 
gouftés  &  autres  cuftaéëes ,  dont  la- 
pèche  {ut  abondante  pendant  quelques'* 
jours.  11  en  eut  une  indigeflion  afTez^ 
forte;  on  ne  pouvoît  s'empêcher  d'at- 
tïibuer  cette  incommddité  paffagere  à; 
ifisalinjcnsauffi. difficiles  à  digérer  que. 
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Fétoient  ceux  qu'il  avx)it  pris,  .far-tout: 
dans  un  eflomac  peu  accoutumé  k  cette 
fiourritute  ,  &  particulièrement  pouc 
qn  homme  qui ,  par  la  nature  de  fon 
infirmité,,  faifoit  pea  d'exercice.,  & 
qui,  fuivant  trop  l*impuWÎ0n,dupkifîr 
'  qu  excite -y  nlneti  délicieux  &  long-tems 
dejEiri^  excéda  dans  la.  j.uâe  quantité 
quçjf^  nature  nous  prefcrit.. 

Une  perfonne  quei  je  m*abftiens  de 
qualifier  ,  ne  voulut  point  faire  atten- 
tion k  ces  raifons  fi.  naturelles ,  &  ne 
connoiflant  certainement  de  l'élçôri- 
cité  tjue  le  noni  feul ,.  défendit  au  ma- 
lade de  fe  laifTer  éJedrifer  à  Tavenk  ^ 
lui  ajoutant  qu'il  ne  falloir  pas  cher-» 
cher  ailleurs  la  caufe  de  fon  /ndigef- 
tion  ;  que  s'il  eontinuoit .,  il  pourroit, 
avoir  queVque  dangereufe  maladie.;  que 
Téleâricité  ,.  k  la  Vérité,,  pourroit  peut-, 
être  lui  rendre  la  vue  ,  mais  que  G,, 
die  né,  produifoit  cet  effet  ^  inévita- 
blement elle  lui  procureroit  une.  ma- 
ladie dont  il  ne  pourroit  échapper  :  j'ai 
honte  de  rapporter  ici  le  langage  de 
i'ighorance* 


Du  CoKPs  Humain.  445 

J'ignore  fi  l'impreflion  du  vice  efi 
plus  profonde  que  *  celle   que   fait  la 
vertu ,  mais  je  fais  afféz  bien:  que  la 
voix  de  l'erreur  remporte  de  beaucoup 
fur  celle  de  la  vérité ,  \  retentit  avec 
bien  plus  de  fuccès  dans  Famé  du  vu!-- 
gaire  :  aufli  notre  aveugle  fut-il  d'a- 
bord  ébranlé  &  enfuite  perfuadé  par 
les  raifqnnemens  de  l'ineptie^  A  moa 
retour ,   on  ne  manc|ua  pas  de  jn'en; 
avertir  ^  mais  il  ne  put  être  difFuadé.. 
J'abandonnai  d'autant  plus  volontiers: 
mon  entreprife  ,  que  je devois  bientôt 
repartir ,  &  que  je  penfaî  ^  que  poujt 
une  plus  grande  apparence  de  fuccès  .^ 
il  faudroit  une  cécité  récente  ;  qu'il  est 
ëtoit  peut-être  de  jsnême  pour  cette  ma- 
ladie que  pour  la  pàralyfie  qu'oa  ver- 
noit  â  bout  de  guérir  affey  infaillibler* 
ment ,  lorfqu'elle  a'étoit  furvenue  que. 
depuis  peu  de  mois  ^  comme  on  L'avoît 
prouvé  à  Perpignan  i  tandis  qu'au  conf«- 
.  traire  >  l'aveugle  que  j'avois  éleârifé,^ 
étoit  dans  cet  état  depuis  plus  de  onze 
ans..  J'ai  cegçjjdantd*  regret  d^  n'avaix 
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pu  continuer  encore  xjuelque  temsr  k 
rélearifèr;  ces  nuages,  ces  tintes  ^  ces 
ombres  'y  cette  fenfibilité  à  la  lumière 
en  foleil  étoient  ïtfhcureux  préfages  de 
ce  qu'on  pougoit  efpérer»  Lorfque  j'au- 
rai une  occafion  favorable  ,  ie  ne  tnan- 
tjuerai  pas  de  reprendre  cette  épreuve^ 
Mais  préfentement  que  Téleâricité 
médicale  fenible  fe  ranimer  ,  &  qu'un 
phyÊcien  de  province  a  été   appelé 
dans  la  capitale  ^   pour  conftater  pins 
folemncfllement  la  vertu  del  eleâricîté  , 
je  m'eftimerois  fort  heureux  ,  fi  les 
raifons  que  j'ai   apportées,  les  oWèr- 
vations  &  les  expériences  que  j'ai  faites, 
&  les  commencemens ,  ou  fi  l'on  veut  ^ 
les  apparâices  de  fuccès,  pou  voient 
l'engager,  ou  quelqu'autré ,  à  fuivre 
ce  qu'on  n'a  pir  qu'entreprendre.  Dans 
le  grand  nombre  d'aveugles  qui  font  k 
Paris ,  on  pourroit  trouver  des  fujèts 
choifis  qu'il  eft  difficile  de  rencontrer 
dans  les  villes  de  province,  &  on  n'o- 
péreroit  que  fur  ceux  qui  le  font  devenu» 
depuis  environ  trois  mois.  " 
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CHAPITRE    III.  . 

De  t influence  partiôuliere  de  téUSri- 
cité  atmojphirique  fur  certaines  ma- 
ladies* 


D 


Ans  le  cours  de  cet  ouvrage  oà 
a  dû  voir  des  obfervations  &  âes  preu* 
Ves  certaines  qui  établiflbient ,  de  la 
manière  !a  moins  équivoque ,  l'influence 
générale  de  Télcéfeicité  île  ratmofpher^ 
fur  le  corps  humain  ,  foit  qu'on  le 
confidere  dans  l'état  de  famé .  foit  dans 
celui  de  maladie.  Cette  aâioa  perpé- 
tuelle &  variable  du  fluide  éleârique 
de  cette  maflè  d'air  qui  nous  envi- 
ronne ,  produit  dans  le  corps  humain 
des  effets  fenfibles  qui  font  exaâement 
en  rapport  avec  elle ,  de  telle  forte, 
qu'avec  une  certaine  habitude  d'ob-« 
ferver  y  on  peut ,  p^r  l'état  du  corpâr. 
bumain  malade  ou  en  famé ,  deviner 
quelk  eâ  U  coAffîcution  aâtielle  d^ 
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Téleârkité  de  ratmofpiunre ,  &  réci- 
proquement. Plein  de  cette  idée,  }'af 
examiné  depuis  long-tems  quel  étoit 
l'état  de  Téleâricité  de  l'air  ,  pour  le 
comparer  aux  changemens  qui  furxre- 
noient  dans  les  maladies  ,  &  aux  alté- 
rations qu^éprouvoit  la  fanté  des  per-- 
fonnes  qui  fe  portoient  bien ,  &  j'aî 
toujours  obfervé  des  variations  correfr 
pondantes*. 

On  connott  le  fyftémede  Filluflre 
M.  Toaldo  ,  fur  la  probabilité  des 
changemens  dâ  tems.  par  les  points 
lunaires.  J'ai  fait  des  obfervations  Sui- 
vies fur  ce  fujet,  &:i'ai  toujoutseula 
fatisfaâion  de  voir  qu'elles  en  con- 
firiQoient  admirablement  la  vérité;  je 
dois  même,  déclarer  en  faveur  de  la 
iuftice-,  que  les  rapports  de  probabilité 
que  j'ai  trouvés,,  font  encore  plus 
grands  que  ceux  qu'on,  a  annoncés.; 
peut-être  que  la  proximité  de  la  mer  ^ 
où  a  été  le  lieu  de  mes  obfervations  ^^ 
eft  caufe  de  cette  ex^âe  correfponi» 
dançe»  Dans  ua.  autre,  ouvrage  que  i.C: 
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ne  tarderai  pas  de  publier,  on  verra  ^ 
d'un  coup  d'œily  la  preuve  de  ce  quû 
j['avance ,;  dans  plufieurs  tables  que  je 
fupprime  ici ,  paiye  qu'elles  grofTiroient 
trop  ce  volume-  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
j'ajouterai  encore  ^  qu'ayant  penfé  que 
les.  changemens.  de  teros  qui.  font  re- 
latifs aux  révolutions  finodique^  ano- 
maliftique  &  périodique  de  la  lune  ^ , 
c'eft-àrdire,  aux  différens  points  lu- 
naires ,  pourroient  bien  aufli  être  cbr- 
lefpondans  aux  dlverfes  variations  élec- 
triques quej'atraofphere  éprouve,  j'ai 
obfervé  plufieurs  fois  réjedriçité  de, 
Tair  y  6c  toujours  celle  de  la  machine  . 
éJeârique ,  &  j'ai  conftaroment  trouvé, 
que  Tune  &  l'autre  fuivoit  Te  rapport  ' 
des  cbangemens  de  tems  occafionnés. 
par  les  divers  pointa  de  la  l^ne,  difr 
façon  qu'oft  peut  dire  que  les  différentes 
fituations  de  la  luDie ,  relativement  au 
glpbe  de  la  tecrp  y,  produifent  un  chan- 
gement dans  la  qualité ,  la  quantité  & 
Ténergie  du  fluide  éledrique ,  comme 
il$  en  occafionneint  un  djms  la  tetnpéj^. 
^rature  de  l'air. 
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Ce  principe  fuppofé ,  iî  eft  impoP 
fible  que  le  corps  humain ,  dans  Tétat 
de  famé  &  dans  celui  de  tnakdie ,  ne 
reflente  les  divers  éffikts  de  Titifluence 
ëleârique  de  ratmofphere.  Je  pais  aC- 
furer ,  qu'en  faifaiit  les    obfervations 
dont  je  viens  de  parler,  j'ai  toujours 
éprouvé ,  dans  l'état  de  nia  fàntë  qui 
cft  très-bonne ,  de  petits  changeitièns 
relatifs  k  ceux  dont  la  inajQfè  dé  l'aie 
étoit  afFeâée.  Il  eh  efl  de  tàêmc  dès- 
malades  ;  les  tables  que   nous  allons, 
donner ,  le  prouveront  d'une  tnan/ere 
péiremptoire  :  un  de  hiës  amis  me  les 
a  communiquées ,  après  les  avoir  tirées- 
d'un  mémoire  dont  l'auteur  n'e/î  p^s 
connu.. 

§.     P  H  i;  M  I   E   R. 

De  tînflutnct  dés  variations  dt  fat-- 
mofphtrc  fur  lès  mania^uts^ 

Un  jeune  feigneur  étant  tothbé  dans: 
Jl  manie  ^  à  Poccafion  d'une  frayeur 
confîdérable  qù'ttnîui  fit  pendant  fdïii 
«û&nce ,  éprotivoit  difiërens  accès  pé?- 


Du  Corps  Humaïk.  44j^ 

Yiodiques  :  on  les  a  obfervés  avec  exac- 
titude pour  en  drefler  un  journal ,  qui 
prëfente  en  raccourci  comme  dans  un 
tableau  ,  la  marche  tfes  changemens 
ilnguliers  que  cette  maladie  fubifToit. 
L'irrégularité  apparente  difparoit ,  lorf-- 
qu'on  examine  les  variations  correC- 
pondantes  de  Fatmofphere  qui  paroif- 
fenc  en  être  la  caufe  fenfîble.  On  peut 
remarquer  dans  ces  tables  «  comment 
les  accès ,  avec  un  ordre  admirable  ^ 
s'accordent  k  certains  tems  de  la  lune. 
Il  eft  à  remarquer  que  ce  font  ^quatre 
états  par  lefquels  ce  pauvre  feigneur 
pafle  régulièrement.  1°.  Il  eft  plufieurs 
jours  tranquille  &  ferein ,  comme  s'il 
étoit  fain  ,  excepté  la  foiblefle  habi- 
tuelle de  fon  efprit.  ^^  Il  tombe  en 
filence,  &  devient  morne  quelques* 
jours  ;  c'eft  1«  prélude.  3**.  De  la  ma- 
nie &  de  la  fureur ,  qyi ,  après  quel- 
ques jours  dégénère.  4*".  En  babil  & 
en  inquiétude ,  à  laquelle  fuccede  l'in- 
tervalle du  calme  &  des  autres ,  avec 
le  même  ordre  &  peu  d'exceptions,  m' 
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On  ne  peut  trouver  rien  de  plus  dé- 
cifif  que  les  retours  périodiques  des 
accès  de  cette  maladie  ;  &  par-tout 
où  on  l'obfervara,  les  mêmes  phéno- 
mènes fe  préfenteront» 


.(451) 
fourfHLÎ  dtS  acccs périodiques  d*un  ManiaquttM»  VT^l^ 

J  A   N  V  I  E  R. 


Jours  du\ 
mois. 

Foints    - 
lunairesl 

Etat   du 
CieL 

Jours  des 
accès. 

I 

Apogée. 

Fhiie.      • 

Inquiet.  , 

2 

3 

Pluie  &  vent. 

Babil.     ' 

Vent. 

Tranquille. 

4 

Neige.- 

Tranquille. 

5 

Variable.     | 

Tranq. 

6 

Soleil. 

?     • 

7 

Limiftice  Boréal 

SoleiK 

S 

Pleine  Lune. 

■  Soleil. 

^    . 

.     . 

9 

• 

Soleil. 

,  _ 

ip 

Nuageux. 

• 

II 

Nuag. 

12 

Nuag. 

* 

;^i3 

Var.  &vent. 

14 

Eqiûnoxe  defc. 

Soleil. 

I  ç       Perig.  D.  quart. 

Variable. 

i6 

Pliûe. 

17 

- 

: 

Pluie  &  Vent. 

.18 

Pluie  Vent. 

19 

Pluie  Vent. 

.  20     . 

Luniftice  auflral 

Variable. 

ft         ^         • 

.    21 

Soleil. 

•l 

^ornei 

.    22 

Nouvelle  Lune. 

Nuage. 

»    •    • 

25 

Pluie. 

•     •    • 

24 

Soleil. 

*    •    • 

»y 

/ 

Brouillard. 

•    •    • 

26 

BrouiU 

»7 

Equinoxe  afcen. 

Brouil. 

>    •    • 

28 
29 

Pluie. 

»    *    • 

Apogée. 

Variable. 

ft    .    . 

30 

Premier   quart. 

Varia. 

»    .    • 

31 

'  "  .'  •                  w    »_     j  ___ 

Soleil. 

t99iwrt  U  wnUnuêtiça  dt  l'âfçU  ffwUwh 


tournai  des  ûtûs  yériodl^acs  if*fl«  Matddquè;an,  1 77^ 

'F  t  V  R  I  EU. 


Jours  du 
mois,  ' 


T 


8 


II 


Points 
lunaires. 


Liinitt.   Boréal. 


wx 


un«. 


10     .   Equin.  defcen- 


1% 


15 


14     \  _*^®'^"'   qpart. 


ly 


16 


17 

l8" 


Périgée. 


Lun.  aulh:. 


Etat  du 
Ciel 


Beau. 
Ora^; 


VariâWe.- 
Soiei!. 


Sol. 


Soi; 

Neigï. 


Pliiie  Vent..  3 


Nuage. 


Soleil.     .  -^ 


Sol. 


Sol. 


Sol. 


Variable. 


Broiiil... 


Nua.  Vent., 


Sol. 


Jours  deà 
accès» 

Furieuse. 


ranqiiilie. 


19  . I        Nuage.      4-    .L     »  ' 

20 I        Sol,        4     1.   »  j 

21  Nouv.  Lm?!'  |     Nu.  V.     |    *     *  * 
21*"l.  —            I  Pluie  VehtT      »     «  « 

25         E^uin.  Aie.    }  Pluie  Vent.  . .  «    «  « 


.^Ml., 


2S 


Apogée. 


Pluie  Vent. 


Plui<L.yçj}t^ 
.Veat.  Var. 
Sqlejil.^  _ 
SOI 


Babil. 


: 


<^mmm^ 


nu  III  M 
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A  V   RI   L, 

7< 


(  4«  ) 
^oàrnal  des  accès  périodiques  £un  Mania^uCfàh^  X77?« 

Mai. 


Jours  du 
mois,   ' 

Foi»** 

lunaires» 

Etat   du 

CieL 

Jours  des 
accès. 

l 

Pfuie. 

Morne. 

2 

Pluie. 

... 

3 

Equîn.    Defc. 

Pluie. 

Tranquille. 

4 

Pluie. 

5 

Perig. 

Pluie. 

6 

PI.    Lune. 

Pluie. 

7 

Pluie. 

.     .     • 

8 

Pluie. 

9 

Lun.    AuAr. 

Nuages. 

lO 

Pluie. 

II 

Pluie. 

12 

Br.Pl.Ton. 

13 

Dern.  Quart. 

Soleil. 

14 

Sol. 

15 

Br.    Soi, 

1^ 

Equin.  Afc. 

Br.     Sol. 

ï7 

Br.     Sol. 
Soleil. 

i8 

« 

19 

20 

Apog. 

Br.    Sol. 

i    Var.  Ecl. 

îl  . 

Nouv.  Lune. 

Soleil. 

12 

Troublé. 

23 

Bor. 

Pluie. 

Morne. 

24 

^5 

Pluie. 

Pluie. 

26 

Variable. 

*7 

28 

• 

;       Pluie. 

:       Pliiie. 

29 

Prem.  Quart. 
Equin.    Defc. 

Pluie. 

30 

1       Pluie. 

»     •     • 

3» 

1      Pluie. 

•     .     • 

J  U  I   K. 

Etat    du     VJouts      dmi 


ours  Au 
mois. 


7  • 


8 


lo 


Points 

Lunaires» 


Perig. 


Pleine  lune. 


Lun.    Auftr. 


Citl. 


Soleil. 


Soleil. 


Pluie. 
^T>luie. 


Pluie  Vent. 


II 


II 


• 


Der.  Quart. 


13 


14 


2J 

i6 

1~7 


i8 


19 


Equtn.  A/c. 


Apog, 


Pluie. 

Pluie  Vent. 


Pluie. 


Pluie. 


Pluie. 


^* 


Morne. 


'  Furieux. 


Inquiet   8c| 


Babil. 


Tranquille. 


Soleil. 


Soleil. 


Pluie. 


Variable. 


Lun.     Bor. 
Nquv.    Lune. 


Br. 


Vent. 


PI.  Tonn. 


Pluie. 


—T' 


Vluie  V^nt, 


Pluie. 


Variab. 


Variab. 


25     I  Equin.  Defc. 


27 


2S 


il 
30 


Prem.  Quart. 


Perig. 


Variab. 


Pluie  Vent. 


Pluie  Venf 
Pluie  VeîîtT 


Pluie  Vent. 
Soleil. 


"B—^mm 


A. 


■  ■  V 

Journa 


(4J7) 

Journal d€M acccspirhodiquts  d?un  Maniaque  an*  lyj^i- 

Juillet. 


Jour*  du 
mois. 

Points        i      £f  af  </u 
lunaires       \        CieL 

Jours     des 
accès. 

I 

PI. 

Tranquille. 
.     •     • 

2 

PI. 

3 

L.  Austr. 

PI. 

Morne. 

4 

P.   I. 

Var. 

•     • 

> 

5 

Sol. 

... 

6 

PI.      "'' 

.     • 

7 

S.  V. 

•    »     • 

8 

S.  V. 
PU 

.    «     i 

9 

.     .     « 

10 

Eq.  Afc.    . 

PI. 

PI.  Var. 

•     .     « 

XI 

D.Q. 

.     •    < 

II 

• 

Sol. 

... 

13 

Apog. 

Sol. 

Sol. 

S.  V. 

... 

14 

Fiirieuxi 

15 

... 

l6 

Sol. 
Sol. 

... 

17 

L.  Boréal 

Tranquil] 

e. 

iS 

Sol. 

... 

19 

N.  L. 

Troiibl. 

Morne. 

20 

S.  V.r. 

«     •     • 

21 

PI. 

... 

22 

PI.  Tonn. 

.     .    • 

Î3 

Var. 

.     .    * 

14 

Eq.  Defc. 

PI. 

.     •     ■ 

25 

P.    Q. 

PI. 

26 

PI.  V. 

i7 

Perig. 

PI. 

.     •    « 

28 

PI.  Tonn. 

.     . 

29 

PI.  Tonn. 

.     .    < 

t 

30 

L    auftr. 

Sol. 
Sol. 

.    . 

1      V.     ' 

•     < 

Jt 

iNd.    Jyu   //  JniiiÇt  JuJiU'aH  /9  AqUI   mtn  Maniaque  (ut  U 


(  458  ) 
Jùumal  à€i  accès  pirîoiiquu  d'un  Maniaque  an,  %rjt 

Août. 


Jours  du 
mois. 

Points 
Lunaires, 

Jours    des 
accès. 

I 

Sol.   VçA<. 

Morne. 

2 

Pleine  Lune. 

Variab. 

•     .     • 

3 

Pluie  Vent. 

... 

4 

Sol. 

•    .     • 

5 

Sol. 

.     .     • 

6 

Eq,  Asc. 

Variable. 

... 

7 

Sol. 

... 

8 

Sol. 

... 

9 

Sol.  Vent. 

... 

10 

Ap.  D.  Q. 

Sol. 

... 

II 

-  '  ■ 

Sol. 

... 

12 

Sol. 

... 

13 

Lun.  Bor. 

Sol. 

... 

M 

Variab. 

... 

15 

Pluie. 

.     •     • 

i6 

Pluie. 

... 

17 

Variab. 

Furieux. 

1$ 

Nouv.    Lune. 

PI.  V. 

•         •         • 

19 

Pluie  Ton. 

Morne. 

20 

Equin.  9esc.        Pï.  Tonn. 

... 

21     - 

Variab. 

... 

22 

Pluie    V. 

•  •  • 

25 

Perig: 

Nuage.          rurieux   | 

*4 

Prem.  Quart. 

Pluie  Var. 

Morne. 

25 

Sol. 

.    •     • 

26 

Sol. 

•    •    • 

^7 

L.  Auftr. 

Sol.  V. 

•    •    • 

28 

Pluie  Vent. 

.     •     • 

"Tfâbil.""" 

Furieux. 

29 

Sol. 

30 

Sol. 

31 

Variab. 

Tranquille 

Uurnûl  dtsacgèsp/ràodiquesd'un  Maaiaqutd9. 177  jj 
Septembre. 


Jours  du 
mois. 


S 


10 


II 


12 


13 


ï4 


15 
16 


17 


iS 


19 


20 


n 


22 


13 


24 


15 


26 


17 


28 


21 
30 


Foints 
Luîuùru 


Pleine.  lune. 


Equin,  Afc. 


Apog. 


Brouil. 


Pluie  Vent.  | 
Var. 


Sol. 


Sol. 


Var. 


Brouil.    Var. 


Der.  Quart.    "pi«îe  Vent.   "" 


Lun.  fior. 


N.  L. 


Equin.  defc. 


So[. 

Var7 

'Sol. 


Sol. 


Pluie.    Vent. 


Sol. 


Furieuj 


Sol. 


Perig. 


Brouil. 


Sol. 


Babil. 


— 


Sol^ iTranquillc 


Sol. 


^em.  Quart. 
L.  Audr. 


Sol. 


Var. 


Equin.  1  Afc. 


PI.  Lune. 


Brouil.  Tonn. 


Brouil.  Pluie. 


Brouil. 


Pluie. 


Var. 


Pluie. 


Pluie.    Vent. 


Pluie. 


'^^^mmtmm 


V  7 


(4JO 
F  t  V  k  I  E  H. 


Jours  du 
mois. 


5 


8 


lô     . 


Points 
lunaires. 


Llinift.   Boréal. 

^1  1   


-TTt 


un«. 


Equin.  defcen 


Eiat  du 
Ciel. 


Beau. 
Orajf. 


VarwWe. 


Soi, 


Jours  deé 
accès» 

FurieuxT 


•    « 


Babil. 


_Sol.. 
Neigr 


Pluie  Vent.,  g  ranquiJJe. 


Nuage.     ,.    :l,. 


.    —  .m^»»^! 


iSU 


^A.^" 


15 


itf 


i? 


HEçium.  AlCj^  ÎPUlie  Vent.J_.    . 

_. 


^pOgéÇr^ 


2S 


Pluie  Vent,  . 


Pluie  Vent. 


iMb 


•  • 


^^fint^Var. 


Soleil.^  _ 


^ol. 


.    • 


ièrtMta«HHIAM«aMMMiaifai 


^   A   R,S.( 

— ^ints 


Jours  du 


lunaires» 


Premi^er  quart. 


Lun.  Bor. 


t^rrrr 


L 
s 


10 


II 


II 
13; 


Pleine  Lunp. 


Ëquinoxe  defc. 


■■«r" 


.  Pcrtg: 


16 


;  "  17 


19 


iS 


JËtvrdtt 
CitU 


"fûfirfdes 
accès» 


Soleil.        Tranquille. 


'   Nuage.  _ 

BrûuilUrd. 

Erouil. 


Bcouil.  ■ 
Variable. 
Varîat.Vent 
Van  VenitT 


Môm." 


■^95 


Târ;  T.' 


Tar.  V." 


"Orage* 

Këige  Verit. 

N^Tgê  Vëflt. 


-  ■  '  .1 


"Hun'  AuTlt. 


ip 


wS  Wk^ 


"T"    501.    Yejrfi. 


21 


22 


24 


.25. 

26 


T*-™?*-" 


<    1 


*3  .  "^   T^ôuy.   Liinitf.' 


?•••■ 


Apog. 


^ 


5oîeiî7 
PluTe. 


Turieûi^.' 


"PluicJ 
Variab. 
"Orage. 


Sof."  Vent. 


*^ 


Variable» 
3ro.uy. 


'  "Vâriab.       Tranquille. 


Soleil. 


'.  .■'■■■»ii 


^7 
28 


i2. 
30 


k*4i^ 


^«^^■w 


LunTft.  Bor. 
Prein.    quart. 


SoîT^ 
orouil. 


«« 


">  r 


■*M««RM 


îSSiT' 


■  ;j'   '«■      K' 


A  V    RI    L. 

Jours  du 


mets. 


5^  ' 


7 
8 


Points 
Iun4ÊÎrcs, 


Equin.  defc. 


PU  Lun. 


Pcrig. 


10 


II 


II 


«3 


14 


Lun.    Auft. 


Dern.  Quart. 


il 


16  . 


17 


18 


19    i: 


liquîri.'  Afc. 


£râr  du 
Ciei. 

Ploie  &  vent. 


Pluie  &  vent. 


Orage. 


Brouil, 


Brouil. 
Br.  Pluie 


Pliùe  Ton. 


Pluie. 


Pluie. 


Variab. 


Pluie. 


Jours  des 
accès^ 


Tranquille. 


Neige  Vent. 


Pluie  Eclair. 


Pluie. 


Vàriab. 


Vent. 


Pluie. 


PI 


uie. 


.    Sofeil. 

r-    --^- 


3E 


Morne 


ao      r  '  •      I    *  5oJell. uJ^ot 

21      j  Nouv.  Lfsne*  I     SoWI.       f    «i    • 


22 


23    • 


;Ajgcg 


(      Sot. 


-"-'I — *  - 


vettt. 


'mmmm 


lPluie&  vent. 


26      !  •    Lun.  Bor. 


«* 


»7 


ï 


29 


^• 


30 


ta 


■  Prem.  Quart. 


l      Var. 


,    Soleil. 


Var. 


Pluie. 


Var.      * 


Nuage* 


[ 


iHi  '■1""iil»fiillft"«'ii 


4 


9umal  iu  aceh  pirîadiquts  d'un  Mania^tti,àh^  177Î»\ 

Mai. 


Jàurs  du 
mois,   ■ 

Points 
lunaires. 

Etat   du 
Ciel. 

Jours  des 
accès. 

% 

Priiie. 

Morne. 

1 

Pluie. 

... 

3 

Equin.   Defc. 

Pluie. 

Tranquille. 

•4 

Pluie. 

5 

Perig. 

Pluie. 

6 

PI.    Lune. 

Pluie. 

7 

Pluie. 

8 

Pluie. 

9 

Lun.    Auilr. 

Nuages. 

lO 

Pluie. 

- 

«1 

Pluie. 

12  . 

Br.Pl.Ton. 

13 

Dern.  Quart. 

Soleil. 

14 

• 

Sol.  ^ 

* 

15 

Br.    SoK 

* 

/ 

1^ 

Equin.  Âfc. 

Br.     Sol. 

17 

Br.    Sol. 
Soleil. 

i8 

19 

zo 

Apog. 

Br.    SoJ. 

Var.  Ecj. 

- 

*I . 

Nouv«  Lune. 

Soleil. 

■  ' 

ai 

Troublé. 

■' 

^3 

Bor. 

Pluie. 

Morne. 

M 

Pluie. 

«y 

Pluie. 

26 

• 

Variable. 

*7 
i8 

i        Pluie. 

!       Pluie. 

•     #   •         • 

29 

Prem.  Quart. 

Pluie. 

30 

Equin.    Defc. 

Pluie. 

*     •    • 

V    i 

Pluie. 

«     .    • 

f4J«) 
J  u  I  V. 


PaiÊits 
Lmmaires» 


8 


IQ 


II 


IX 


lî^ 


M 


2j 
16 


»7 


18 


19 


10 


ai 


22 


a3 


Perig. 


Etétém 


Soleil. 


Soleil. 


Pleine  lune. 


Lun.    Auftr. 


Der.  Quart. 


Equio.  Aie. 


Apog. 


Lun.    Bor. 
Npav.   Lune.- 


me. 


luie. 


»    .>*5- 


Pluie  Vent,    tnquiet  Ik. 

pî^^r"nEMîr^ 


Pluie  Vent. 


Pluie^ 
"Ploie. 


Pluie. 


Soleil. 


Soleil. 


Môme. 


^m 


Furieux. 


^pi» 


•     • 


Tranquille. 


Pluie. 


Variable. 


Vent.^ 
PI.  Tonn. 


P/uie. 


•T" 


2Î 


26 


28 


19 


30 


Equîn.  Defc. 


Prem.  Quart. 


Perig* 


Pluie  Veof. 
Pluie. 
Variab. 

Variab.. 


Variab. 


Pluie  Vent. 


Pluie  Venf 
Pluie  VentT 


Pluie  Vent. 


Jourma 


(457) 
Journal  des  A€chpirioiiqu€s  âun  AianUftu  an*  lT7i^ 

Juillet. 


lourA  dtL 
mois. 

lunaires 

^     Etat  du 
CieU 

Jours     des 
accès. 

l 

PI. 

TranquilUk 

... 

2 

PI* 

3 

L.  Austr. 

PI. 

Morne 

4 

P.   I. 

Var. 

.     . 

5 

Sol. 

a        .         1 

6 

PI.        ' 

.         . 

•    < 

7 

• 

S.  V. 

.        )  .      . 

8 

S.  V. 
PL 

.        . 

9 

.         . 

10 

Eq.  Afc. 

PI. 
PI.  Var. 

«         . 

,     • 

IX 

D.Q. 

.            •           4 

• 

J2 

p 

Sol. 

.           .           < 

13 

Apog. 

Sol. 

Sol. 

S.  V. 

.            .           • 

14 

Furieux, 

15 

a        .         « 

i6 

Soi. 
Sol. 

a         •          « 

17 

L.  Boréal 

Tranquil] 

e. 

i8 

Sol. 

'  1 

... 

19 

N.  L. 

Troubl. 

Morne. 

20 

S.  V«r. 

•          a         « 

21  . 

t»l. 

.         »         « 

22 

PI.  Tonn. 

.         a         4 

^^ 

Var. 

•    '      •         < 

M 

£q.  Defc. 

PI. 

•         . 

25 

P,   Q. 

PI. 

.         a         « 

•         a         ) 

- 

26 

• 

FI.  V. 

17 

Perig. 

PI. 

*          a          < 

28 

• 

PI.  Tonn. 

a         a 

29 

PI.  Tonn. 

.         a        < 

30 

L    auftr. 

Sol. 

.         . 

^I. 

1  - 

Sol. 

•         .         < 

' 

«il.    xJu    17    ,,^.„  ,-jt^.^   .,    — —    -- 

i*¥ri  Mrçcg 

V 


(  45«  ) 
Août. 


Jours  du 
mots» 


S 


10 


ri 


12 


15 


14 


M 


x6 


17 


iS 


ï9 


20 


21 


22 


25 


»4 


25 


17 


28 


29 


Points 
Lunaires, 


Pleine  Liine. 


£q«  Âsc. 


■^ 
^(^ 


Ap.  D.  Q. 


Lun.  Bor. 


Nouv.    Lune. 


Ciel. 


Sol,  VçAt* 


Variab. 
Pluiç  Vent. 


Sol. 


Sol. 


Variable* 


Sol. 


Sol. 


Sol.  Vent. 


Sol. 


Sol. 


Sol. 


Sot. 


Variab. 


Pluie. 


Pluie. 


Variab, 


PI.  V.       «J 
Pluie  Ton 


Jours   des 
accès. 

Morne. 


Eqain. 


^^^    Pluie  Ton,   j, 
►esc.  I    PI.  Tonn.    \^ 


Variab. 


Prcm.  Quart. 


L.  Auftr. 


Pluie    V.     . 
Nuage,      l 


.    • 


Furieux. 


«    • 


Morne. 


Furieux 


Pluie  Var. 


Sol. 


Sol. 


Sol.  V. 


Morne. 


.    • 


Pluie  Vent. 


Sol. 


Sol. 


Variab. 


Babil. 


Furieux. 


Tranquilles 


hnernûl  dts  ùci^  périodiques  d^un  Moê 
Septembre. 


'iafui.â9»  Ï77J) 


Jours  du 
moû. 


Feints 
LutuUru 


Pleine,  lune. 


I;    Etat  dm,     iJours    dts 


Y  7 


(4«o) 

Journal  des  accès  périodiques  éC un  Maniaque  an*  iT7h 

Octobre. 


/oors  du 
m^is, 

I 

Points 
Lunaires 

Etat  du 
Ciel. 

Jours  des 
accès. 

Soleil. 

Tranquille. 

•    % 
3 

Troubl. 

... 

Troubl. 

... 

4 
5 

Apog. 

Pluie. 

.    '.     . 

Var. 

.     •     • 

6 

7 

Var. 

Morne. 

Lun    Bor. 

Pluie. 

... 

% 

Der,  Quart. 

Var. 

... 

9 

Var.  Vent. 

.    .    • 

lO 

II 

Sol.    Vent. 

... 

Var. 

•    .     • 

12 

13 

Var. 

... 

Neige. 

•    f    • 

«4 

Equin    D«fc. 

Pluie.    Vent. 

•  •  ••] 

ly 

Nouv.  Lune. 

TroubL 

•  •  •( 

i6 

«7 

* 

Sol. 

•  •  M 

Sol. 

.  .  .  1 

\% 

Périgée. 

Sol. 

•     .     • 

Ï9 

• 

Brouil. 

•     •     . 

ao 

Lun.  Auilr. 

Br. 

•     •     • 

21 

Neige; 
Neige. 

-     -     - 

12 

Prem.  Quart.  1 

-     -     * 

n 

Sol. 

-     -     - 

^4 

Sol. 

Tranquille. 

ay 

Br 

-    •    - 

26 

Neige. 

-    ?    - 

a7 

Equin.  Afc. 

Br. 

-    -    - 

28 

" 

Pluie. 

-    -    - 

29 

^ 

Br. 

-    •    ■» 

30 

Pleine.  Luiie. 

Pluie.  Vent. 

-    -    » 

31 

Pluie. 

a    •    • 

(461) 

'Uurnal  des  accès  périodiques  d'un  Maniaque  M^lJ^Jl 

Novembre. 


Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat  du 
Ciel, 

Jours  des 
accès,' 

I 

Brouiî. 

Tranquille. 

1 
3 

Pluie  vent. 

4        *        • 

Lun.  Bor. 

Neige. 

Motae. 

4 
5 

Pluie. 
Soleil. 

... 

... 

6 

7 

Sol. 

... 

Dern.  Quart. 

PI.  Vent 

... 

8 
9 

Pluie. 

•  '  .,    . 

Pluie. 

... 

_io 
II 

Equin.  defc. 

BrouiU  PI. 

Tranquille. 

/ 

Brouil,  PI. 

•    •    . 

12 

15 

• 

Pluie  Vent. 

... 

Perig. 

PI.  Vent. 
Pi.  Vent. 

... 

14 
15 

Nouv.    Lune. 

... 

Sol. 

•    .    . 

i6 

Lun.     auttr. 

PI.  Vent. 

... 

17 

PI.  Vent. 

•     .  '  . 

i8 

PI.  Vent. 

•  ■  .     • 

20 

Sol.   Vent. 
Variable. 

... 

Frem.  Quart. 

ê     .     • 

21 

• 

SoleîK 

y         .         • 

22 

Pluie. 

.         .'        • 

^3 

£quin«  Afc. 

PI.  Vent. 

i          .           . 

M 

PI.  Vent. 

...               , 

ay 

Pluie. 

•          •           . 

26 

» 

Pluie  vent. 

*          .         .' 

17 

Apogée 

PI.  Vent. 

.           •          . 

2S 

Sol. 

.           .•          » 

3«> 

Plein.  L.  L.  6. 

Sol. 

... 

Neige. 

Morne. 

Vi 


fmimûiiifdeeh  périodiques  d^un  Maniaque  un.  Vf^Jt 
Décembre. 


Jours  du 
mois. 

/tt/xairc/« 

Etat  du     \  Jours  des  \ 
Ciel.             accès.      \ 

I 

Soleil. 

rranquiUe» 

•  % 

Neige. 

-    -    - 

3 

Sol. 

-    -    - 

4 

Var. 

Morne. 

5 

ï>ern.  Quart. 

Pluie. 

6 

Pluie    V. 

Tranquille. 

"  7 

pluie. 

a        •        » 

S 

Equjii.  DeC 

Var. 

«             •             M 

9 

Plui^.    Vent. 

•        •        • 

10 

P^rig. 

Pluie. 

m       m       m 

ti 

Nou.  Lune. 
Luo.  Auft, 

BrouiK 

-       -       -       ■ 

1% 

Brouil. 

•       •       0 

13 
14 

Pluie.           -    -    • 

. 

Pluie*           .'.    - 

15 

Brouil.  Sol. 

i6 

Neige. 

•   •    "\ 

17 
19 

Pluie. 

.    .    -  ' 

Pluie. 

•       *       •         . 

Equîn.  Afc» 

Brouil. 

•       •       • 

20 

Prem.  Quart. 

Brouil. 

•       •        • 

21 
'22 

«  .. 

BrouîT. 
Broutl.  PlmeJ 

,       .       .       • 

.       .       - 

a5  . 

|B'rouil.  Wuie. 

M 

Apègée. 

Brouil  .^  Pluie. 

■    -       -       - 

as 

■ 

Pluie. 

•       -     .- 

26 

Pluie. 

-27 

Lun.  Bon            Brouil. 

28 

Plein.  Lun.     |      Brouil. 

Morne- 

"     a9 

Pluie. 

a        a         « 

30 

Pluie. 
Brouil.  Pluie 

•        •         • 

3» 

c           -        •        • 

De  t'ÉLECTRICITÉ  ,  Qe.  4^3 
Du  journal  précédent  on  a  tiré  la 
table  fuivanR  ,  qui  prëfente  l'ordre  des 
viciffimdes  qu'a  éprouvées  le  jeune  ma- 
niaque ,  lelativetnenc  aux  divers  points 
lunaires.  On  a  pris  feulement  les  qua- 
tre phafes ,  ce  qui  fuffît  au  but  qu'on 
s'eft  ptopofé. 


L„.. 

TT 

TT 

■BT 

■s=n 

<• 

,. 

'■ 

'■ 

A 

A 

Al 

/«irj 

!&X. 

" 

■ 

. 

< 

,, 

. 

.. 

.4 

1J4 

llSS. 

7 

. 

. 

< 

• 

• 

. 

« 

M 

p„,„. 

î 

• 

• 

î 

.. 

• 

' 

S 

. 

,JÎ7 

.4! 

• 

49 

• 

« 

• 

.7 

• 

m 

s± 

• 

> 

• 

3 

• 

' 

• 

Par  cette  t_able  ,  on  apperçoit  aii 
premier  coup  d*œiL  i".  «  Que  ce 
maniaque  a  été  «i  filence  &  morne 
cent  trente-quatre  jours ,  &  que  ces 
}ours  appartiennent  la  plupart  aux 
£zygies.   x'.  Qu'il  a  été  inquiet  & 


4^4  I5E  L'ÉLECTRICITé 

babillard  quinze  jours  ^  &  ceux-ci  égz^ 
lement  aux  fizygies.  y^  Qu'il  a  été 
furieux  vingt -deux  jours ,  dont  les 
trois  quarts  fe  rapportent  aufli  aux  fizy- 
gies ,  remarquant  que  les  autres  jours 
relatifs  aux  quadratures  font  combinés 
avec  les  apfides  de  de  la  lune.  4''.  Il 
a  été  tranquille  194  jours,  dont  la 
plupart  fe  rapportent  aux  quadratures. 
5^  Il  réfulte  de  tout  cela,  que  les 
accès  affeâent  les  nouvelles  lunes  &  les 
pleines  principalement,  é^.  Par  rapport 
aux  changemens  de  tems ,  aux  vents , 
aux  orages,  Ton  voit  que  les  accès 
ont  généralement  anticipé ,  v  parce  <\ue 
l'aâion  du  feu  éleâriqué  prévient  né- 
ceffairement  les  orages ,  &  que  la  rao- 
bilité  des  nerfs  &  des  efptits  animaux 
s'en  reffent  Çur  le  champ.  7"*.  Enfit^, 
que  les  pluies  devenues  tranquilles  ne 
redoublent  pas  les  accès. 


<^ 


Du  Corps  Humain.  465 
§.    II. 

De  Vinfluencc  des  changemens  de  V'ai* 
moJphcrc~fur Us  mcnjirucs. 

Ceux  même  qui  obfervent  le  moi«s 
la  nature ,  peuvent  avoir  remarqué  que 
les  flux ,  les  évacuations  &  certaines 
afifedions  cutanées  y  &c.  avoient  des 
périodes  régulières,  &  qu'elles  fuivoient 
aflez  le  cours  de  la  lune ,  &  les  difFérens 
changemens  de  tems  q.ui  paroiflènc  en 
dépendre.  On  pourroit  rapporter  ici 
plufleurs  obfervations  qui  le  prouve- 
roient ,  principalement  dans  les  hémor- 
ragies ,.  Tafthme  &  les  afFeâions  de  h 
fuperficie  ^  mais  on  fe  contentera  de 
mettrç ,  fous  les  yeux  du  leûeur ,.  le 
journal  des  règles  périodiques  d'une: 
femme  ,  qui  ont  été  obfervées  par  nth 
médecin  ,  pendant,  les  années  1771^. 
1774  &   1775. 

De  ces  obfervations  faites  dans  fe- 
cours  de  vingt-quatre  mois,  &  com- 
parées, avec  les  points  lunaires  les  plu^; 


4^6  De  l'Électricité 

proches ,    il   faut    conclure  que    (or 
trente-une  fois  que  ces  évacuations  ont 
en  lieu  pendant  cet  intervalle  de  tems  ^ 
il  y  en  a  huit  qui  font  arrivées  durant 
les  nouvelles  lunes ,  &  autant  dans  lés 
pleines  lunes  ;  fix  dans  les   premiers 
quartiers  ^  &  cinq  aux  derniers  quar- 
tiers. Gnq  appartiennent  au  périgée^ 
&  quatre  à  l'apogée  ;  fix  k  Péquinoxe 
defcendanty  cinq  k  Uéquinoxe  afcen- 
dam  ;  cinq  au  luniftice  boréal ,  &  une 
au  luniffice  auftral  ;  &  confécjuemment 
ifeize  fe  rapportent  aux  fiiygies ,  neuf 
aux  quadratures ,  autant  aux  apfides  ; 
onze  aux  ëquinoxes ,  Se  fix  aux  lunif- 
tices.  Il  efi  néceflaire  de   remarquer 
qu'on  n'en  trouve   aucune    avec  les 
quartiers  qui  font  folitaires ,  mats  qu'on 
les  voit  toujours  avec  ceux  quî  font  liés  k 
d'autres  points.  On  doit  donc ,  dans  le 
fujct  préfent ,  tirer  la  règle  des  fixygics  , 
enfuite  des  équinoxes,  &  enfin  des  quar- 
tiers &  des  apfides.  Les  perfonnes  qui 
ne  connoiflant  que  les  quatre  phafesde 
la  lune ,  ne  trouvent  point  d'ordre  & 


t)v  toiles  HuHAitr.  4^7 

de  régularité  dans  ces  évacuations  pé- 
riodiques ,  fe  trompent  beaucoup»  Si 
elles  faifoient  attention  aux  fix  autres 
points  lunaires  &  k  leur  combinai* 
fon  ,  elles  appercevroient  une  ordit 
frappant.  &  une  régularité  très-marquée» 


VS^ 


I 

I 
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i*w 


JfpV&NALDEs   Règles   périodiques 
D*u{rE   Femme. 


IJotrm*    DÈS 


C73    7 


P  O  t  m  T  s     LvitjUMM*     JLM.9, 
P  RO  C  Jt  MSi 


^  I..ZFS 


Août. 
31  da  même. 

ai  Septemb, 
iTOftobre. 
9  Novcmb. 


•774 


I  Oecemb. 
17  Decemb. 
10  JanTÎer. 


\  Août  Pleine  Lnae-      6  Eqmiu  Afc. 
^PirLÛïîër" 


Septembre. 


21.  Septembre  Perig. 

15  Oâobre.  Noav.  Lune. 

10  Ndv.  Eqadn.  Defc. 


29  Novem.  Nour.  Lime. 


II 

)o  du  mSme. 


27  Dccem.  Ltui.  Bor.       2S  PL  Lune. 


19  )  an  ver  Prem.  Qoart.     22  Apog. 


16  Fénier.     iS  Févr.  Premier  Quart.      19  Apog. 
Hvs* 


12  Mers  Nouv.   Lqne. 


^o  Aviîl. 
if  Mars. 


7  luin. 


2  Juilet. 
2{   lùîllet. 


ao  A}îlt. 


15  Scpccmb. 
"s7>âobre. 


x7  Mars  PI.  L.  2S  t:.quiB.  Defc.  lAvniPerig. 


18  AvriL  Prem.  Quart.      23  E<pôn>  Defc. 


13  Apog.       14  Lun.  Bor. 


9  Nouic.     Lune. 

30  Jain  decp.  Qoart.  Equin.  Afc. 

23  Pleine  Lune.^ 

iS  PerigéeT 


21 


14  Perîg. 


Pleine  Lune. 


_  j  Nouv.Ue  Lune.      Eqnin.  Defc 

3  Noremb./^Noûr.JLnntfr 

4  N'jrem'>.'»2  ApoEée.      26 


34  rt.jTrm-i.'aa  Apogée.      26  Der.  Quartier. 

20  Decemb.ii9  Apugée      iS  Lun.    Bot. 
iî7f  — = 


la  Janvier.  114  Lun.  BoreaL^  

ypérrier.    3  E.q«in.'  Afc.      6  Pcem.  Quart. 


3   Mars. 

30  du  même. 
2C  Avril. 


NÔuT.  Lune.      3  Equin.  Afc. 
31  NouT.  Lune.  30     Equin.  Afc. 


■■^ 


K>  M«i. 


7  Juii. 
ITluiBct. 


16  du  même. 


10  Luniit  Auftral.     22  Perig.  Dern.  Qnart. 
\^  PI.  Lune. 


7  Premier  quart.  Equin.  Defc. 


S  Equin.  Defc.  Prem.  Quart 


27  NouT.  Lune.  Ayg.       2;  Ijnn..Bor., 


f 


Du  Corps  Humai»,  465 
§.    I  1 1. 

De  Vinfiucncc  des  variations  de  Vat^ 
mofphere ,  fur  le  nombre  des  morts 
&  fur  celui  des  morts  fuhites» 

Le  rapport  fingulier  qu^on  a  apperça 
)ufqu'à  préfent  entre  les  variatipns  de 
l'atmorphere ,  bccafionnées  par  quel- 
ques-uns des  dix  points  lunaires ,  & 
difFérens  accès  &  paroxifmes  de  quel- 
ques maladies  9  eft  frappant  méoie  pour 
ceux  qui  font  les^Ius  familiarifés  avec 
ks  phénomènes  &  les  fingularités  de 
la  nature*.  La  correfpondance  qu'on  dé- 
couvre encore  entre  le  plus  grand  nom- 
bre des  morts  &  les  morts  fubires  , 
quelles  qu'en  foient  les  caufes  &  hs^ 
perturbations  de  Tatmo/phere ,  dépen- 
dantes de  la  combinaifon  de  quelques^ 
uns  des  points.de  I4  lune  ,  eft  encore 
une  caufe  d'étonnemcnt  à  laquelle  oit 
ne  s'accoutume  que  difficilement  ;  c'eft 
au  moins  celle  dont  l'impreflion  fub- 
fifte  plus  long  -  tems  ^  parce  qu'elle 
femble  menacer  tous  les  êtres  vi^ans 
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qui  habitent  le  globe  de  la  terre  ,  Se 
que  ceux  qui  paroiflènt  jouir  de  la 
meilleure  (ancé ,  font  expofés  comme 
les  autres  à  cette  influence  funefie. 
La  table  fuivante ,  qui  a  été  prife  {zvt 
hafard ,  efi  une  preuve  péremptoire  de  | 

de  cette  vérité  ;  elle  fait  connoltre  le 
nombre  des  morts  ^  cehii  des  morts 
fubites  de  la  ville  de  Padoue ,  pendant 
Tannée  1774.  Le  réfultat  efi  le  même 
pour  d'autres  villes  &  dans  des  années 
différentes  ^  parce  qne  tes  caufes  co& 
miques  ont  par -tout  une  influence 
femblable  ^  toutes  cbofes  égales. 


f  47Ï  ) 
jaURNAl    MORTVAIR^, 

J  A  H  V  I  E  R. 


Jours  dti 
mois. 

*  Points 
Lunaires^ 

Etat   du 
CUl. 

dcsi 
Moru, 

Morti 
foudtù» 

A». 

» 

2 

I 

~I 

2 

I 

Ncig.Pl.Vcnt 

Neige. 

2 

3 

Couvert. 

11 

4 

Equin.  Defc. 

Soleil. 

Der.  Quart. 

Soleil. 

6 

Nuageux. 

7 

Neige. 

8 

Beau, 

9 

P«rigë. 

Troublé. 

lO 

Brouillard. 

II 

Lim.    Aufir.  ^ 

Troublé. 
Pluie. 

12 

Nouv*  Lune. 

13 

Couvert. 

14 

Variable. 



i6 

«7 

Couvert. 

I 

~2 

Brouillard. 

EquiiL  Afc. 

V«ri2b. 

I 

iS 

Br.  Pluie. 

'?    , 

Prena.  Quart. 

K  oki  " 

20 

Beau. 

21 

Vent  Beau. 

22 

Apogée. 

Vent  Beau. 
Neige  Pluie. 

%l 

^4 

Lun.    Bor. 

Pluie  Vent. 

ay 

-<• 

Brouill. 

Soleit. 
Sol.  &  Vent, 

26 

»7 

Pleine   Lune. 

2S 

Sol.  &  Vent. 

•     ' 

^9 
31 

Sol.  Vent. 
Beau.   < 

Equin.  defc. 

.i      .  1 

Variab. 

-^» 

letr^du 

Unéiru. 

Neig.  Pluie. 

_!__ 

^ 

Dcrn.  Quart. 

N.ig.V«n,. 
Orag. 
Orïgeu.. 

. 

J 

~8-  - 

4  _ 
1 

P.ri**e. 

SoleU. 

4 

6 

Sol. 

*      I 

— 2- 

Lun.  .uAr. 

Nuage. 
Bcouill.  ' 

~ 

- 

9 

^/<,«,.  Lun..- 

Or^.. 

Éqiiin.  Afc. 

Neige. 
Broiiil. 

'  i  ■ 

iX 

M 

14 

1  1  . 

'I 

Biouil.  Pluie. 

i6 

N.=g.Ve«.;     J.;    ■ 

'7 
_i8 

Ptem.  Qiurt. 

MSme.      f     6    l    . 

Variab.       ,      i     1     i 

P„,;e.         /     ,     /     - 

Vani.!..      j      7     1      . 

11 

L^M.  BotMl. 

Brume.      | 

-:  H 

Mïme.            .      1     . 

>aie  Veni.  ,^rf~*     i 

tl.  Lun^r 

juin,  defcea- 

,      Var. 

Jf 


(475  ) 
JOURNAL  MORTUAIRE; 

Mars. 


fours  du 
mois» 


Points 
lunaires» 


Etat  du 
Ciel. 


Sombre. 


Nombre 

dis 
Mcru, 


Mort! 
fêudaU 
nu» 


Perig.  Der.  Q. 


Variable. 
Pluie.    VenT.| 
Yariab. 
""Pluie."" 


8 


\o 


II 


12 


1% 


14 


lé 


17 


i8 


19 


20 


11 


11 


13 


14 


15 
i6 


i8" 


19 


30 


3i 


Lun.  Auftr. 


Nouv.  Lune. 
Equin.  Afc. 


Yariab. 


Yar. 


Var. 


Brouil. 
'  Brouil. 
PÏiirYent. 


I  Yent  2ÎÏÎI1* 


Apog. 


Même. 


Même. 


Même. 


Orage. 
Tphiie."" 


PI.  Vent. 


Premier  quart. 


Lunift.  Bor. 


Pluie. 


Pluie  Vent. 


Pluie. 


Var.  Vent. 


Var.  V. 

Beau 


Equinoxe  defc. 


Pleine  Lune. 


Vent. 
Mêm^. 


Beau. 


Couvert. 


Vent 


Brouil. 


Brouil. 


5 


var.tr.  de  t.  V. 


2. 

0 

T 
3 


4 


I 
I 


2 
4 
I 


± 
5 


I 

T 
I 


(47») 
JOURNAL    NLORTUAlRBi 

F  É  ▼  R.  I  E  K« 


2A.ort^ 


U.rsd» 

Points                Etal  rf»      1^ 
luaairti.                 cul.         1 

mbf 

t 

* 

<r.   Q. 

Varisb. 
■"  Pluie. 

aflf. 

Var«b. 

^ 

Var. 

V»r. 

, 

Brouil. 

— Bfiuâ.— 

"PÎuie  vint. 

\o 

ti 

II 

Vent  Nuage. 
M«me. 

lî 

t4 

Même. 

Orage. 

■j^ 

■^ 

17 

Pluie. 

>8 

Apog. 

PI.  Veot. 

■9 

Premier  quart. 

Pluie. 
FluieVent. 

-f- 

~7~ 

""ïl — 

LuniR.  Bar. 

Pluie. 

± 

aj 

• 

^16 

Uimf. 

Ëquinoie  At(c 

■fie.a.  - 

î7 

théine  Lune. 

Vent 

■ 

*9 

B  rouit. 

,0     1— 

-  B,™il. 

4  1  ■ 

31     1 

U.„.i„. 

. 

Fci,u 

Citl. 

f,^ 

1 

F«iS. 

o 

L,:».    A.». 

fluka  Se  vent. 

6 

ï 

Dem.  Qiurt. 

Hulefc^ent. 
Ârouil. 

ï 

J 

l>luie. 

-^ 

— î- 

Vui^b. 

7 

Scmbre  PI, 

1 

Pluie. 

» 

B,,i.    Afc. 

haif&,«». 

-;- 

iS...Lu„^ 

v»ri»b.  - 

11 

huie.— 

u 

Sol.  tr.de  ter. 

«î 

Sombre. 

• 

■4 

Vir. 

- 

"ï 
~6 

Afl. 

Var.Vent. 

l,m.Bor. 

3««bre. 

•> 

. 

"7 

■ 

iS 

l.,™.Q,»r.. 

Sr.P.„i. 

) 

'9 

. 

-|- 

± 

ao__ 

... 

u 



Equio.  defc 

V»ri»b.V«ni. 

5 

M 

i6 

I 

>7 

— 3r 

î 

39 

feng. 

Variable. 

JO 

BtouU. 

(475) 
JOURNAL    MORTUAIRE. 

Mai. 


Jours  du 
mois. 


i 


10 


IX 


II 


1} 


14 


15 


i6 


»7 


i8 


ao 


11 


11 


aj 


«5 


i6 


«7 


i8 


Dcrn.  Quart. 


Pluie  Vent. 
Pluie  Tonn. 


"  Equîn.  Afc. 


Nouv«  Lune. 


Pluie  Vent. 


BeauVariiïEr 
Sol.  Variab. 


Tonnerre. 
Brouil.  Pluie. 


1 


5 

T 


Lun.  Boréal. 


Prem,  QuârtT 


• 


T 


Equin»  Dtfc. 


Plein.  Lune. 


Pluie  Tonn. 

Orageux. 

y.Pl.Tonr 

V.  PI.  Ton. 


Variab. 


Variab. 
Pluie  Vent. 


Perig. 


Lun.    Auftr. 


10 


Orageux. 

1.  Vent  Ton. 
Le  même. 


"Ku 


:me. 


Même. 


Même. 

Pluie  Variab. 

Variab. 

Au  Beau. 


(47«) 
iOURNAL    MORTUAIRE 

Juin. 

• 

1 

$oufs  du 
mois. 

Points 

lunaires. 

Etat   du 

Ciel. 

Hombrc 

dts 
Mort. 

ACJ.                    1 

I       !  Dern.   Quart. 

Variable. 

4 

1 

2        Equinoxe  afcén. 

Varia. 

2 

1 

3 

- 

Pluie  Ton. 

5 

1 

4 

Pluie  Ton. 

4 

1 

5 

Pluie  &  vent. 

i 

1 

6 

.  Variable. 

I 

1 

7 

Pluie. 

6' 

1 

8 

. 

Orageux. 

0 

9 

Nou.  L.  Apog. 

Pluie  &  vent. 

3 

lO 

Luniftice  Boréal 

Variable. 

0 

• 

11 

Sol.  Nuage. 

3 

• 

11 

Ondées. 

4 

1 

n 

Mêmt 

3 

U 

Orage. 

I 

-■] 

M 

Orage. 

2 

i6 

»7 

Au  beau. 
Variable. 

3 

Pr.  Q.  Eq.  defc. 

% 

•    \ 

i8 

Troublé. 

2 

•     \ 

19 

«». 

Variable.    , 

î     •  /     1 

ao 

Orag.       / 

2 

• 

21 

Var.        1 

5 

. 

• 

22 

Orag.       ' 

2 

• 

a4 

Per.  Lun.  auftr. 

Pluie.  Ton. 

3 

Pleine  Lune. 

Orage. 

I 

ay 

Beau. 

I 

26 

Beau. 

4 
I 

I 
I 

• 
• 

^7 

Pluie. 

28 

Pluie  Ton. 

y 

19 

Au  beau. 

0 

30 

Der.Q.Eq.afc. 

Même. 

4 

•                                    ( 

• 

(  4771) . 
JOURNAL    MORTUAIRE; 

Juillet. 


/o 


éours  du 


" 


. 


8 


lO 


II 


12 


13 


14 


if 


16 


«7 


18 


ï9 


20 

"il 


22 


a3 


^ 


3ty 


26 


17 


28 


(47^) 
URNAL     MORTUAIRE^ 

A  0  V  T. 

Feints  Etat   du 

lunaires^  Cick 


Apog. 


Lun.  Bor. 


Nouv.  Lune. 


Equin*   Dèfc. 


Beau. 


Beau. 


Vent. 


Ccurert. 


Vent ,  Sol. 


Vent.  Nuag.       5 


Vent,  Eclairs.      6 


Beau. 


iVamluf  Mort* 

des      i 
Mort». 


Beau  ôtvent.      S 


Variable. 


Orag. 


Var. 


Premier  Quart. 


Lun.  Auftr. 


•Perig. 


Var.  Eclairs. 
Var.  iPluîe. 


Variable. 


Var. 


Eclairs. 


PI.  vent»  ton.] 


Var. 


Pluie. 


Pleine  Lune.  1        Var. 


Vat. 


Equin.  Aie. 


Dern.  Quart. 


Lun.  Bor.Apeg.  {* 


Var. 


Beau. 


Beau. 


Beaiu 


Gouttes  de  p» 
Orage. 


Orage. 


Soleil. 


Troublé. 


(479) 
JOURNAL    MORTUAIRE. 

Septembre. 
fours  du 


mois. 


S 


lo 


II 


12 


13 


X4 


15 


i6 


17 


i8 


«9 


20 


ai 


21 


«3 


M 


_îL 


26 


17 


28 


â9 


50 


Points 
lunaires. 


Etat  du 
Ciel. 


Nouv.  lune. 


Equin.  Desc. 


Beau. 


BeauT 


Beau. 


Variable. 


Nuage. 


Orage. 


Beau. 


Brouillard. 


Pr.  Quart, 


Perig.Lun.  Âuf. 


Pleine.  Luni 


Equin.Asc. 


Pluie. 


Pluie. 


Pluie. 


Pluie ,  Orage 


Pluie ,  Orage. 


PI.  Orage. 


Ton.  tr.  de  t. 


Variable. 


Oragei 


Var. 


Ton. 


Pluie. 


Der.  Quart. 


Ap.  lun.  Bor. 


Sol.  Var. 


Somb.  g.  de  p. 


Même 


Pluiei  Eclairs. 


Pluie  &  vent. 


Pluie  &  vent. 


Variable. 


Vent ,  Couv. 


Même. 


Variable. 


Nomh, 

dts 
Mont, 


Morts, 
foudai- 
nés. 


2. 
5 


2 
2 

4 


2 
T 


8 


1 
I 


I 
2 


iOVRAL    MORTUAIRE. 

O  C  T   O   R  E. 


^vurs  du          Points 
mois.           lunaires. 

Etat  du 

Ciel. 

Nomb. 

des 
Morts. 

Mon 
fouÀsi' 
ne». 

I 

Pluie. 

X 

2 

■   ■ 

Vent,  Eclairs 

4 
3 

3 

Brouillard. 

4 

Equin.   Oefc. 

Sol.    Vent. 

7 

5 

Nouv.  Lune. 

Même. 

I 

6 

Sol.   Vent. 

0      ' 

7 

Beau. 

i 

2 
1 

S 

Beau. 

0 

9 

SoL    Vent. 

V 

6 

lO 

Lunift.    Auft. 

Sombre. 

5 

II 

Périgée. 

Var. 

JO 

12 

Premier  Quart. 

Vent. 

2 

M     . 

Vent.       1 

4 
7 

14 

Troublé. 

15 

• 

Troublé 

2 

•i 

i6 

»■ 

Sol.  Vent. 

17 

Equîn.  afc. 

Soleil. 

i8 

Nuage^ 

19 

Pleine  Lune. 

Nuage. 

'     i 

20 

Nuage. 

S 

21 

- 

Troublé 
Sol.   Nuag.  \ 
[      Même. 

4 

21 

5 

I>  XI' A  t 

aï     l 

0 

*4 

Lun.    Bor. 

Var. 

6 

^5 

Apog. 

Var. 

I 

26 

Var. 

4 

^7 

Der  Quart. 

Pluie  &  Vent. 

6 

28 

Pluie. 

1 

29 

- 

Orage. 

y 

30 

Orage. 

Couvert. 

8 

31 

6 

^   ir\rr 

\ 


(  4i  i 

N  o  r  É'  M  B  k  £• 


Jours  du 
mois. 


i 

f 

1 


Points 
lunaires. 


Etat  du 
Ciel. 


Equmexe  defc. 


Nouv.   Lune. 


^ 


9„ 


xo 


II 


11 


13^  : 


14 


^7? 


1.7 


iS 


19 


20 


.21 


'22 


Xuxi«  Auftr. 


Perig. 


Prem.  Quart, 


Couvert. 


Couvert. 
Nuag.  VeiïZT 


Nomhrt 
du 


Mort 
fouakim 


Troublé. 


Tar.  Pluie: 


Èrouil.Pluie«L  4 


Orage» 


Bruine* 


Var. 


Var.  Vent. 


_4 

2 


•*■»• 


.Eqiiin.  Afc* 


Pleine  Liiii^. 


Vent   Orage. 


Var.  Vent.. 


Neig.  Vent» 


Vent  Soi. 


Soleil. 


Var. 


Sol. 


Pluie. 


Lunift.  Bor. 


Apog, 


2J 


i? 


2i 

19 


Dern.  Quart. 


fir^Pl.  Vent. 


Variab. 


V.    Orage, 
Neige. 


Variab. 


Br.    Neige. 
Neig.  Ôrag^ 


Equin.    defc. 


Neige. 


Vent* 


Neige.  Vent, 
Neige.  Vent. 
Variable» 


w»"^< 


I 


2 

3 


3 


HnpMHii 


Dc^CKMB'RE. 


mois,  , 


r 


Éf^tttts» 
lunaires. 


£taï  du     "t  ff^i*^' 


Ciel. 


Tr^^.-Bettii. 


^.    -TTX 


8 


TO 


n 


n 


,  NoiiY.  Lune. 


Lun.  Aufh*. 


Perig, 


Prem.    quart. 


Equio.    Afc. 


M 


15 


ig 


i? 


18 


J9 


^     ao 


-Beau» 


M0ru  ^* 


NiH   Pkiie. 


Piiiie^N^. 


T  8f  * 


Ôr.-Vent. 


Or«gi.  Nerg. 


ffeige. 


Var. 


Pluie. 


BrouH. 
niiag. 


'  Br."Tlenfe5r 


M^e. 


Couvert. 


Même. 


PI.    Lune.      Nuag.  diCperC 


Lun.    Bor.  "       Sol.  Var, 


Apog- 


21 


BrTTIûîe. 
S6V  Venu 
.  'Soltîl. 


22 


^3 


M 


ay 


26 

*■■■     I 
31 


Beau. 


Dern.   quart. 


£q.  defc. 


}     I 


MM 


«Vent  Orag. 


^ême. 


Même. 
Beau  Csdme. 
Sol.   Vent. 

Beau. 

Neige. 
Vent    Fort. 
Sol.  Vent. 
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« 


^fin  de  ppwvmr  faktfhs  facikuum  la  com* 
forai/bn  du  ,nûmh'e  ,des  morts  aux  poimt 
lunaires  &  à  Vital  du  dtl^  il  faut  pnndtt 
trois  purs  autour  de  chaque  point  pour  chat* 
que  mois ,  &  chercher  les  Jçnunes  :  alors  Oft 
aura  la  table  fuivaate. 


Points  Lunaires.      |^;«^-  ^^^<^rts 


foùvellec  Lunes. 


toute   efpècs,  [fubius. 


Premiers  Quartiers. 


^leines  Lunœs. 


derniers      Quartiers 


^ërigées. 


apogées. 


Iquinoxes    Deiicendants 


Iquinoxes  Afcendants. 


«uniftices  Septéinrionaux 


.uniftices  M^^ridîonaux. 


124 


112 


«49 


Ï47 


118 


108 


142 


"3 


119 


118 


Morts 


7 


8 


7     . 


Hprs  des  points.  lo 


^our  176  jours  de  pluie  ou  vent.  6^2 


*ottr  189  jours  de  beau  tems.     61 8^ 


Samme    Totale. 


1310 


48 


8 


kw> 


56 


Les  journaux  &  les  tables  qu'on 
vient  de  voir ,  ont  l'avantage  de  pré* 
fçnter  en  peu  de  mots  des  réfultats 
généraux  :  un  fimple  coup  d'œil  fuifit 
pour  voir  des  rapports  qu'on  ne  fai- 

X  % 


4^4  De  l'Électricité 

firoît  qu*avec  beaucoup  plus  de  peiné, 
en  UGuit  plofieurs  pages  de  difcours« 
On  remarquera  dans  cette  table  , 
i*.  «  qu'autour  des  apogées  il  meurt  le 
moins  de  monde  ^  enfuite  aux  premiers 
quartiers  :  le  même  devroit  fe  trouver 
aux  derniers  quartiers  &  aux  luniffices 
auftrales  ;  (  car  Tapogée ,  les  deux  quar- 
tiers ,  &  les  luniftices  auftralçs ,  par  la 
théorie  &  par  l'indication  du  baro* 
mètre  ,  inclinent  au  beau  tems.  ) 

2^  Le  plus  grand  nombre  des  morts ,' 
tant  en  général ,  que  des  foudaines  en 
pamculi«r ,  tombe  autour  des  pleines 
lones  :  un  femblable  réfull^t  devroiç  fe 
rencontrer  au  tour  des  nouv^les  lunes, 
des  périgées  &  des  équmoxes  lunaires  ; 
car  ce  font  tous  des  points  troublans  : 
il  fe  vérifie  par  rapport  aux  morts 
foudaines ,  ce  qui  eft  k  remarquer  ,  .& 
en  partie  même  pour  le  général ,  quoi- 
que non  pas  abfolument. 

3^  Le  réfultat  le  plus  remarquable 
cft  celui-ci:  comparant  le  nombre  des 
morts  en  tems  calme  &  fcrein ,  avec^ 
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les  morts  en  tems  troublé ,  l'on  trouve^ 
à   proportion  un  nombre    bien  plus* 
grand  dans  ce  fécond  tems ,  quoique: 
compofé  d'un  nombre  moindre  de  jours   . 
que  dans  le  premier  ;  l'excès,  à  pro- 
portion ,  eft  prefque  d'un  cinquième* 

4''.  Mais  cela  efl  beaucoup  plus  fort 
par  rapport  aux  morts-  foudaines  :  elles 
font  au  nombre  de  $6,  dont4S  font, 
tombées  aux  jours  troublés  y  8  feule^ 
ment  aux  jours  beaux* 

5^  Te  prie  le  leâeur  de  faire  utle 
autre  obfervation  :  en  parcourant  le 
journal ,  il  pourra  remarquer  que ,  le 
le  plus  fouvent,  les  morts  anticipent 
fur  les  points  lunaires  &  fur  les  altéra- 
tions fenfîbles  de  l'air.  Cela  efl  naturel  : 
c'efl  que  nos  corps  ,  comme  les  baro- 
mètres ,  reffentent  Vimpreffion  de  l'ac- 
tion de  la  lune ,  quelle  que  foit  l'éva- 
poration  ,  l'éleârifation  de  la  terre, 
avant  qu'elle  parvienne  k  troubler  l'at-» 
mofphere.  » 

Si  cet  ouvrage  n'avoir  pas  déjà  une 
certaine  étendue ^  j'aurois  donné  une' 
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taUeiditive  ^  la  migraine ,  compara 
'aox  points  lunaires  &  k  râeékricité  na-* 
anreDe  &  artificielle,  aisfi  que  quel- 
ques antres  journaux  quW  trouTers 
ëans  un  autre  ouvrage  que  ^e  ne  tar« 
deraî  pas  de  donner  an  public  ;  mais. 
ce  que  nous  avons  établi  dans  cdm-ci  ^ 
parott  fnflke  ,  pour  démontrer  Tin-* 
fiuence  de  l'âedrické  de  Patmofphere 
fat  le  corps  humain ,  &  &s  principaux 
e£Fets  fur  fes  divers  états ,  &  paiticu--' 
fièrement  dans  Tétat  de  fanti  &  dan& 
celai  de  màbdie; 

Bê  tif^kàemt  et   f^eênciti  atmof^ 
pkérique  fur  les  nMjpmccs^ 

iVapcès  un  ceitaîn  nombre  d*ob-<^ 
fervattons  que  j-aâ  faites  ^  il  pardc 
qu'on  peut  conclure  que  râeârîçité  d& 
ràtraofphere  a  une  influecfce  marquée 
for  la  génération  y  la  ccmception  &  W 
naiflancedes  hommes*  Les  tables  des. 
g^aii&Aces  peuvent  en,  offi:ir  de$prçii« 
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ver^  comme  cdies  des  mcyrtuaires  nou# 

ont  motftf é  le  rapport  que  le  fluide^ 

ëleâric^ne  a  amie:  U  nombre  des  mor t»" 

&  les  nuMi  fubites.  Ce  fiomt -dewx  ex^ 

thèmes  qtri    paiK)ifief<t    dépendre   àii 

même  principe  avec  différentes  rnodî* 

fkarions*  Si  Yhommt  ne  foiroit,  tommdl 

dans  ïàgd  d'ob ,  (}ae  -  lei,  impulfiefts  de 

Imattfre  ,^^it  n'oiérfl||jpit>  itfù'^  fa  voi^,^ 

cette  vériçié  feroit  fenfibtë  aux  efprît»^ 

les  moins  attentifs  ;  mais  le  pbyfiqud 

de  l'homme  eft    trop  maîtrifé  par  le* 

moral  ;  les  paflSorw  aflfervifïènt  famé- 

fouft  kut'  eiHpire  y  Fitttagfftation  dor-' 

mine  fur  la  raifdh^'  &  crée  des  befoiitr 

farces  k-ides  fens  flétris^.  Ainfi,  danria 

marche  de  h>  aature,  oti  doit  entre*' 

voit  une  dpece  tf  irtégularîré ,  îr  travers: 

de  laquelle  le  vrai  phiîofoptie  fait  ce-*^ 

pendant  détnéter  tes  causes  accefKnres  , 

dont  Faôiviré  trouble  llnfiuence  dti 

principe  prhnordial  :  e^eft  de  eette  ma^ 

ftifete  qu'on  doit  expliquer  le  peu  d'ac-^ 

Gord  qu'on  remarque  qofelqirefbis  entre^ 

^uelqioes  parties  des  tables  &  Fidée^  quel 
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noos  avons  pFopofée.  Si  les  obferv»^ 
csons  étaient  faîces  fur  les  naifTaBces 
des  aiiimau]^  qui  ne  font  point  dans 
Técat  de./lomefiicité ,  certainement  on 
y  reœa^queroit  plus  de  conformité  , 
plus-de  rapports ,  parce  qu'ils  ne  ibht 
pas  moins  dominés  par  des  influences 
morales.  Quoi;  qu'il  en  foit  de  ces  confi- 
dérations  y.  nous  rapporterons  ici  un 
çxeniple  pour  mieux,  expliquer  notre 
penfée.y  &  quoi  qui!  foit  très -facile 
d'en  citer  un  grand  nombre  ^  nous 
n'en  produirons  qu'un  feul  ^  parce  que 
des  tables  imprimée^  en  entier  groiS- 
ixiient  trop  ce  vohime.. 

.  Les  ubles  que  M.  Tabbé  de  la  Crohc  ; 
de  l'académie  de  Lyon ,  a  données  au 
public  en  1776 ,  &.  celles  qu'il  doit 
bientôt  maître  au  pur  ^  font  les  fourices 
où  nous  puiferons.  C€(t  exemple^  elles 
méritent  y  fans  contredit ,  la  réputation 
dont  elles  ÎQuiffent  ^en  le&  ouvrant  au 
bafard ,.  nous  trouverons  que  ^  dans 
Tanné  1770 ,  il  y  eut  ,  en   totalité  ^ 

(616  naiÂancjes  dans  la  ville  de  Lyon  ^ 
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8c  1309  naiilancés  illégitimes;  &  que 
dans  l'année  1768  ,  on  compta  feule-r 
ment  5 HZ  naiflances*,  dont  1034  fu-^ 
rent  illégitimes. 

Si,  dans  l'année  1770^  il  y. a  ea' 
404  naiflances  de  plus  qu'en   iy6^^ 
de  même  que  Z75  bâtards  àe  plus ,  ce 
n'eft  point  le  hafard  qui  a  produit  cette* 
augmentation  ;  elle  eft   de   plus  trop^ 
confidérable  pour  l'attribuer  à  une  po--* 
pulation  plus  nombreufe  dans  des  zn^* 
nées  aufll  peu  éloignées  ;  il  y^  a  une' 
autre  caufe  bien  plus  sûre  &  bien  plus^' 
efficace  ,  c'eft  l'eKcés    de  Téléâricité^' 
atmorphérique   qui   a   régné   pendanc 
l'année  1770,  excès  qu'on  peut  légiti-^ 
memenc  conclure,  de  ce  que  le  ventf> 
du  nord  ,  fi  favorable  k  l'éleâricité ,  aP 
foufflé  beaucoup    plus   fou  vent   dans-* 
cette  année ,  que  dans  celle  de  1768;- 
E»  effet  le  vent  du  nord  a  régné  210 -' 
fois  en   1770  ,  le  veni^  du  mîdi-^T^* 
)purs  ;  celui   d'e|L.2;;i    fois,  &  celuL 
d'oueft  27  fois;  tandis  que  dansl'an- 
ttéç.  1.768  y,  le  vent  du  nord  ne  fe  fitx 
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lentir  que  1^63  fois}  celui  da- midrr 
143  jours  ;.  le  yent  d'efi  %^  fois  ^  6c 
eelni  d'ooeft  31  jours^ 

La  différence  des  vents  du  nord  Sc 
du  midi  efi  très-fenfible  ^  car  le  venc: 
du  nord  a  foufflé  57  jours  de  plus  dans" 
ime  année  que  dans  l'autre  ;  &  le  vent: 
du  midi ,  fi  ddSruôeur  de  toute  éleâri*^ 
ciré  y  a  eu  lieu  4^6  fois  de  plus  dans- 
celle-ci  que  dans  celle-là*  En  1^770 ,. 
ily  a  eu  154  degrés  de  froid  &  761  de 
cbaud^  tandis  que ,  dans  Fannée  1768,, 
on  n'a  compté  que  86  î  degrés  de  froid 
ft:  789  I  de  chafeur.  Qr  perfi^nne  n'î--^ 
g^ore  que  y  dans  les  teros  froids  ,  l'élec-^ 
tricité  naturelle  &  Féleâricité  artificieJie 
ont  plus  d'énergie  y  de  même  que  iotG*^ 
qpe  le  vent  du  nord  règne  :  ainfi  dans^ 
ces  deux  ckconftances  ^  le  nombre  des 
conceptions  &  celui  des  naifiànces  dot- 
rent  être  plus  confidérs^les  ^  comiue 
TobTervation  le  prou ve«. 
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Mw         Son  explication  des  effets  de  la  tor;* 

pille.  .J40 

Règles  (upprimées  ^  rétablies  par  réleâxicité 

réleôricité  les  fait  naître.  3f ; 

Z  *     .   . 


5S^  'î    A    B    L    E 

Rtmedes  de  Tirt ,  il  faut  y  recourir  dans  les 
maladies  compliquées  pag,     3^3 

intérieurs*  ■  3^1  &/uh* 

extérieurs.  $9^ 

JRemeJes  auxiliaires^  2,^7 

lUpulfive  (  vertu  )     170  9  i?^  9   17*  »  17^ 
Hefpiration  ,  caufe  de  Téleâricité.  ^^  ^  14^ 
JRciour  périodique  des  accès  de  manie  ,  cor- 
le^ondans  aux    variations     éleâriques   de 
l'àtmofphere.  44^  ^  fuiv. 

Ret{  (  M.  )  Son  hygromètre  comparable,  éi 
JUvolutiotu  (modique  ,  anomalifliqtte-&  pé- 
riodique de  la  lune.  •   •  447 
JRheii  ^  fon  explication  des  eflfèts  de  la  tor-? 

pille.  14^ 

Rhumatifines  gUeris  par  l'éleâricité  jiS 

>>  invétérés.      510  ,  311  ,  311 ,  ^5*5 

Hhume  guéri  par  l'éleâricité.  ^^i 

I,  I,    ■  I  de  cerveau ,  guéri  parréleftricitè.  ^^^ 
'Richer  parle  de  l-angnille  de  Sià-inam.     142' 
Riolan ,  moyen  qu'il   a  employé  ,  6cc.  22.8 
JUvalier  ,  fês  ob/èrvatîons.  ^r 

Roche  (  de  la  )  recommande  Véleâricité  à£o& 

les  fpafmes.  138  â*  13^ 

Rokauh  ,  fon  opinion  (iir  la  cataraéle.     185 
Jloi  (le)  a  guéri  une  (urdité.  "^    198 

■  Il  des  maux  de  dents.  3*4 

■  I         ,  fait  des   changemens  à    la  machine 
«     à  plateaux.  3^ S 

Romas ,  (  de  )  fes  expériences  fur  réleôridté 
de  Tatmofphere.  < 
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Honieùtj  ce  qu'il  dit  de  la  •  torpille. /^agr.  it$ 
Rouelle  4  fon  fentiment  fur  la  coulc^ir  du.fang. 

.    i\  ...  4^ 
Aoagr^ofo>  moyen  de  gûéfîfôû.;  ,  xig 


^Axir.^TioK   excitée    &  augmentée 
[    par  réleéiritité.       111  ,  183  ,  547  ^  34» 
Salive  plus  abondante  après  réleôrifation.  41 
SanSorius ,  fes  expériences  fur  la  quantité  de 
la  trànfpiration.  .  i54^   ^5T 

Sang  y  fa  fluidité  augmente  par  réleàricité.  45 
fa  couleur  quelle  en  eft  la  caufe.  4^ 
la  vîtefle  de  fa  circulation.  6% 

&  qualité.       .  _  j/i^' 

ténuité  de  fes  globules.     *  ^9 

fa  vîteffe  augmentée  par  rélefltricité. 

Sang  extravafé,  difEpé  par  réleftricité.  17  J 
Sans  (  Tabbé)  guérit  une  tumeur.  178 

,.._•  a  fait  la  cure  de   plufieurs  paralyti- 

180 
ques.   ,       .  r , .  ,  ■    <  ■         '  .  ■       ^  ^^  _  ^  ^^ 

..^ .  Sa  méthode  d'éleftrifer.  ;  _^  3^^ 

Santé  ,'ce  que  c'eft.  .  7^Jf,^J 

,  moyens  .de  la  conferver.  ioo  6r/tfft^^ 

.  '  fes'  rapports  avec  Tétat  de  réleftricité 

.  . .  atmofphériquç.  .130  *  ^S^ 

^       ■  parfaite.  ^^^ 

,  Satyriafis^  fes  çaufes.  .  3J7. 


y^^  T    A    B    t    B 

Savjmen^  fon  Qtte)momètrc.  pag.  6^ 

Saajfkrt  ,.fcs  expérience»  relatives  à  la  goutter 

fereine.  pag.  -^9^ 

Sauvages ,  (  M.  )  fes  ôbfervatioE*  fiif  Tâec- 

tricité  (poatanée.  ?^  »  ^4  »  ^9 

ù,  daflificatioû  nofologique  i47  »  i4* 

guérit  des  engelures  par  réleôrické» 

des  ulcères,  '7f 

a  obfervé  que  le  pouls  eft  plus  fré- 
quent par  l'ékaricité.  ^  XM^/««^; 
fes  abfervations  fur  la  pefte.  xoy  &fuu 
guérk  répilepfie  par  Télearicité.  14^ 
guérit  des  paralytiques.  ^7^ 
procure  la  ,guériloi>  des  maux  d'yeux^ 

combien  de  temps  il  éleôrifoit.  3^:^ 

-attefte  des  guçrifons  de  goutte^      3  ï  9^ 

a  guéri  des  fciatiques,  5  ^^ 

a  procuré  la  guérifon  de  douze  thuma- 

tifmes.  5^J 

a  feit  la  cui:e  *  vertiges.  '  53^ 

a  Vu  fortir  beaucoup  d*©aa»"  '  34^ 

_     ,      a  guéri  Fatropjiie.   ^  3^4- 

'  Sécrétions  augmentées  par  itkraridîîé^  "42^ 

,„    .     de  roreîlle.  *^^ 

Sécrétion^  ,  eUes  dépendent  de  rétear,  107 

Sennebier  ,  fes  expériences.  47 

""y^nncrt  ^  dyfpnée  fçôïbuti-que  dr  ^  J. 
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:S€nin  (  temps  )  donne  de  l'âeâricité.p.  x^i 
Servieres  (  de  )  ^  Ton  Eudiemeire.  pag*  6% 
i^chtyrbt  de  Galiea  ,  guérie  par  réteâricité» 

JSoUivtique ,  on  en  foutire  l'éleâricité.  X9S> 

^Sciatique  ,  guérie  par  Téleâricité*  3  l8^  ,5Jjr 

.SigaudDelafond'yQhïtryzxioT^  fur  réleâri-^ 

cité  médicale.  ifi 

a  guéri  plusieurs  paralytique^    ^79 

Tes  e^cpénences  fur  la  goutte  ièreine, 

■i    ■  '      fiir  Taugmentatiim  du  pouts,       5  ^^ 
■■        ■■  a  quelquefois  combiné  les  remèdes^ 
de  Tart,  3^4. 

w        >  fà  méthode.  j^ 

.Signes  d'éleAricité.  ïif 

^Signes  de  l'éleélricité  des  or»geSr       ^  £*  10 
Simpfon  (  le  doé^eur  )  parle  de  la  lumieJ^ 
'     des  animaux,  1^5  &  13^ 

^'j^^f^'»  accès- dans  les,  4^^ 

Sloane  ,  Ton  exemple.  4tf 

'^oi>  (  étoffe  de). éledriqui^  —      -«e 

'  Solander  y  (es  expériences  fur  la  cKaleur,    99 
^  Sommeil  ir  repos  ,  relatifs  à  rileAricité  du 
corps  faumainv  X9ç 

^ la  ebaleur  anitnale  moin»  gronde  pen- 
dant le.  ibid^ 
Somnanbulifme  guéri  par  Téleôricité,  '    3J^ 
'  Sorter  (  Jean  de  )  ce  qu'il  a  dit  des  pores 
du  corps,  1^^ 


V. 


çj^  TABLE 

Souliers  font  des  ifoloirs ,  ou  des  conduftetu» 
d'clcôricité.  F^-  54 

5>tf/m<?# ,  leur  caraftere  ^^9 

,  leur  caufe.  «^W.  5^  ^^^ 

leur  divifion.  ^l9   ^  friv. 

leur  guérifon  par  réleôricité.  2.5S  , 

139   &  fiiiv^ 

Sptudler  ;  fes  globes  dépolis.  3*5 

Squinancie  ,  (à  nature.  ^^f 

Squirrei  ^  moyen  de  les  guérir,  r<^ 

Stdhl  y  pleurodine  fpaimodique  de  15  J 

Jre/io«  ,    ce   qu'il  établit  fur   les  porcs  du 

corps.  If  3 

Stromer,  fes  fuccès  éleftriques.  i8i 

5«fur  excitée  par  réleébicité.  347 

I  utile  pour  la  guérifon  des  érefipelles. 

162, 
Suppuration  ;    réUariçité    en.  accélère    le 

temps.  17^  ,  174  »  Ï75  ,  i7^. 

..StfrJir^  guérie  par  Vékaricité.     z9^  &  fuiv. 

Sydenkam  ^  fon. exemple.  ^^ 

^. ^  quel  eft^lonlui ,  le  devoir  du  mc- 

c     dccifl.  •  '5*^ 

;  ffymm^r  ,  fes  expériences  fur  Téleôricité  de 

:     la  foie.  85  &fuiv.,  i3<^  ,  ï57  ^  597 

.  SyphonéUarique  (  expérience  du)  iH  »  î7P 

T 

i  ^  s X  E-*ir  élearico-géographique,  53^ 
Taches  (  macula  }•  ^ T  i 

Tarcnti/mct  33* 


»ES.  MATIERES.        557 

m 

Tenions  (les  )  donnent  de  fortes  étincelles. 

pag.  ia.3 
Teske  (  Jean  Godefroi }  guérit  un  bras  para^ 

lytique,.    .  -^7^ 

Tétanos ,  efpece  de  fpafinc  tonique  uoiver- 

fel.  21  ç  &' fuiv. 

■  ■■         I  remède.  X3i 

Tête  (  mal  de  )  guéri  par  Téleôricité.     50S 
ThàUs ,  fondateur  de  la  feâe  jonique ,  dé- 
couvre Tattraâion  éle<&rique  de  l!ambre.  -7 
Théodore  de  Be\e ,  très-éleârique.    8  3  ,  1 3  î 
.Thérapeutique  éleSrique.  '    .^^.&.6 

.,  Tkerm&mkre r      .  .    .        H 

, Ses  variations*  .  -       . .  ^o 

J*Àoi/r«' guérit  des  tumeurs  par  l'éleôr.     'ifç 

■  i         1  procuré  la  fanté  à  plufîeurs/paraly- 
tiques.      .    .    ,  •   ^  .    *8i> 

»   ■  I  ■  ■<  lë'fltg  inenflruel*  .         ^H^ 

■■  Tous  les  malades  ont  re&oti  un  bien 

marqué  de  l'éle^.  -  <  -  -  '^sO 

Ti7/tf<,  fes    obfervations  fur  la  chaleur  du 

corps  humain  ,  &CC.  —  9^ 

■  T«e-£iVe,  cequ'ilditdeTullus..  .  fs 
Toaîdo  ,  fon  fyftême  fur  la  probabilité  des 
>    changemens  de  tems  par  les  points  lunjûrês. 

_  Conforme  à  tobfervation.  ibidé^fuiv. 

Tonnerre^  fon  iijfluence  fur  lesvégétauk  &  Ifes 

infeôes.  47 

Torpille  ,  fon.éleôr.    51  ff  fuiv.  13^  fr/tti>. 

vToittP  guérie  par  rélcôr,  ..         i^i 
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Tranfpiraiion  cutanée»  p^g*  ti  $^  «5 

m         •  Favorife  le  rétàbliflement   du   fluide 
«leârique.  ^5 

Moindre  dans  le  fommeiL  10^ 

Kéceââire*  rfifi^i:^ 

Sa  quantité.  153  ùfuiv. 

«  Infènfible.  t^ 

-  Augmentée  par  Meftr«  1 57 

-  Arrêtée  ,  caufe  de  la  fièvre.  «S^ 
Son  rapport  avec  les  autres  évacua*- 

tiens.  15^ 

■  ■  '  Plus  confîdérable  dans  la  jeuneflê.  ihid^ 
■  Son  réfultat  varie  fèloa  les  difierentès 

faifons.  <fM. 

Txanipîration  libre  j  preuve  ;de  bonne 

fanté.  -  -*t^ 

Tranfpiration  pulmonaire  ,  fà  quantité,  17 
X^emblay  dit  que ,  pendant  i':ékânfatid»^ie 

pouls  bat  {^us  vite.  — *9^ 

TnmbUment  ,  fa  cauiè  ^  fi>n  jremcde*  2140 
■■  >  '      '  -ù  Jt  4:1 

■■I  '  univerfèl  guéri  parTéléé^r*  t^z&fuiv» 
Trismus  ,  variété  ,du  tétanos  \  l'éleétricité  itr- 

commandée»  13^ 

Tumeurs  guéries.  i7^j  177  &  ijl 

V. 

y   AzERE^MjixiME  j  Ci  qu'il  dit  de 

TuUus.  79 

Van^der-loth  parle  de  l'effet  médicinal  de  b 

torpille,  14^ 


DES  MA.TIEKES.         nr 

Vapeurs  i .  rckâxtcité  négative  en  «fi  le  re- 
xnsdt*  pag.  135 

■ Méthode  rafirakhiflànte»  ±  34 

Vapeurs  aqueufès  font  àts .  ntiatieres  conduo 

trices.  14 

'  I  ■  mofëtîques  nuifibles  à  Péledricité.  6% 
Varègnen  ;  (on  tnanomètre*  ^5 

Vafidva  ,  ce,qu*îl  aflure  des  pore^  du  corps.  15$ 
Végétaux  ,  influence  des  météores  fur  les  41^ 
Veius  (les)  leuss  effets  fur.  le  cotps  humain.  6% 
Vent  du.nord,  s'il  fe  fait  fèntir  plus  fbuvent , 

, influe  plus  fur-  les  naiifances.        48^  6f  4^*» 
V^r/oluaire  ,  chaffé  par  réleôricité.        34? 
■,'  ;■'  ■  Maladies  occafioninées  par  les  vers.  34^' 
Vfrati  a  obfèrvé  l'accélération  du  pouls.    147 
Les  fign^  de  guÉtifbn.  f^7^ 

Ses  obfervations  phyfîco-oiédic.    $9% 
V^ati   a 'procuré  la  gtûirifoÂ  d'un  rhuma- 

^tîifne*  311 

'  «!■.'  .1  ■  a  obfÂrv^  des  perfbnaes  difficiles  à 

^eârifèr.  372, 

Vdroîe:  (  la  petite)  remède  à  ce  mal.  109  ^fiù»- 
Verrues  guéries  par  l'ékiébricité.  x8i 

Vertige  guéri  par  Téledr.  ^94  >  338  d^  33^ 
Vtc^^A^^  Ç&a.  éloge  de  Haller»  305  \ 

Vilhe ,   ce  qu'il  dit  du  verre  propre  à  donner 

jane  ékâricité  négative^  38$ 

ViUtrmùiy  fès    obfervations  fur  les  fièvres 

quartes  par  Téleâricité.  &ox . 

■  il     ■  Sur  la  fécondité  que  Téleâficki- 


cure. .  >.o^. 


n^         .    TA    B    t    «   ^ 

Virgile  \  ce  qu*il  dit  de  la  lumière  de.  pag,  i  f  5  ' 
Vitrée  (  rhumeur  )  de  l'œil.  %Z6 

*•"        devient  lumineufe  •  "187"' 

U. 

\^  Le  BUES  guéries  par  l'éleélr.       .  .léJ^  . 
Urine  ;  fa  quantité  éft  en  raifon.invçrfe  de  la 
tranfpiration,  iç^ 

w. 


w. 


Alsh  ,  fes  expériences  fur  la  torpille» 

140  é  141 

fur  la  lumière  de  Tanguille  de  Suri- 


■  nam.  145 

Wan-Swieten  a  guéri  par  Téleélricité  les  rhu-^* 
l^matifmes.  311 

'  penfe  qu'il  faut  éle<arifer  dans  le'vèf-  ' 

tige,  ècc,  358 

Wanfwinden  ,  fes  obfervat.  météréoh  y^ 
Warren  ,  touchant  les  vertus  de  l'air  fixe.  i8i 
Watfon^  Tes    expériences  fut  les    fubflancesr^ 

conduélri  ces,  IIÇ 

u^         «  guérit  les  fpafmes  par  l'éleélricité.  139 
Wepfer  a  obfervé  des  veiCes  aqueufes  près  des 
nerfs  optiques.  41 S 

JVeJley  a  guéri  des  plaies  fuppurantes  par  le 
moyen  de  l'éleâir,  175 

JVeJley  a  guéri  des  maladies  hiftériques  vio- 
lentes. 14^ 
*            a  guéri  des  aveugles,  ip4 
■                         des  fourds.  19^ 

des  niuets  paralytiques,     30» 
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Wefiey  a  guéri  de  la  gravelle.  3 1 J 

m    ri      r ,  ,      »  I  des  rhiuaatiftties^  ^1% 

•  '  '  '  ■  •■  ■  des  hydiropifies.  355 
■^  '  '  ■  '  Sa  méthode^  37/ 
l^f^tf  a  employé  Tair  fixe  pour  les  Cancers^ 

Wilfon  guérit  d'un  gros  rhunâe  par  Téleôri-. 
cité.  2^1 

*  '  L'élefltricité  pofitive  fcc  négative  de* 
pendent  de  la  furfâce  des  corps.  3  84 

Winckler  ,  fes  expér.  ûir  réleftr.  1 1  j 

— '         Ses  expér.  fur  Téleôr.  médicale.     3^8 
tf^inflow ,  ce  qu'il  dit  des  poresi  1 5  j 

/î^ùtf  a  employé  l'air  fixe  pour  les  èaftcer^. 

Willis ,  i'afthme    convtilfif  qui    porte  fou 

nom.  2^1 

JVithering^  des  propriétés  de  Tait  fixe,   18 1 

W^olf^  principe  d'onthologié.  ij» 


z 


mmà 


Etzbiz  à  guéri  des  maux  de  dents  par 
réledricité.  3 14 

des  douleurs  aniculaires  par  Télec* 


tricité.  3 1^ 

a  obfervé  que  réleâriclté  procure  une 

abondance  d'tuîne*  3x4 

éZone-^Torride  (  dans  la  )  Téledricité  eft  très-» 

.fplble  à  caufe  de  rhumidlté.  ^^4 

gin  de  ta  Tabjf  dtâ  Madères^ 
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tOUIS  i  par  U  grâce  de  Ditti ,  Roi  ï>E  Fa^  Nctf 
XT  DE  Navarre  :  A  nos  amés  de  féaux  ConCeiP' 
lerf  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement» 
Maîtres    des  Reau€tes  «fdtflaires  de  notre  Hôteh, 
«Grand  ConfeiU  Prevot  de  Parts  ,  Baiili^R ,  Séné'- 
chaux  f  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  JuC» 
ticiers  qu'il  appartiendra  y  Sa&vt.  Notre  bîefi  amé« 
la  Société  Rojfale  des  Cciciices  de  Montpellier  non» 
a  fait  expofer  qu^elIe  avoit  befoin  de  nos  Lettres 
/de.  Privilège  »  pour  U  réirhpreffion  de  Tes  ouvrages. 
'A  CES  Causes  »  Voul^  £i(votaUeinenttratt0r  notre 
îdite  .Société  ,  nous  lui  avons  perrtis  &  permettons 
j^aFces  préfentes  »  de  faire  réimprimer  par  tel-  Im^ 
jprimeur  qu'elle  voudra  choifit»  totis  les  ouvrais 
qu^ellê  Yotidra  feire  imprimer  en  fon  nom  >^i^,  tels 
irokimes  ,  format  ,  ma^e  ,  caraôeres  ,  con^omte- 
ineftt  oii  Séparémdic ,  &  «atsnt  de  foisqiie  bon  liù 
femblera ,  &  de  les.  faire  vendre  &  délMter  par  tout 
tiofre  Royaume*»  pendant  le  tems  de  vkigt  années 
confécatives  »  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
présentes,  fans  toutes /ojsqu*àJ 'occaii  on  des  ouvra^ 

Ses  ci-dcffus  fpécîfiés  ,  il  pu\ffè  en  ètté  réiioprhtoés 
'autres  quî  M  {«fe»t  pas  de  iK^ediie  Société.  Fai- 
sons .défenfesà  tous  Imprimeurs -Libraûres  &  aatres 
Î>erfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condïtionqtfelles 
^ient ,  4*en  iwiroduîre  de  r^ttpreBi«ir  étrangère 
^ans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  ;  comme  auffi 
de  réimprimer  ou  faire  réimprimer  ,  vendre  ,  feire 
vendre  ,  débiter  >  iÂ  eofrtre^Hte  lefdks  ouvftgeS ,  rit 
d*en  faire  aucuns  extraits ,  fous  q iièlqiie«prétexte  que 
ce  puifle  être.,  fans  U  permiffion  exprefle  &  pac 
^rit  de  ladite  Société  ;<rit  de  ceuat  qrn  «cfrohi  drok 
4*eVit ,  à  peine  .de  c^ftfcatiûn.dcs  ex^phôres 
cdrilre-faits ,  de  trois  mille  livrer  d'amende  contre 
chacun  des  contrev'enans  ,  doat  un  tiers  à  «ous , 
»  ti«ri  1^  TiJôtçî-PWU  ITf.  r«ir  ;  dL  Urfnîfe   ttc«i 


